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En hommage aux révolutionnaires, aux trotskystes, 
traqués, capturés, torturés, déportés, morts dans le corn - 
bat qui fut le leur, nous publions l’acte de foi de leurs 
compagnons de l’univers concentrationnaire, rescapés de 
Buchenwald, proclamé à la libération du camp. 


Déclaration des communistes 
internationalistes de Buchenwald 


La situation internationale du capitalisme 

A l’issue de la deuxième guerre impérialiste, l’Italie, 
l’Allemagne et le Japon ont perdu leur position en tant que 
grandes puissances impérialistes, tandis que celle de la 
France a été fortement ébranlée. 

Les antagonismes et les conflits impérialistes entre les 
USA et la Grande-Bretagne dominent la conjoncture de la 
politique mondiale impérialiste. 

La Russie est sortie de son isolement au début de cette 
guerre mondiale et se trouve aujourd’hui devant la tâche de 
concrétiser politiquement et économiquement ses succès 
militaires contre les ambitions des puissances impérialistes 
victorieuses. 

Malgré ses immenses efforts, la Chine reste un objet des 
grandes puissances impérialistes, une conséquence nécessai¬ 
re de la victoire de la bourgeoisie chinoise sur le prolétariat 
chinois. 
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L’unanimité étalée de manière démonstrative à la confé¬ 
rence de paix internationale impérialiste est censée duper 
les masses sur les antagonismes immanents des puissances 
capitalistes. Les intérêts militaires parallèles contre .l’Alle¬ 
magne ne peuvent cependant pas empêcher l’explosion des 
antagonismes dans le camp allié. A ces antagonismes 
s’ajoutent les crises et les bouleversements sociaux inévita¬ 
bles du mode de production capitaliste décadent. 

Une analyse précise de la situation internationale avec 
les méthodes du marxisme-léninisme est la condition indis¬ 
pensable pour une politique révolutionnaire efficace. 

La situation internationale de la classe ouvrière 

Ce développement permet au prolétariat allemand de se 
relever rapidement de sa profonde défaite et de.se placer à 
nouveau à la tête du prolétariat européen dans la lutte pour 
le renversement du capitalisme. Isolée par l’échec de la 
révolution en Europe, la Révolution russe a suivi un dé¬ 
veloppement qui l’a de plus en plus éloignée des intérêts du 
prolétariat européen et international. La politique du « so¬ 
cialisme dans un seul pays » ne défendit d’abord que les 
intérêts de la clique bureaucratique dominante et entraîne 
aujourd’hui l’Etat russe à mener au coude à coude avec les 
puissances impérialistes une politique de nationalisme. 
Quelle que soit l’évolution en Russie, le prolétariat interna¬ 
tional doit se débarrasser de toute illusion sur cet Etat et 
parvenir, grâce à une analyse marxiste claire, à la conscien¬ 
ce du fait que la caste bureaucratique et militaire régnante 
actuelle défend exclusivement ses propres intérêts, et que la 
révolution internationale doit renoncer à tout soutien de la 
part de ce gouvernement. 

L’effondrement militaire, politique et économique com¬ 
plet de la bourgeoisie allemande ouvre au prolétariat alle¬ 
mand la voie de son émancipation. Pour empêcher le réta¬ 
blissement de la bourgeoisie allemande favorisé par les an¬ 
tagonismes impérialistes et pour édifier le pouvoir ouvrier, 
la lutte révolutionnaire de la classe ouvrière de chaque pays 
contre sa propre bourgeoisie est nécessaire. La classe ou¬ 
vrière a été privée de sa direction révolutionnaire par la po¬ 
litique des deux organisations ouvrières internationales qui 
ont combattu et saboté activement la révolution proléta¬ 
rienne, qui seule aurait pu empêcher cette guerre. La II e In¬ 
ternationale est un instrument de la bourgeoisie. La III e In¬ 
ternationale s’est transformée depuis la mort de Lénine en 
une agence politique extérieure de la bureaucratie russe. 
Toutes deux ont activement participé à la préparation et à 





la réalisation de cette guerre impérialiste et sont donc cores- 
pohsables. Attribuer à la classe ouvrière allemande et inter¬ 
nationale la responsabilité ou la coresponsabilité de cette 
guerre revient seulement à continuer à servir la bourgeoi¬ 
sie. 

Le prolétariat ne peut remplir sa tâche historique que 
sous la direction d’un nouveau parti révolutionnaire mon¬ 
dial. La tâche immédiate de la partie la plus avancée de la 
classe ouvrière consiste à créer ce parti. Des cadres révolu¬ 
tionnaires internationaux se sont déjà rassemblés pour édi¬ 
fier ce parti mondial dans la lutte contre le capitalisme et 
ses agents réformistes et staliniens. Pour remplir cette tâche 
difficile, il ne peut pas y avoir de diversion dans la solution 
conciliatrice d’une nouvelle Internationale 2 1/2. Une telle 
formation intermédiaire empêche la clarification idéologi¬ 
que nécessaire et inhibe la détermination révolutionnaire. 

Plus jamais un 9 novembre 1918 ! 

Dans la période prérévolutionnaire imminente, il im¬ 
porte de mobiliser les masses laborieuses dans la lutte con¬ 
tre la bourgeoisie et de préparer la construction d’une nou¬ 
velle Internationale révolutionnaire qui réalisera l’unité de 
la classe ouvrière dans l’action révolutionnaire. 

Toutes les théories et illusions sur un « Etat populaire », 
une « démocratie populaire », ont entraîné la classe ouvriè¬ 
re dans de sanglantes défaites au cours des luttes de classes 
dans la société capitaliste. Seule la lutte impitoyable contre 
l’Etat capitaliste jusqu’à sa destruction et l’édification de 
l’Etat des conseils ouvriers et paysans peuvent empêcher de 
nouvelles défaites. La bourgeoisie et la petite bourgeoisie 
déracinée ont porté le fascisme au pouvoir. Le fascisme est 
le produit du capitalisme. Seule l’action indépendante et 
victorieuse de la classe ouvrière contre le capitalisme est 
capable de supprimer le fléau du fascisme, y compris ses 
racines. Dans cette lutte, la petite bourgeoisie hésitante 
s’alliera au prolétariat révolutionnaire offensif, comme 
nous l’enseigne l’histoire des grandes révolutions. 

Pour sortir victorieuse des luttes de classes à venir, la 
classe ouvrière allemande doit lutter pour la réalisation des 
mots d’ordre suivants : 

— Liberté d’organisation, de réunion et de presse ! 

— Liberté de coalition et rétablissement immédiat de toutes 
les conquêtes sociales d’avant 1933 ’ 

— Suppression totale de toutes les organisations fascistes ! 

— Confiscation de leurs biens au profit des victimes du 





— Jugement de tous les membres de l’Etat fasciste par des 
tribunaux populaires librement élus ! 

— Dissolution de la Wehrmacht et son remplacement par 
des milices ouvrières ï 

— Elections libres immédiates de conseils ouvriers et 
paysans dans toute l’Allemagne, et convocation d’un 
congrès général des conseils ! 

— Malgré l'utilisation de toütes les institutions parlemen¬ 
taires de la bourgeoisie pour la propagande révolution¬ 
naire, maintien et élargissement des conseils ! 

— Expropriation des banques, de l’industrie lourde et de la 
grande propriété foncière ; 

— Contrôle de la production par les syndicats et les conseils 
ouvriers ! 

— Pas un homme, pas un sou, pour les dettes de guerre et 
de réparation de la bourgeoisie ! 

— La bourgeoisie doit payer ! 

— Pour la révolution socialiste panallemande, contre le 
démembrement de l’Allemagne ! 

— Fraternisation révolutionnaire avec les prolétaires des 
troupes d’occupation ! 

— Pour une Allemagne des conseils dans une Europe des 
conseils ! 

— Pour la révolution prolétarienne mondiale ! 

Les communistes internationalistes de Buchenwald 
(IV e Internationale), 20 avril. 1945 


Cette déclaration est l’œuvre de Marcel Baufrère (France), 
Florent Galloy (Belgique), Ernst Federn et Karl Fischer (Autriche) 
qui formèrent une cellule trotskyste internationale dans le camp. 







PREFACE 


La Seconde Guerre mondiale ne quitte pas l’actualité et ne cesse 
d’entretenir des controverses brûlantes. Au regard de celle, plus 
« classique ». de 1914-1918, elle présente des faces multiples, très 
contrastées, où s’enlacent guerres civiles et affrontements interim¬ 
périalistes, et plusieurs genres de guerres en Une. Les conquêtes ini¬ 
tiales de l’Allemagne, étendant le règne nazi à l’Europe entière et 
cherchant à perpétuer sa domination par l’extermination de millions 
d’êtres, détermine la tournure spécifique du conflit. Les mobiles 
impérialistes des. puissances alliées tendent à s’effacer aux yeux de 
l'opinion publique pour ne laisser apparaître que leur mission 
« libératrice ». Grand accélérateur de l’histoire, la guerre remet en 
question les régimes et les Etats confrontés à la double menace des 
impérialismes rivaux et du péril révolutionnaire contenu en germe 
dans une conflagration mondiale. Elle est redoutableaussi, pour 
les diverses composantes du mouvement ouvrier. Il est devenu habi¬ 
tuel, pour les formations se rattachant à ta II e Internationale, de 
faire fi pendant les guerres des grands idéaux qui alimentent les 
discours dominicaux du temps de paix, pour s’atteler au char de 
l’Etat national menacé. Pour peu que cela s'accorde avec les impé¬ 
ratifs de la diplomatie soviétique, l’ardeur patriotique bruyante des 
partis staliniens est sans bornes. En revanche, le combat des révolu¬ 
tionnaires aborde une phase décisive où leur programme et leurs 
capacités subissent l’épreuve du feu. La guerre est une question clé 
de la politique prolétarienne. Le succès du parti révolutionnaire 
« dépend avant tout de la politique dans la question de la guerre » 
(Programme de transition^. 

Celle des trotskystes avait été définie dans les thèses du 
Secrétariat international du 1 er Mai 1934, rédigées par Trotsky, la 
Quatrième Internationale et la guerre, fréquemment citées dans 
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les principaux documents du mouvement (*). Elles reprennent à leur 
compte l'orientation de Lénine pendant la Première Guerre mon¬ 
diale et préconisent la stratégie du défaitisme révolutionnaire dans 
un conflit impérialiste, dont la nature se définit par rapport aux 
visées réelles des belligérants, indépendamment de leurs formes de 
gouvernement et de l’habillage idéologique utilisé. Elles récusent, en 
particulier, le mensonge de la croisade des « démocraties » contre le 
fascisme. Il est patent que la responsabilité des « démocraties » est 
fortement engagée dans l’avènement du fascisme et dans sa survie. 
Par ailleurs, leur camp ne comprend-il pas d’authentiques dictatures 
en Pologne, en Yougoslavie, en Roumanie, par exemple ? Il ne sub¬ 
sistera, très probablement, pas grande trace de démocratie en temps 
de guerre pendant lequel s'y substituera un système militaro-poli¬ 
cier. Les organisations ouvrières seront menacées et leurs militants 
rempliront les prisons et les camps. L’objet du conflit n’étant rien 
d’autre que la lutte pour un nouveau partage du monde, le proléta¬ 
riat, qui n 'en sera que la victime, n ‘en est pas partie prenante. Les 
buts impérialistes lui sont étrangers. 

Pour ce qui est du défaitisme révolutionnaire, il doit être com¬ 
pris pour ce qu’il est vraiment, loin des traductions simplistes, mal¬ 
veillantes ou sectaires. C’est ainsi que la formule, souvent reprise, 
de Lénine : souhaiter et concourir effectivement à la défaite de sa 
propre bourgeoisie, n ’a jamais eu le sens de désirer et de faciliter la 
victoire de la partie adverse — c’est une ineptie, disait Lénine (**). 
Il ne s ’agit pas, davantage, de se livrer à des actes de sabotage et 
d’aventurisme, l’arme des révolutionnaires demeurant l’action de 
masse, mais de la poursuite et de l’intensification d’une lutte de 
classe intransigeante sans égards pour le déroulement de la guerre. 
« L’ennemi est dans notre propre pays. » La défaite envisagée est 
celle résultant de l’offensive révolutionnaire du prolétariat. « La 
défaite est un moindre mal » signifie qu’une défaite militaire provo¬ 
quée par le développement révolutionnaire est infiniment plus béné¬ 
fique pour le prolétariat qu’une victoire obtenue au prix de l’union 
sacrée, rappellent en substance les thèses de la IV e Internationale. Il 
reste que Lénine faisait valoir, par ailleurs, que les insuccès, les re¬ 
vers militaires s’avéraient parfois favorables à un éveil de la cons¬ 
cience des masses et à un essor révolutionnaire. Il n’est que trop 
apparent que cette hypothèse ne peut se vérifier en toutes circonstan¬ 
ces, et que Lénine n 'avait pas en vue des défaites du genre de celle 
de juin 1940 qui entraînent une immense prostration de la 

* Léon Trotsky, Oeuvres, vol. 4, p. 48. EDI, Paris 1979. 

*’ Lénine-Zinoviev, Contre le courant, tome 1, p. 116, article « Du défaitis¬ 
me dans la guerre impérialiste», reprint Maspero, Paris 1970. 
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classe ouvrière. L’idée centrale qui doit être retenue est que la pour¬ 
suite de la lutte de classe et la sauvegarde de l’internationalisme 
exigent une dissociation totale avec les intérêts nationaux de la 
bourgeoisie. Le défaitisme n’est pas un mot d’ordre, il n’est pas une 
formule passe-partout qui dispense du besoin de prendre en consi¬ 
dération les conditions concrètes de chaque conflit pour trouver les 
solutions appropriées. 

Certains commentaires laissent entendre que le refus absolu de 
« la défense de la patrie », le défaitisme révolutionnaire, qui se jus¬ 
tifiaient entièrement dans une guerre de position, étaient dépourvus 
de sens et ne trouvaient pas de champ d ’application face aux « vic¬ 
toires napoléoniennes » des armées hitlériennes (*). Les conditions 
de la lutte étaient certes très différentes et nécessitaient d'autres 
choix tactiques, d’autres mots d’ordre. Mais l’antagonisme entre la 
bourgeoisie et le prolétariat ne se réduisait pas pour autant, bien au 
contraire : la stratégie contre-révolutionnaire des alliés transparais¬ 
sait à chaque pas. L’union nationale demeurait une duperie. Ce 
n’est certes pas aux trotskystes qu'on pourrait reprocher d’avoir 
minimisé la différence entre les régimes démocratiques et fascistes. 
Ils ne songèrent pas, toutefois, à s‘en remettre à la bourgeoisie pour 
combattre le fascisme qui devait être vaincu par le prolétariat, avec 
ses propres armes et selon ses propres objectifs. Eût-il fallu vaincre 
Hitler d'abord ? « S'engager en priorité dans la lutte armée pour 
abattre le fascisme, en remettant à plus tard les perspectives de la 
révolution », comme on nous le suggère ? (**). Idée saugrenue, ins¬ 
pirée d’un faux réalisme, que cette mutation des révolutionnaires 
qui remiseraient pour un temps leur programme, renonceraient à 
leurs objectifs pour se soumettre à leurs adversaires de classe plus 
déterminés que jamais dans leurs desseins réactionnaires. Désarme¬ 
ment à sens unique : il n \est que de rappeler les amabilités améri¬ 
caines prodiguées à Vichy, et leur tentative de mettre en selle Darlan 
et Giraud ainsi que le massacre des partisans grecs par l’armée de 
Churchill. Les révolutionnaires renonceraient à leur combat au plus 
fort de la crise du capitalisme international et des rapports sociaux, 
pour renaître de leurs cendres la guerre terminée ? Afin de ne pas 
lutter à contre-courant et de sacrifier à un pseudo antifascisme. 
Survivre à un suicide politique serait, pour le moins, une entreprise 
hasardeuse. 

Y compris sous l’occupation nazie, la lutte de classe continuait, 
et le combat révolutionnaire souffrait moins que jamais d’une in- 

* Roman Rosdolsky, Studien ueber revolutionaere Takiik, Archiv-Drucke, 
Berlin 1973. 

** Jacqueline Pluet-Despatin, les Trotskystes et la guerre 1940-1944, Anthro¬ 
pos, Paris 1980. 
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nàiïonàlisme prolétarien, la fraternisation, la transformation de la 
guerre impérialiste en guerre civile restaient d une brûlante actuali¬ 
té Le fait nouveau, l'oppression nationale dans le contexte de la 
guerre impérialiste, revêtait de toute évidence une importance pri¬ 
mordiale gui devait trouver sa traduction dans l’action des révolu¬ 
tionnaires. Certains eurent grand tort de le sous-estimer. Assimiler 
en quelque sorte cette situation à celle des pays coloniaux revenait à 
commettre l'erreur inverse. S’inscrire dans la lutte des masses contre 
l’oppression nazie sans concession au chauvinisme ambiant, sans 
pactiser avec la bourgeoisie, en combattant avec ses propres métho¬ 
des de classe, était la ligne directrice des révolutionnaires. Elle ne 
fut pas d’emblée correctement mise en œuvre par les trots kystes mais 
ils y parvinrent par des retouches successives, à mesure que s’effacè¬ 
rent les traumatismes de juin 1940. La revendication du droit des 
peuples à disposer d’eux-mêmes devait être insérée dans le pro¬ 
gramme de la révolution prolétarienne. 


Les rapports avec la résistance officielle, qui épousait la cause 
des alliés, quand elle n ’était pas subordonnée aux services spéciaux 
anglo-américains ou gaullistes, ne pouvaient prendre d’autres for¬ 
mes que celle de l’indépendance, à moins de consentir au Front des 
français. Mais on devait se garder de confondre cette structure avec 
les mouvements de masse et de les englober dans une même répro¬ 
bation. Cela n 'excluait pas, non plus, une participation individuelle 
à ces mouvements pour influencer certains de ses membres ou pour 
permettre des collaborations d’ordre technique. Ce travail n’a sans 
doute pas pris un développement suffisant, faute d’effectifs, et parce 
que les trotskystes accordèrent la priorité à la lutte dans les entre¬ 
prises. Il n'eut certainement pas modifié sensiblement les rapports 
de force et le cours des événements. Les insuccès des trotskystes ne 
proviennent pas, essentiellement, de fautes tactiques ou autres, niais 
de leur situation à contre-courant et de l’emprise stalinienne sur les 
masses. Une certaine dose de « réalisme » opportuniste aurait pu 
altérer la physionomie du mouvement eri pure perte, sans atteindre 
des résultats mirobolants. Il ne suffit pas d’alléger son bagage idéo¬ 
logique pour être promis aux grands succès. Ce serait trop facile et 
c’est une vieille illusion. En disant cela, notre propos n’est pas 
d’entériner sans un regard critique toute l’activité trotskyste mais de 
remettre les choses à leur place. Ce livre s’attache à tout montrer, à 
dire ce qui est, sans trier le « bon » et le « mauvais ». 


La réalité de la Résistance doit aussi être quelque peu nuancée. 
A suivre l’impressionnante masse des ouvrages qui lui est encore 
consacrée, on pourrait s’imaginer que la France entière était 
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résistante. Ce ne fut assurément pas le cas, et bien des auteurs l’ont 
démontré. Les résistants les plus nombreux furent de loin ceux de la 
23 e et de la 24 e heure. Extrêmement minoritaires, et parfois impo¬ 
pulaires à leurs débuts, les réseaux et les maquis ne commencèrent 
à prendre un caractère de masse qu 'en 1943. Les réactions populai¬ 
res n ’étaient pas aussi rectilignes qu ’il semble. N'oublions pas que 
le maréchal Pétain reçut encore à Paris, au printemps 1944, l’ac¬ 
cueil chaleureux d’une foule innombrable. Hommage rendu d’ail¬ 
leurs plus à sa personne qu 'au régime qu ’il incarnait. La Résistance 
prit des formes variées et acquit une influence de masse plus ou 
moins importante selon les particularités des pays concernés. Les 
mouvements des partisans dans les régions de fortes populations 
paysannes, en Yougoslavie, en Pologne, en Grèce, qui engagèrent la 
lutte de bonne heure, eurent un caractère très différent, vraiment 
populaire, et leur évolution sociale fut plus prononcée. 

L’application des nouvelles tâches sous l’occupation mit en va¬ 
leur l’un des passages du Programme de transition que plusieurs 
délégués au Congrès de fondation de la IV e Internationale avaient 
voulu amender ou supprimer (*) ; « Dans le pacifisme et même 
dans le pairiotisme des opprimés, il y a un noyau progressiste qu 'il 
faut savoir saisir pour en tirer les conclusions révolutionnaires né¬ 
cessaires. » Les sollicitations de cette phrase furent nombreuses et 
variées, comme on peut le penser. Elle ne recèle aucune conciliation 
avec le social-patriotisme et a le mérite de ne pas s’en tenir à la 
répétition des grands principes, mais de soutenir les revendications, 
mêmes partiellement satisfaisantes, susceptibles de faire agir les 
masses et d’éveiller leur esprit critique. Encore fallait-il ne pas se 
méprendre et trouver une mise en oeuvre adéquate. On sait d’expé¬ 
rience que, dans les circonstances critiques, le sentier d’une juste 
politique qui chemine entre l'opportunisme et le sectarisme est sou¬ 
vent, bien étroit. 

Dans un autre ordre d’idées, « la politique militaire du proléta¬ 
riat », adoptée par le S WP des Etats-Unis sur la suggestion de 
Trotsky, rencontra des réactions assez négatives dans de larges sec¬ 
teurs de l’Internationale. Trotsky avait vivement pris à partie les 
courants pacifistes et neutralistes américains animés par le leader 
syndicaliste John Lewis, menant campagne contre le service militai¬ 
re obligatoire. Le Workers Party de Shachtman s’associa à cette 
campagne. Se plaçant dans la tradition léniniste (**), Trotsky jugea 
dérisoire les discours pacifistes contre la militarisation inscrite dans 

* Les Congrès de ta IV 1 Internationale, vo!. 1, pp. 223-225 et 246-248. 

** Lénine-Zinoviev, op. cit., tome 2, p. 246, article « Sur le mot d’ordre du 
désarmement ». 
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faisait rage (*). L’affrontement de 
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devenir non seulement le f * de fermement du prolétariat, Trotsky 
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création d’écoles militaires 
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Secrétariat européen qui, <# r0 duct ion des textes delà convention 
Question. C’est ainsi quel«'J a ns le bulletin régional de la zone sud 
du S WP de septembre f des militants qui furent unanimes a 

ProvZlaunTéritable ^Jnabtecette politique (~V. Position 
trouver utopique et condf 1 rC P britannique, cependant que des 
aussi extrêmement réservée a ^ au Mexique, se firent enten- 
vo« extrêmes, comme celle Q peut regretter que le débat inter- 
dre pour crier à la trahi** sE conviait les sections européennes 
national approfondi «“«“‘n’eut pas lieu en raison delencombre- 

en 1945 sur cette questi°, ordre du jour ( ). 

ment des sujets alors * 

Mêmes s’accrut par l’interférence des 
r „„ mn i 0 Yitê des P r ° „ . guerre interimpérialiste relevant du 
guerres de nature dlffguerre opposant l’Union soviétique à 

défaitisme révolutionnaire ,* ^ prononçment p0U r a défense de 

l'Allemagne où les trots®* Qdne contre le Japonouilfallait,œuvrer 
l’URStS? euerre îuste de tdy ui concerne la défense de l URSS, 
dTv^JrTdela Chine J» Quation de l’hostilité envers la 
celle-ci n implique ““ cun L « n 'est concevable que si l avant-garde 
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Prolétarienne intemf fj" déc0 ule notamment que le pmlétanat ne 
soviétique » (**'**\ 11 fit alliés impérialistes de l URSS et que son 
deviendra pas un allié 

lètne Guerre mondiale, commenté par Daniel 

* Léon Trotsky, SMf/^paris -tomie, op. cit., p. 377. 

Guérin, pp. 207-209, rÿ* internationale (zone libre), n° 2, avril 1941. 
*’ Les Congrès de jf* (a & Mern^ n° 5, avril 1945. 

"' Bulletin mens ^^ éta riat e f le e t la guerre. 

**** Bulletin du i f^, n (ernat‘ ana,c 
.Thèses, la 
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engagement contre son propre gouvernement conserve la même in - 
tensité et n 'en est affecté en aucune façon. « En ce sens, sa politique 
ne sera pas différente de celle d’un prolétariat d’un pays qui combat 
l'URSS. Seulement, dans la nature des actions pratiques, il peut 
apparaître, en fonction des conditions concrètes de la guerre, des 
différences considérables. Par exemple, il serait absurde et criminel, 
en cas de guerre entre l’URSS et le Japon, que le prolétariat améri¬ 
cain sabote l’envoi de munitions américaines à l’URSS. Mais le 
prolétariat d’un pays combattant l’URSS devrait absolument recou¬ 
rir à de telles actions grèves sabotages, etc. (*). » C’est la partie 
des thèses qui a fait couler le plus d’encre, qui fut contestée par 
Craipeau et Vereeken, et vilipendée par l’ultra-gauche. Trotsky eut 
l'occasion d'illustrer ce point à plusieurs reprises, en particulier au 
cours de sa déposition devant la commission Dewey qui enquêta aux 
Etats-Unis sur les procès de Moscou. A l’exemple de Vereeken, cer¬ 
tains militants ont voulu voir dans cette démarche tactique l’amorce 
d’un changement de position fondamental dans la question de la 
guerre. Renoncer au sabotage dans un pays allié à l’URSS, décla¬ 
raient-ils, revenait à renoncer au défaitisme révolutionnaire et à 
verser dans l’union sacrée (**). Indépendamment de ces outrances 
qui soulignent une fois de plus les résistances auxquelles se heurta 
le refus du doctrinarisme de Trotsky, on ne saurait négliger les 
répercussions qu'eurent l’imbrication des deux types de conflits. 
L’identification, dans l’esprit des travailleurs, de la cause de 
l’URSS avec celle de ses alliés conféra plus de puissance au courant 
d’union sacrée et au chauvinisme anti-boche. La mise en pratique 
propagandiste de la défense de l’URSS prit parfois une forme op¬ 
portuniste. 

Ce qui frappera peut-être, surtout à la lecture des textes de ce li¬ 
vre, c’est le divorce entre certaines perspectives et les réalités de 
l’après-guerre. La prévision marxiste est un outil indispensable pour 
l’action, mais qui a, bien entendu, ses limites. Elle définit les carac¬ 
téristiques d’une période et les développements probables qui gui¬ 
dent l’intervention politique et le choix des mots d’ordre. Elle n’a 
rien d’une prophétie qui prétendrait décrire un avenir qui sera tou¬ 
jours infiniment plus riche, plus inattendu et plus capricieux que les 
meilleures prévisions. Trotsky était très conscient, pour sa part, de 
la relativité des pronostics politiques, ce qui ne l’amenait pas à met- 

* Ibidem, Oeuvres, vol. 4, p. 68. 

** Bulletin Intérieur du Secrétariat international, n° 2, avril 1938 et Georges 
Vereeken, la Guépéou dans le mouvement trotskyste, pp. 266-283, la Pensée 
universelle, Paris 1975. 
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tre un frein à sa hardiesse. A juste titre, car c’est un élément du 
combat politique, sous réserve de ne pas succomber au formalisme 
et d’opérer à temps les réajustements nécessaires. 

Que l'aggravation des contradictions du monde capitaliste et la 
guerre la plus dévastatrice engendrent les plus vastes bouleverse¬ 
ments sur tous les continents, c’est une perspective qui s'est parfaite¬ 
ment vérifiée et que les trotskystes ont le mieux approfondie. Il 
n 'était à coup sûr pas absurde d’en déduire l’approche d’une époque 
révolutionnaire sans précédent à la mesure de la crise d’un capita-, 
lisme chancelant. Des conditions aussi exceptionnelles sont par 
définition les plus favorables pour l’émergence d’un nouveau parti 
révolutionnaire dont la faillite et le délabrement des organisations 
de la II e et de la III e Internationale feraient ressentir le besoin. Un 
point crucial, difficile à appréhender, touchait la capacité de résis¬ 
tance de la bureaucratie soviétique dans une telle tourmente. En 
tant que phénomène transitoire, peu stable, lié à un certain rapport 
de forces international, le pouvoir de la bureaucratie ne semblait 
pas pouvoir survivre à une telle bourrasque, dans l’opinion de 
Trotsky. Dans cette hypothèse, le stalinisme devait subir un coitp fa¬ 
tal qui accroîtrait les chances de mutation de la IV e Internationale 
en organisation de masse. Cette possibilité parut se confirmer au 
début de la guerre, après la conclusion du pacte Hitler-Staline qui 
ébranla sérieusement les partis communistes. La constatation qui 
s ’,impose est que, généralement, la tendance des prévisions établies 
par Trotsky et, bien avant lui, par Marx et Lénine, pour ne nommer 
qu’eux, tend vers un raccourcissement des délais historiques à la 
mesure d’une existence humaine. L’analyse portant sur les rapports 
de forces entre les classes en mouvement s’efforce de dégager les 
potentialités pouvant être exploitées par l’action politique. Intervient 
à ce stade la dialectique complexe des facteurs objectifs et subjectifs. 
L’analyse manquerait son but si elle ne prenait en compte les brus¬ 
ques tournants, les prodigieuses accélérations qui marquent à cer¬ 
taines étapes le processus historique. En prenant le parti d’une pru¬ 
dence excessive, elle pourrait devenir contemplative, objeçtiviste, au 
risque de bannir l’esprit offensif. 

Contraints de s’allier à l’URSS pour venir à bout de la 
terrifiante machine militaire de l’Allemagne, les impérialismes occi¬ 
dentaux laissèrent longtemps s’épuiser les deux bélligérants sur le 
front russe, afin d’affaiblir leur encombrant allié, il arrivait à des 
généraux américains de renom de se demander si Ton ne s’était pas 
trompé d’ennemi. Roosevelt et Churchill durent finalement payer à 
un prix élevé l’alliance contre-révolutionnaire contractée avec Stali¬ 
ne afin de sauvegarder le monde capitaliste. Bien qu’ayant accumu¬ 
lé d'énormes erreurs et s’étant trouvé au bord de sa perte pendant 
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les foudroyantes offensives de la Wehrmacht, l’ébranlement général 
de l’impérialisme permit à la bureaucratie de sortir renforcée de la 
guerre. Le prestige du stalinisme, son emprise sur les masses, et 
donc ses capacités contre-révolutionnaires s’accrurent dans des pro¬ 
portions inconnues jusqu’alors. L’obstacle qui se dressait devant la 
montée révolutionnaire était de taille, se conjugant avec celui de la 
social-démocratie reléguée au second rang. C’est l’une des causes 
qui limita la vague de fond de 1943-1947 et la voua à l’échec. Ce 
n’est pas la seule. 

Il n’y eut pas, cette fois, d’élan patriotique lors de l'éclatement 
de la guerre. Le départ au front se fit dans la résignation et la 
morosité. En revanche, au sortir de la terreur nazie, des déporta¬ 
tions et des exécutions sommaires, l'exaspération du sentiment 
nationaliste rendit plus diffuses les frontières de classes. L’en¬ 
thousiasme de la Libération et l’accueil délirant fait aux « libéra¬ 
teurs » laissaient peu de place à l’anti-impérialisme. De telles dis¬ 
positions, trouvant leur relais dans les campagnes ultra-chauvines 
du stalinisme, imbû de son nouveau rôle de parti de gouvernement, 
limitaient l’impact de l’action révolutionnaire. Les sentiments des 
masses n 'étaient pas identiques à la fin de la Première Guerre mon - 
diale, si souvent mis en parallèle. La génération de la guerre des 
tranchées, partie la fleur au fusil, ressentit une aversion irrésistible 
contre l’immense boucherie, et au patriotisme avait succédé la ferme 
résolution de s ’attaquer aux responsables de la tuerie, pour « ne 
plus jamais revoir ça ». Stimulée, il est vrai, par le souffle de la 
révolution russe, elle se lança à l’assaut du pouvoir. Son engage¬ 
ment politique se traduisait par la radicalisation du mouvement ou¬ 
vrier et la rupture avec le réformisme. Les nouveaux partis naqui¬ 
rent à partir des fractions de gauche existant dans les partis socia¬ 
listes. 

L'aspiration au changement se manifesta néanmoins en 1944, 
et l’initiative populaire empiéta un peu partout sur les prérogatives 
des institutions mises en place en toute hâte. La liste des nouveaux 
préfets avait été dressée à l’avance à Alger par le gouvernement de 
Gaulle soucieux d’éviter toute vacance de pouvoir lors du départ de 
la Wehrmacht. Sitôt rentré de son exil à Moscou, Thorez dut mettre 
en balance son autorité pour obtenir que les armes soient rendues 
aux autorités. Il prêcha, dans la lancée pour le retour à l’ordre 
« Une armée, une police, une administration », puis entonna l’hym¬ 
ne à la production : « Produire d’abord, revendiquer ensuite... la 
grève est l’arme des trusts ». Il mérita bien les hommages solennels 
posthumes rendus par de Gaulle qui se félicita d’avoir eu recours à 
des ministres communistes. L’afflux des adhésions enregistrées par 
les partis ouvriers traditionnels battit tous les records, et la volonté 



populaire s’exprima, en outre, par la voix des urnes d’où sortit une 
majorité absolue d'élus socialistes et communistes à la Chambre des 
députés. Fait instructifles deux partis renoncèrent à faire usage de 
cette majorité pour constituer un gouvernement à son image. 

Le poids des défaites qui s’étaient égrénées de 1923 à 1939 ne 
pesa pas au même point sur. le prolétariat de tous les pays euro¬ 
péens. Les travailleurs italiens, soumis le plus longtemps au joug 
fasciste, firent preuve d’une combativité et d’une lucidité exemplai¬ 
res en 1943, à la chute de Mussolini, s’engageant d’emblée dans la 
constitution d’embryons de soviets. Le mouvement ouvrier était sorti 
des batailles de 1936 renforcé, transformé, mieux structuré. Mais le 
premier Etat ouvrier se dressait maintenant, auréolé de ses succès 
militaires, et doté de moyens colossaux pour opposer un barrage à 
l'extension de la révolution. Il ne concevait que des adjonctions 
territoriales stratégiques soumises à son contrôle absolu. A leur tour, 
cette extension de la sphère d'influence soviétique, ces nouvelles 
conquêtes pouvaient être perçues comme la confirmation des hautes 
qualités de la stratégie stalinienne, du bien-fondé de toute une 
politique. 

Il s’avère à l’expérience que le mouvement ouvrier traditionnel 
le mieux implanté, le plus solidement charpenté, est celui qui offre 
aussi la plus grande résistance à l’irruption révolutionnaire. Il tend 
à réduire la spontanéité prolétarienne et les chances de débordement 
et, s’il ne peut les éviter, il rétablit plus ou moins rapidement le con¬ 
trôle des appareils politiques et syndicaux. Le problème n’est pas 
nouveau, il préoccupa déjà la III e Internationale à ses troisième et 
quatrième congrès. A l'encontre des grandes espérances, la préémi¬ 
nence social-démocrate dans le mouvement ouvrier d’un grand 
nombre de pays européens n ‘a pas été entamée d’une façon décisive 
par l’Internationale communiste. Certes, une plus grande maturité 
des jeunes partis communistes, une politique de front unique bien 
comprise aurait dû permettre de limiter l’influence de ces partis. Il 
n ’en reste pas moins que les pesanteurs de la tradition assurent au 
réformisme une capacité de résistance et une longévité inattendues 
qui contribuèrent à bien des pronostics optimistes de la III e puis de 
la IV e Internationale. Les travailleurs ne changent pas d'organisa¬ 
tion comme on change de marque d’automobileIl ne suffît pas, 
pour les faire accourir, de brandir un nouveau drapeau, un nouveau 
programme, aussi juste soit-il. Même insatisfaits et méfiants vis-à- 
vis du parti auquel ils appartiennent, ils ne se résignent qu’en toute 
dernière extrémité à en changer. Et cela pour la simple raison que 
ces organisations constituent leurs instruments de défense et de lutte 
quotidiennes qu’ils ne songeraient à remplacer que si leur faillite 
irrémédiable semblait acquise, et à condition qu’une nouvelle 
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formation assez forte et crédible, ayant déjà fait ses preuves, puisse 
prétendre prendre la relève. 

Un très petit nombre se résout à s ’engager dans les formations 
minoritaires d'ayant-garde. Bien que leurs possibilités d'élargisse¬ 
ment soient tout autres de nos jours que dans les années 1940, ces 
mouvements ne peuvent parvenir à créer des partis révolutionnaires 
de masse par la simple voie de l'élargissement progressif. Le 
développement de tels partis présuppose que les organisations tradi¬ 
tionnelles soient notablement affaiblies par des crises profondes, 
provoquant le départ de pans entiers de leurs membres. C'est ainsi 
que se sont formés le plus souvent les partis communistes et, sans 
qu 'il existe des solutions immuables en la matière, on peut supposer 
qu’il en sera à peu près de même pour les partis de la IV e Interna¬ 
tionale. 

Le facteur de la tradition ouvrière —et pour cause — intervient 
par contre bien plus faiblement dans les régions à forte dominance 
paysanne où une direction révolutionnaire est en état d’atteindre 
une influence de masse déterminante dans des délais plus courts. 
L'exemple classique est, naturellement, celui de la Révolution russe 
qui vit le Parti bolchevique déborder les organisations réformistes en 
l’espace de quelques mois. La prise en charge par le prolétariat des 
tâches en suspens de la révolution démocratique, de la réforme 
agraire et de l'émancipation nationale favorise la prise du pouvoir 
dans les pays économiquement peu développés . En comparaison, el¬ 
le est plus ardue dans les nations hautement industrialisées. 


Le bilan de la IV e Internationale au long des années de guerre, 
présenté sans dissimulation, est certainement positif et justifie une 
légitime fierté. Les critiques négatives, enregistrées ici ou là, pèchent 
en général par la méconnaissance globale du sujet. Citant tel épi¬ 
sode isolé de son contexte, « ignorant » que les faiblesses ou les 
déviations ont été surmontées et ont fait l’objet de franches autocri¬ 
tiques, elles font grief à la IV e Internationale de ne pas avoir effec¬ 
tué un parcours sans faute. Ce faisant, elles ne s'aperçoivent pas 
qu’elles sacrifient un peu au mythe de l'infaillibilité qui est une in¬ 
vention stalinienne. Trotsky avait de bonnes raisons pour inclure 
dans les thèses la IV e Internationale et la guerre un long passage 
rappelant la falsification stalinienne de l’histoire du Parti bolche¬ 
vique, afin de mettre en valeur, pour se préparer à cette dure épreu - 
ve, que « même le parti le plus révolutionnaire et le mieux trempé ne 
pourra pas, à ce moment [à l’instant de la déclaration de guerre], 
résister tout entier ». Il faut en effet se souvenir des flottements qui 
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se produisirent dans le Parti bolchevique en 1914. Ses députés à la 
Douma signèrent, avec les parlementaires mencheviques, « une 
déclaration social-patriotique teintée d’un internationalisme paci¬ 
fiste à l’eau de rose ». Le travail illégal cessa presque totalement 
pendant un temps. Il y eut ensuite un net redressement mais, 
traduits en justice, presque tous les députés du parti se délimitèrent 
du défaitisme révolutionnaire préconisé par Lénine. Sans parler de 
l’orientation social-patriotique de la Pravda sous l’influence de 
Staline et de Kamenev, en mars 1917, au début de la révolution. 

Les trotskystes eurent beau s’être préparés à cette échéance, ils 
ne furent pas entièrement immunisés contre l’extraordinaire pres¬ 
sion des événements après l’échéance fatidique de juin 1940. L’ins¬ 
tant était encore plus tragique qu'en 1914. Il faut aussi considérer 
que les crises internes et les divisions dont ils avaient souffert, dans 
l’époque de recul ouvrier marquée par l’échec de la grève générale 
du 30 novembre 1938, les firent aborder la guerre dans les plus 
mauvaises conditions. L’état de leurs forces disponibles après la 
mobilisation —principalement des militants très jeunes et des fem - 
mes —ne fut pas aussi catastrophique que le prévoyait Trotsky qui, 
brossant à dessein un tableau très sombre, laissait entendre que ne 
subsisteraient, peut-être, que trois ou quatre militants disponibles en 
France, restant fidèles, échappant aux arrestations et à la mobilisa¬ 
tion (*). L’intention n ’était pas, on l’aura compris, de nier les capa¬ 
cités de la section française, quelles que fussent ses lacunes en ma¬ 
tière d’organisation —le « mal français »—, mais d’insister sur 
les circonstances tout à fait exceptionnelles auxquelles on allait être 
confrontés et susceptibles de mettre en question la survie d’une 
organisation. 

. Les conditions de la lutte et les problèmes originaux surgissant 
à l’improviste exposent tout naturellement les révolutionnaires à 
commettre des erreurs plus graves qu’en temps ordinaire. Ils n’en 
restent pas moins des révolutionnaires, s'ils ne se renient pas, s ’ils 
poursuivent la lutte, à plus forte raison s'ils corrigent leurs fautes ; 
et il n’y a pas alors à leur en tenir rigueur. 

A ceux qui pouvaient douter de l’opportunité de fonder la IV e 
Internationale dans une période de recul, avec de faibles forces, la 
guerre a fourni une réponse péremptoire. Elle fit face vaillamment 
au déferlement de la violence et aux persécutions conjointes des ré¬ 
gimes « démocratiques » et fascistes et des nervis staliniens qui 
s’acharnaient sur ses organisations. Elle demeura fidèle à ses con¬ 
victions révolutionnaires. En dépit des lourdes pertes qu’elle eut à 

* Entretiens Trotsky-James en avril 1939, in le Mouvement communiste en 
France, textes commentés par Pierre Broué, p. 637, Minuit, Paris 1967. 
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déplorer et de quelques défaillances individuelles inévitables, il est 
remarquable qu "elle ait non seulement maintenu ses forces, mais les 
ait notablement renforcées et rajeunies, aux Etats-Unis, en Grande- 
Bretagne, en France et en d’autres pays. Si, en raison des limites 
des situations révolutionnaires et de la résurgence stalinienne, elle 
ne put réaliser la percée de masse escomptée, elle vit naitre de nou¬ 
velles sections en Amérique latine, aux Pays-Bas, en Italie, aux In¬ 
des, en Egypte, à Chypre, etc. 

L'Internationale est un instrument politique irremplaçable à une 
époque difficile où les problèmes se mondialisent et où les vues na¬ 
tionales deviennent inopérantes. Elle offre la chance de dépasser les 
particularismes et de contenir les forces centrifuges appelées à s‘ac¬ 
centuer dans les situations critiques. Il suffit de se reporter à la 
Conférence européenne de février 1944 pour juger des fruits d’une 
recherche et d’un débat internationaux qui réorientèrent le mouve¬ 
ment et unifièrent ses vues et ses objectifs. 

Enfin, l’effort d’entraide, de solidarité morale et matérielle, si 
vital dans l'adversité, doit être souligné. Faisani bénéficier les sec¬ 
tions européennes d’une importante aide matérielle en 1939 et dès 
ta reprise des communications en 1944-1945, le SWP des Etats- 
Unis fut particulièrement sollicité. L’hommage qui est leur est dû 
doit être rendu aux militants de ce parti qui, sillonnant les océans, 
assurèrent la liaison avec les trotskystes d’un grand nombre de 
pays. Sous l’impulsion de son dirigeant, James P. Cannon, le SWP 
avait entrepris depuis 1936 un travail dans la marine marchande et 
dans les divers syndicats maritimes. La «fraction maritime » du 
parti s’élargit beaucoup pendant la guerre et comprenait de cent à 
cent cinquante militants qui apportèrent le réconfort et transmirent 
les informations et les documents à leurs camarades des Indes, de 
l’Australie, de l’Afrique du Sud, des Antilles, de Cuba, de Grande- 
Bretagne, de France et d’Italie. Des tracts en langue russe furent 
également transportés et diffusés en URSS, à Mourmansk. Les con ¬ 
vois de navires furent attaqués régulièrement par les sous-marins 
allemands qui envoyèrent par le fond un grand pourcentage des 
bateaux. Sept militants périrent ainsi en haute mer. D’autres furent, 
heureusement, repêchés après que leur navire ait coulé. Plusieurs di¬ 
rigeants connus du SWP naviguèrent pendant la guerre : Joseph 
Hansen, Sam Gordon, Frank Lovell (son bateau coula au large des 
côtes d’Islande), Tom Kerry, Art Sharon, Morris Chertov et George 
Clark (dont le bateau coula près des côtes atlantiques des Etats- 
Unis). L’internationalisme n’avait pas qu’une valeur symbolique 
pour ces militants qui payèrent de leur personne pour faire vivre la 
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IV* Internationale (*). On mesure mieux à quel point le rôle du 
S WP, qui eut à supporter une lourde charge dans la conduite de 
l’Internationale, fut capital. 

L’évocation du combat de la IV e Internationale ne se conçoit 
pas en omettant l’ampleur de la répression qui la frappa et les per¬ 
tes si douloureuses, atteignant ses meilleurs cadres et dirigeants, 
qu 'elle eut à déplorer. Leur perte se fit durement sentir à la fin de 
la guerre. On ne peut, malheureusement, établir un état exhaustif de 
ces victimes. Nous avons voulu faire figurer, néanmoins, une liste 
en annexe qui présentera inévitablement de nombreuses lacunes. 
Les trotskystes furent traqués dans tous les pays, sous tous les régi¬ 
mes, et subirent au surplus la vindicte meurtrière du stalinisme qui 
poursuivit ses militants jusque dans l’enceinte des prisons et des 
camps de concentration. 

En France, c’est dès 1939-1940, sous le gouvernement Dala¬ 
dier, que cinq membres du POI, dont des dirigeants, comme Stève, 
Rigaudias et Baufrère, puis dix militants du groupe Frank-Moli- 
nier, dont Margne et Boussel-Lambert, sont emprisonnés et con¬ 
damnés à de lourdes peines. Plus de cent cinquante trotskystes fran¬ 
çais furent emprisonnés ou déportés sous l’occupation. Trente-cinq 
à quarante sont morts, fusillés comme Jean Meichler, Marc Bourhis, 
Henri Lebacher et André Thiolon, assassinés comme Robert Cruau 
et Marcel Hic, principal dirigeant du mouvement, ou tués pendant 
les combats de là « libération », comme Henri Molinier, l’un des 
fondateurs de l’Opposition de gauche, et le jeune ouvrier Henri Van 
Hulst. Sans oublier l’ancien dirigeant communiste italien Pietro 
Tresso et ses trois camarades trotskystes, liquidés, selon toutes les 
apparences, par les staliniens dans un maquis de la Haute-Loire. 
La section belge fut également très atteinte. Une grande partie de 
ses déportés ne survécurent pas aux horreurs de Neuengamme et 
d’Auschwitz, dont des dirigeants remarquables comme Léon Lesoil, 
fondateur et principal responsable de la section, membre du Secré¬ 
tariat international, et Abraham Léon-Wajnsztok, secrétaire du parti 
pendant la guerre, membre du Secrétariat européen. Aux Pays-Bas, 
ce sont les huit membres de la direction de l’ancien RS AP, avec 
Sneevliet, qui inspira la politique de la III e Internationale dans les 
pays coloniaux, Menist et Dolleman, qui furent condamnés à mort 
et fusillés le 13 avril 1942. En Pologne, la section disparut. En Au¬ 
triche, les trotskystes furent arrêtés, condamnés dès 1936, déportés 
à dater de 1938, et subirent de lourdes pertes dans les camps. Deux 
dirigeants, Josef Jakobovits et Franz Kascha sont fusillés en 1944. 
La section allemande fut décimée par les nombreux procès nazis des 

* Informations recueillies auprès de Georges Breitman et de Sam Gordon. 
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années 1936-1937. Elle perdit pendant la guerre des dirigeants de 
valeur comme Walter Held, tué par la Guépéou, Widelin-Monat, 
assassiné par la Gestapo à Paris en juillet 1944, et l'ancien membre 
de la direction du PC allemand, Werner Scholem, tué à Buchen¬ 
wald en août 1940. Les trotskystes grecs eurent à déplorer un plus 
grand nombre de tués, dans leur grande majorité, imputables aux 
crimes staliniens. Parmi ces morts, l’éminent dirigeant Poulio- 
poulos, ancien secrétaire du PC, et Xypolitos, Yannakos, Verouchis, 
Doxas, Makris, Tatsis, Dimitriadis, Krokos, tous cadres dirigeants 
du mouvement. 

Les pertes trotskystes furent encore particulièrement élevées en 
Indochine, surtout du fait des staliniens qui assassinèrent le 
dirigeant extrêmement populaire Ta Thu-Thau et ses camarades 
Phan Van Hum, Tran Van Thach, Huynh Van Phuong, parmi 
d’autres, innombrables. Les trotskystes chinois furent également très 
atteints à la fois par les forces japonaises, celles de Tchang Kaï- 
chek et de Mao Tsé-Tung et perdirent l’un de leurs principaux diri¬ 
geants, Chen Chi-chang. A Ceylan, les dirigeants les plus connus 
furent arrêtés dès le début de la guerre, s‘évadèrent et reprirent la 
lutte en Inde où ils furent arrêtés à nouveau en compagnie de nom¬ 
breux militants indiens. En Palestine, plusieurs trotskystes restèrent 
en prison pendant la guerre. 

Même la paisible Suisse emprisonna les trotskystes en 1940 et 
leur intenta un procès qui se déroula en 1942. En Grande-Breta¬ 
gne, des militants étrangers, comme Pierre Frank, furent internés 
dans des camps, et des dirigeants du RCP furent arrêtés et poursui¬ 
vis en 1944. Enfin, au cœur des « démocraties », aux Etats-Unis, se 
déroula en octobre 1941, à Minneapolis, un procès retentissant con¬ 
tre vingt-huit syndicalistes et responsables du S WP. Dix-huit d’en¬ 
tre eux subirent des condamnations allant de douze à seize mois de 
prison, qu’ils purgèrent en 1944. Les principaux leaders du parti 
furent impliqués et emprisonnés : James P. Cannon, Farrel Dobbs, 
Albert Goldman, Félix Morrow, Grâce Carlson, Vincent Raymond 
Dunne... Une vaste campagne publique, qui rencontra un large écho 
et servit le S WP, fut conduite à travers le pays. Le trotskysme han¬ 
tait l’esprit des puissances qui redoutaient un sursaut révolution¬ 
naire et ces poignées d’hommes et de femmes étaient véritablement 
la bête noire de la réaction et du stalinisme. 


Rodolphe Prager 
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Documents 

du Comité exécutif international 
siégeant à New York 

INTRODUCTION 

La nouvelle direction élue en mai 1940 par la Conférence inter¬ 
nationale extraordinaire de la IV e Internationale réunie à New York 
(*) entamait sa tâche dans des conditions très particulières, comme 
on peut l’imaginer. La guerre rendait les relations avec les divers 
pays très aléatoires. Mais surtout, le mouvement se trouvait divisé, 
diminué, par les profondes crises qui venaient d'affecter en 1939- 
1940 les deux sections clefs de l'Internationale, la française puis 
l’américaine. Le Workérs Party des Etats-Unis, né dé la scission 
d’avril 1940 (**), s’efforçant de prolonger la séparation sur le plan 
international, constituait à cet effet un Comité pour la IV e Interna¬ 
tionale, fort de l’appui de quatre anciens membres du Comité exé¬ 
cutif international : Shachtman, Anton -Gould (***), Lebrun-Pedro- 
sa (Brésil) et Johnson-James (Angleterre). Ce comité, pour parvenir 
à ses fins, multiplia les contacts internationaux. Le nouveau Secré¬ 
tariat international disposait de peu de moyens pour faire face à la 
situation. A peine mis en place, la disparition de Léon Trotsky, 
assassiné en août —dont l’apport était décisif -—, l’affaiblit encore 
et rendit plus apparentes les limites de sa représentativité. Conscient 
de cet état de choses, le SI, qui ne pouvait plus prendre appui que 
sur la section américaine, le S WP, choisit d’exercer son mandat 
dans un cadre bien déterminé. Il réduisait ses tâches de véritable 
direction, s’attachant en priorité à maintenir ou à rétablir les liens 
avec un maximum de pays, à faire circuler les informations et à ne 
publier que quelques documents publics, sous forme de manifestes, 
faisant connaître les solutions de la IV e Internationale face aux 
grands tournants de la guerre. 

* Les Congrès de la IV* Internationale, vol. 1, p. 327. 

** Ibidem, pp. 386-389. 

*** Anton a été identifié par erreur comme étant Jan Frankel dans le vol. 1. 
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L’une de ses principales préoccupations fut naturellement de 
surmonter les divisions des forces trotskystes dans divers pays et 
d’aider à leur unification. C’est la mission gui fut confiée, en par¬ 
ticulier, à Sherry Mangan en Amérique latine. En qualité de journa¬ 
liste, correspondant de Times, Life et Fortune, ce militant du SWP 
eut le loisir de se déplacer dans les divers pays d'Amérique latine et 
de rendre d’éminents services. Arrivant en Argentine, au début de 
1941, il œuvra au rapprochement des cinq groupes qui se récla¬ 
maient du trotskysme. Les désaccords séparant ces groupes ne lui 
paraissaient pas de nature à ne pouvoir être débattus dans un même 
parti. Un comité d’unification fut mis en place, animé par Mangan, 
qui aboutit, fin 1941, au congrès constitutif du Parti ouvrier de la 
révolution socialiste rassemblant quatre organisations. L’existence 
de ce parti fut, hélas, de courte durée, faute, peut-être, d’une prépa¬ 
ration politique plus approfondie, Mangan et le SI ayant le souci 
d’agir au plus pressé sous l’emprise des échéances prochaines. 
L’unité réalisée au Chili en juin 1941 semble se présenter sous de 
meilleurs auspices. Le Partido Obrero Revolutionario apparaît 
comme l’une des sections les plus nombreuses proportionnellement, 
bien implantée dans la classe ouvrière des mines et des transports. A 
Cuba, la section, qui reçut l’appoint de dirigeants européens émigrés 
comme Rigaudias (France), sortit de son isolement et participa acti¬ 
vement à d’importantes grèves, en particulier parmi les cheminots. 

Aux Indes fut formé en mai 1942 le Parti bolchevique-léniniste 
des Indes, de Birmanie et de Ceylan, rassemblant des groupes origi¬ 
naires de Ceylan, du Bengale, des Provinces -Unies, de Bombay et 
de Madras. Cette implantation devait beaucoup à l’action entreprise 
par les trotskystes ceylanais du Lanka Sama Samaja Party qui 
dépêchèrent dès 1939 des militants en Indes pour y créer des grou¬ 
pes à Calcutta, Bombay, Madras et dans d’autres villes. Quatre diri¬ 
geants ceylanais, Colvin de Silva, D.P.R. Gunawardene, N.M. Pere- 
ra et E. Samarakkody, emprisonnés en juin 1940, s’évadèrent avec 
leurs gardiens avec lesquels ils avaient constitué une cellule trots- 
kyste, en avril 1942. Ils prirent une part active à la lutte en Indes 
du parti nouvellement constitué. Sévèrement frappés par la répres¬ 
sion, de nombreux trotskystes furent arrêtés à Bombay et à Madras 
en juillet 1943. Repris à Bombay, Perera et Gunawardene, traduits 
devant la Cour de Kandy le 8 février 1944, s’y distinguèrent par 
une brillante défense révolutionnaire. Une seconde conférence du 
Parti bolchevique-léniniste des Indes se tint les 20-25 septembre 
1944 qui produisit les thèses : la Situation politique actuelle aux 
Indes (*). 

‘Revue Quatrième Internationale, n 0! 20-21, juillet-août 1945. 
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Enfin, c’est de nouveau l’envoyé du CEI Sherry Mangan qui 
s’emploie fin 1943 à redresser la situation en Grande-Bretagne. La 
Revolutionary Socialist League, section officielle, déployait une fai¬ 
ble activité et s’était très affaiblie. Mangan dût la réanimer et pro¬ 
voquer une conférence nationale afin de la replacer sur ses rails. 
L ’objectif visé fut l'unification avec la Workers ’International Lea - 
gue qui, quant à elle, avait connu un certain développement et 
amélioré son implantation syndicale. De la fusion des deux groupes 
naquit, au congrès des 12-13 mars 1944, le Revolutionary Comu- 
nist Party où les anciens membres de la WIL disposaient d’une am¬ 
ple majorité. 

Une heureuse nouvelle parvint en 1944 aux Etats-Unis : des 
trotskystes anglais et américains sous l’uniforme étaient parvenus à 
établir à Naples le contact avec un groupe italien fondé par Fosco- 
Di Bartolomeo, militant trotskyste chevronné, à son retour de dépor¬ 
tation de Vile Trémiti. L'adhésion à la IV e Internationale sollicitée 
reçut une première réponse dilatoire du SI en l'absence de Van 
Heijenoort qui réagit fortement contre cette décision et obtint du 
CEI l’envoi d’une réponse positive. Ancien membre en France du 
PCI de Frank-Molinier qui, durant son séjour en Espagne était en¬ 
tré en conflit avec les envoyés du SI en 1936 (*), Fosco se trouvait 
totalement isolé, dépourvu d’informations sur la IV e Internationale, 
venant d’être ballotté de prison en camp d’internement et en dépor¬ 
tation, en France et en Italie, depuis septembre 1939. Dans sa lettre 
au SI, il émit des doutes sur la légitimité des instances responsables 
de l’Internationale et ses positions au sujet de l’URSS semblaient 
ambiguës. Il était entré également en correspondance avec Shacht- 
man. Ceci explique la réticence du délégué américain au SI, E.R. 
Franck-Cochran, à admettre d’emblée dans l’Internationale ce grou¬ 
pe italien nouvellement constitué, sans une information plus 
complète et une clarification politique des points litigieux (**). 

Les rapports maintenus tant bien que mal avec la France, via 
Marseille, cessèrent avec l’arrestation de la direction trotskyste de la 
zone sud, le 2 juin 1942, et ne reprirent qu’en septembre 1944. 
Dans un premier temps, ils furent assurés par Sherry Mangan, qui 
résidait en France depuis 1938, avait été secrétaire technique du SI 
en 1939 et qui, en sa qualité de journaliste, put accomplir des 
tâches très utiles quand l’organisation française dut entrer dans la 
clandestinité. Ses reportages sur Paris ville déserte, qu’il fut l'un 
des rares à ne pas quitter, à la veille de l’entrée des troupes aile- 

* Léon Trotsky, ta Révolution espagnole, textes commentés par Pierre Broué, éd. de 
Minuit 1975, p. 624. 

** International Bulletin, février 1945. 
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mandes, obtinrent un franc succès. Il aida encore à la reconstitution 
de l’organisation trotskyste dans les premières semaines de l oc¬ 
cupation jusqu’à son expulsion par les nazis, le 17 août 1940. 
Quelques ombres planaient sur les relations politiques entre le SI et 
la section française ou ses diverses composantes, en raison de la 
mesure de dissolution du CEI qui avait frappé cette section en juin 
1939 (*). Le regroupement des forces qui s’effectua en juillet 1940 
ne rassura pas entièrement le SI qui fut surpris désagréablement 
par sa nouvelle dénomination de Comité pour la IV e Internationale. 
Le rapport de Marcel Hic et d'Yvan Craipeau daté du 7 août 1940, 
qui parvint à New York dans le courant d’octobre, expose claire¬ 
ment ce choix fondé sur deux ordres de considération (**). Sur là 
constatation, d’abord, que « les événements récents ont en fait dimi¬ 
nué la cohésion organisationnelle et politique du Parti mondial de 
la révolution socialiste (IV e Internationale) [...] et que la période de 
la guerre a été marquée par un incontestable recul organisation¬ 
nel ». après les scissions qui se sont produites dans les deux sec¬ 
tions essentielles, la française et l’américaine. La capacité du CEI 
d’assumer, dans ces conditions, un véritable rôle de direction sem¬ 
ble peu probable si l’on tient compte de l’absence prolongée de tout 
document d’analyse de la situation européenne, et du refus oppose 
à la mise en place en Europe d’un sous-secrétariat de la IV e Inter¬ 
nationale. Une justification plus profonde est formulée, selon la¬ 
quelle « la simple existence des principes de la IV e Internationale ne 
suffit pas à créer une internationale [...], qu’on ne saurait parler 
réellement d’une internationale que dans la mesure où elle s’appuie 
sur des partis bien enracinés dans la classe ouvrière ». 

En conclusion, Hic et Craipeau exhortent les trotskystes améri¬ 
cains à se réunifier au sein du Socialist Workers Party, réclament la 
tenue d’une conférence internationale à une date rapprochée et an¬ 
noncent leur intention d'œuvrer de leur propre initiative à la création 
d’un Secrétariat européen. Dans sa réponse d’un ton très vif, de 
novembre 1940, le CEI juge que ce document « alarmant » n’expri¬ 
me rien moins « qu ’une capitulation devant le centrisme » (* * *). Ne 
reprend-il pas l’argumentation du SAP allemand, des brandlériens 
et du POUMespagnol employée à l’encontre de la IV e Internationa¬ 
le ? Le CEI récuse Vidée d’un déclin de l’Internationale et estime 
que la résistance victorieuse opposée au révisionnisme de Burnham- 
Shachtman est, au contraire, à mettre à l’actif du mouvement subis- 

* Les Congrès de ta IV* Internationale, vol. 1, p. 328. 

** International Bulletin, n° 3, décembre 1940. 

' ' * Ibidem. « Le réarmement politique de la section française est une tâche urgente 
pour l’Internationale ». 
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satit l'épreuve de feu de la guerre. Il s’interroge sur l'opinion de 
l’organisation française relative au problème de l’URSS, dont il 
n 'est pas fait mention dans le rapport, sachant que Craipeau est 
« en accord fondamental avec la politique de Burnham- 
Shachtman » et qu’il a soutenu ceux-ci dans leur discussion avec 
Trotsky. Le CEI n’hésite pas à déclarer « qu’une approche correcte 
des tâches brûlantes de l’heure de la section française présuppose le 
réarmement politique de l’organisation et le rejet de l’ensemble de 
l'orientation de H. (Hic) et C. (Craipeau) ». Il en appelle, en quel¬ 
que sorte, aux militants, précisant que « cela doit commencer par le 
rejet immédiat de la capitulation projetée devant le centrisme. Nous 
ne sommes pas une organisation pour la IV e Internationale mais 
l’organisation de la IV e Internationale ». 

Les informations demeurant incomplètes et parvenant irréguliè¬ 
rement avec des retards variables, on s’interroge aux Etats-Unis sur 
le devenir de la section française déstabilisée depuis son éclatement 
en 1939 et qui a subi la défection de ses principaux dirigeants 
« historiques » : Naville, Rosenthal, Bardin, Boitel et, enfin, Rous 
sur qui se reportaient en dernier lieu les espoirs de Trotsky et des 
dirigeants américains. Ce sont ces incertitudes qui avaient conduit le 
SI à ne pas donner suite au projet d’installation d’un sous-secréta¬ 
riat européen, depuis septembre 1939, n’accordant, en outre, pas un 
grand crédit à Craipeau qui remplit un rôle central jusqu’en juin 
1940. La Conférence internationale de mai 1940 fit encore preuve 
d’une réserve prudente à ce sujet, envisageant la mise en place d’un 
Secrétariat européen quand les conditions en seront réunies. Il ne 
semble pas que le document du CEI ait été connu en France. Aucun 
des militants interrogés ne s’en souvient et, en tous cas, on ne per¬ 
çoit aucun infléchissement politique qui aurait pu en résulter. C’est 
ainsi que l'organisation, rejoignant consciemment ou non le vœu du 
CEI, reprit seulement en avril 1942 le nom de Comité de la IV e In¬ 
ternationale, avant d’en revenir, à son conseil national des 26-27 
décembre, au titre d’avant la guerre Parti ouvrier internationaliste, 
section française de la IV e Internationale. Ces changements formels 
allaient de pair avec des changements de perspectives et d'orienta¬ 
tions, tels que la politique du « front ouvrier ». 

Notons que les trotskystes de la zone sud qui connaissaient une 
relative autonomie ne reprirent à leur compte, à aucun moment, le 
« pour la IV e Internationale ». Ils s’élevèrent, non sans véhémence, 
contre le cours « parisien », notamment sur la question nationale. 
Le CEI, recevant principalement le Bulletin mensuel de la IV e In¬ 
ternationale édité à Marseille, lequel développait sa propre ligne 
politique et ne ménageait pas sa critique des thèses de la direction 
nationale, pouvait en ressentir quelque satisfaction. Toujours est-il 
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aU e ce sont surtout ces textes qui sont reproduits dans les bulletins 
paraissant aux Etats-Unis (*), et en particulier les résolutions des 2 e 
y t conférences régionales de juin et décembre 1941. La direction 
internationale prend soin de constater que ces textes concordent avec 
tes analyses du CEI tant en ce qui concerne la situation française 
„ u e la défense de l’URSS, point sur lequel —il faut le souligner — 
rensemble de l’organisation française s’en tenait aux positions 
trotskystes traditionnelles sur cette question. 
ir ie Secrétariat international publia de 1940 à 1945 onze numé- 
je /international Bulletin trois numéros en 1940, quatre en 
r ?ç41, deux en 1942, mais aucun en 1943 et un seul en 1944 et en 
1945. 

I La composition du SI fut soumis à bien des aléas. Après Trots- 
. un autre membre du CEI, Walter Held, tomba victime des 

leurs de Staline en 1941, alors qu’il tentait de rejoindre les Etats- 
Unis, à P artir de la Suède, en transitant par l’URSS. A l’origine, le 
ç/ comprenait Stuart-Gordon (USA), secrétaire administratif. Van 
jieijenoort (France), Ludwig-Suhl (Allemagne) et A. Gonzalès 
/][fSA'Mexique). Sam Gordon, partant fin 1941 dans la marine 
Marchande, fut remplacé dans un premier temps par Charles Cur- 
rss semble-t-il, puis en 1943 par E.R. Frank-Cochran, Van Heije- 

II ’rt assumant les fonctions de secrétaire. Cette équipe se réduisit 
n fil des ans. Le délégué de la section allemande finit par quitter 
a . g j à la suite des tensions causées par la discussion des Trois thè- 
1 Rigoureusement combattues par le SWP mais recevant un ac- 

tieil favorable de la part du Workers Party de Shachtman. Vers la 
C fn de la guerre, le SI se trouva réduit à deux membres, Gonzalès 
nvatit Quitté les Etats-Unis. 

ay ia situation était d’autant plus délicate que le SWP fut lui- 
même P rivé des membres les plus éminents de sa direction, em¬ 
prisonnés pendant toute l’année 1944 en exécution du verdict du 
Procès de Minneapolis. Il faut se souvenir, également, que la section 
Prtéricaine s’était vue obligée, en vertu de la loi Voorhis, de décider 
a jèsaffiliation de la IV e Internationale à sa Convention extraordi- 
S a ire du 21 décembre 1940 pour ne pas être réduite à l’illégalité. 
» g WP déclara hautement que ses convictions restaient inchangées 
tque sa solidarité avec la IV e Internationale demeurait entière. Ses 
6 dations et la collaboration de ses membres avec l’Internationale à 
r uS les niveaux se poursuivirent sous d’autres formes, telles que les 
délégations fraternelles ou des assistants ou membres à titre d’ob- 

ser vateurs. 

* international Information Bulletin, n 05 d’août, décembre 1941 et avril 1942, ainsi que 
fourth International, mars 1942. 
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La présence de Jean Van Heijenoort contribua à assurer une 
certaine continuité et légitimité au SI. Il était le plus averti quant 
aux expériences du mouvement trotskyste international et à la con¬ 
naissance de ses sections, servi par sa longue collaboration avec 
Léon Trotsky qui le faisait bénéficier d'une certaine notoriété. Ses 
contributions politiques, ses études sur l’évolution du conflit et sur 
les problèmes européens, reproduites dans la presse trotskyste inter¬ 
nationale (et jusque dans La Vérité clandestine), dénotent de son 
autorité et de son rôle durant ces années. Cependant, ses écrits ne 
rencontrèrent pas toujours l'assentiment des dirigeants du S WP, 
notamment en 1943 et 1944, en ce qui concerne la question natio¬ 
nale, les revendications démocratiques et les perspectives révolution - 
naires en Europe. Partageant les critiques de la minorité Morrow- 
Goldman, il fit grief aux thèses majoritaires du S WP de formuler 
des appréciations trop simplistes, négligeant les nuances et ne pre¬ 
nant en compte que l’alternative révolution socialiste ou dictature 
militaire, à l’exclusion de l’hypothèse du rétablissement de la démo¬ 
cratie bourgeoise. Il est permis de penser que ce sont ces différends 
politiques, qui s’approfondirent, qui sont à l’origine de l’absence, 
surprenante à première vue, de documents du CEI dans la phase 
finale, décisive, de la guerre, à partir de la chute de Mussolini. 

Les cinq documents du CEI s’inspirent du legs théorique de 
Léon Trotsky et, singulièrement, de son ultime texte programmati¬ 
que, la Guerre impérialiste et la révolution prolétarienne mon¬ 
diale, de mai 1940 (*). Le manifeste la France sous Hitler et 
Pétain s’y reporte d'emblée et en prolonge l’analyse. Ecrit par Jean 
Van Heijenoort, il intègre dans la situation créée par l’occupation 
nazie l'expérience de la lutte de classes des années 1930, tant il est 
évident que l’échec du grand essor révolutionnaire de 1936, enrayé 
sciemment par les organisations traditionnelles du mouvement ou¬ 
vrier, consolida le pouvoir d’Hitler, encouragea son audace et rendit 
la guerre inévitable. La déroute militaire humiliante de mai-juin 
1940 traduit le déclin de l'impérialisme français qui date déjà 
d'avant la Première Guerre mondiale. Ne redoutant rien tant que la 
bataille et les bouleversements qui pouvaient en résulter, son état- 
major de militaires transis se condamna à cette attente passive que 
l’opinion publique baptisa la « drôle de guerre ». On décida de ne 
pas faire la guerre après l'avoir déclarée. La débâcle militaire 
engendrant un chaos indescriptible, le gouvernement cessant de 
maîtriser quoi que ce soit, le souci d’éviter toute irruption incon¬ 
trôlée des masses dans le conflit inclina les généraux à songer 


* Les Congrès de ta lV t Internationale, vol. 1, p. 337. 
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immédiatement à l’armistice avec Hitler. A l’inconnu qu'aurait ou¬ 
vert le transfert du gouvernement en Afrique du Nord et la poursuite 
de la guerre, fut préféré le choix plus sécurisant d’une soumission à 
Hitler. Du patriotisme au défaitisme, il n ’y eut pas loin pour les 
képis étoilés mus par leur instinct de classe. La Chambre du Front 
populaire amputée des députés communistes emprisonnés vota sans 
coup férir son autodissolution et remit les pouvoirs absolus à Pétain. 
Le régime bonapartiste de celui-ci, faute d ’un appui actif de masse, 
n ’a pas les caractéristiques du fascisme. De Gaulle et son clan de 
gouverneurs des colonies, maîtres esclavagistes, n’établiraient pas 
en France un pouvoir d'un ordre différent. Ce jugement doit être 
replacé dans la conjoncture de fin 1940. Il exprime une méfiance 
légitime face au dessein de restauration de la « grandeur fran - 
çaise » au moyen de la victoire des alliés et combat l’illusion gaul¬ 
liste et l’union sacrée. 

La suprématie nazie ne sera pas de longue durée. L'épreuve de 
force mondiale n’en est qu’à ses débuts. Relativisant les victoires 
éclairs et la suprématie écrasante de Hitler, le texte pèse contre les 
penchants impressionnistes, voire fatalistes, qui inclinent à envisa¬ 
ger un règne nazi de longue durée. La spirale de la guerre s’étendra 
de continent en continent. Hitler a réduit momentanément l’Europe 
à un vaste camp de concentration, mais l’oppression nationale 
engendrera un puissant sursaut national contre cette oppression. 
L’époque de la démocratie bourgeoise décadente, qui a fait éclater 
son incroyable faillite, apparaît comme révolue devant l’ampleur des 
crises révolutionnaires à venir. Les réformistes qui ont capitulé bas¬ 
sement devant Pétain et siègent à Vichy, les staliniens, anciens 
apôtres de l’antifascisme, négociant leur légalisation avec les occu¬ 
pants nazis, sont disqualifiés. L'emprise stalinienne demeure le 
principal danger dans le mouvement ouvrier : « Une des tâches 
essentielles des trotskystes français est de se tourner vers les travail¬ 
leurs communistes. » La clef de la situation future est la construc¬ 
tion du parti révolutionnaire. La nouvelle époque est celle de la IV e 
Internationale. Le pronostic de Trotsky sera repris constamment 
dans les textes publiés des deux côtés de l’Atlantique, s’insérant 
dans la perspective de la crise révolutionnaire embrassant tous les 
continents, d’une dimension sans précédent. 

La résolution sur l'intervention américaine en Chine, dont la 
rédaction aurait bénéficié du concours de Harold Isaacs, auteur du 
projet initial et, probablement, de Franck Graves, témoigne de l’en- 
chevétrement exceptionnel des problèmes surgis au cours de la 
Seconde Guerre mondiale. La Chine menant une guerre libératrice 
contre la conquête japonaise se doit, certes, d’accepter l’aide maté¬ 
rielle américaine, sans, toutefois, accepter en contre-partie des con- 
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cessions économiques, politiques ou militaires inaugurant une nou¬ 
velle pénétration impérialiste. Il faut se garder d’idéaliser l’aide 
américaine en dissimulant les motifs réels de cette entreprise. A 
l’encontre de ceux qui, comme Shachtman et certains trotskystes 
chinois, jugeaient que désormais la lutte de la Chine contre le Japon 
cessait d’être progressiste étant entièrement subordonnée à la guerre 
interimpérialiste, et malgré la politique réactionnaire de Tchang 
Kaï-chek, la résolution soutient comme par le passé la cause de la 
Chine. Elle préconise la guerre révolutionnaire coïncidant avec 
l'émancipation de la masse paysanne, seule à même de mobiliser la 
population, de décomposer l’armée japonaise et de mener à une 
véritable libération de la Chine en chassant Tchang Kaï-chek. Elle 
affirme sa solidarité avec les armées paysannes placées sous le con¬ 
trôle du PC chinois qui, subissant les agressions du pouvoir réac¬ 
tionnaire, doivent se battre à la fois contre le Japon et contre 
Tchang Kaï-chek. La politique stalinienne de collaboration de clas¬ 
ses ne doit pas moins être soumise à une sévère critique. 

La guerre déclenchée par Hitler contre l’Union soviétique en juin 
1941 marque l’un des tournants décisifs du conflit. Le manifeste 
Pour la défense de l’URSS, rédigé également par Van Heijenoort, 
souligne le péril mortel qui pèse sur l’Union soviétique en raison de 
la politique de Staline, qui a facilité la venue au pouvoir d'Hitler et 
renforcé ses positions par le sabotage des mouvements révolution¬ 
naires en France et en Espagne. Il a hâté ensuite le déclenchement 
de la guerre en concluant le pacte avec l’Allemagne et soutenu les 
conquêtes hitlériennes. Il incombe à la clàsse ouvrière d’extirper le 
stalinisme et on ne saurait s’en remettre à Hitler pour abattre Stali¬ 
ne. Le manifeste invite les trotskystes à être les meilleurs soldats en 
URSS. Il reprend la prévision selon laquelle le régime bureaucrati¬ 
que ne survivra pas à la guerre, que l’URSS en sorte victorieuse ou 
vaincue. En Allemagne et dans les pays occupés, la défense de 
l’URSS implique le sabotage de la machine de guerre nazie. La 
défense inconditionnelle de l’Union soviétique n entraîne, toutefois, 
aucune concession, aucune atténuation de la part des trotskystes 
dans leur lutte contre la bureaucratie au pouvoir. L’organisation de 
la section soviétique de la IV e Internationale s’impose plus que ja¬ 
mais. « Les alliés impérialistes du Kremlin ne sont pas nos alliés », 
lit-on encore ; notre combat révolutionnaire dans les pays « démo¬ 
cratiques » se poursuit et doit s’intensifier. La guerre s’étend et 
s’aggrave sur le plan mondial avec son cortège de bouleversements. 

En Inde, le mouvement national connut un nouvel essor au dé¬ 
but de la guerre. En échange d ’une participation à la guerre aux 
côtés des « démocraties », les dirigeants nationalistes réclament 
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l’indépendance de leur pays. Peu enclin à faire des concessions, le 
colonialisme britannique décide d’employer la manière forte, multi¬ 
plie les arrestations et réprime violemment les manifestations. En 
guise de riposte, un vaste mouvement de grèves déferle de ville en 
ville en août 1942, grèves des ouvriers, des étudiants, des commer¬ 
çants, dépourvues généralement d’une véritable direction. L’aviation 
« démocratique » britannique mitraille, bombarde la foule. Carré- 
ment à contre<ourant du mouvement nationaliste des grandes mas¬ 
ses, le Parti communiste condamne les grèves par fidélité aux alliés 
anglo-américains. C’est pour répondre à cette situation que parait le 
manifeste Aux ouvriers et paysans dé l’Inde, écrit probablement 
en grande partie par Félix Morrow. La valeur stratégique de l'Inde 
dans le processus de dislocation des grands empires coloniaux 
n 'était que trop évidente. Le manifeste voit en l'Inde le maillon le 
plus faible de l'impérialisme, à l'image de la Russie tsariste de 
1914. Il distingue dans le soulèvement en cours le signe que la va¬ 
gue révolutionnaire à venir sera d’une toute autre envergure que 
celle de la Première Guerre mondiale. 

La dissolution de l'Internationale communiste fit sensation en 
mai 1943. Les interrogations étaient nombreuses. Le militant 
communiste accusait le coup. La propagande nazie, qui ne voulut y 
voir qu ‘une plate manœuvre de camouflage, rejoignit de ce fait le 
souhait des membres du Parti communiste de minimiser l’événe¬ 
ment et d'en réduire la portée. Les motivations principielles fournies 
par Moscou, contresignées par les hauts dignitaires du Komintern, 
étaient trop inconsistantes pour être prises au sérieux. En vérité, 
Staline prit une mesure qui ne lui coûtait guère. Décidé de toute 
manière à liquider un appareil qui l’encombrait et qu’il tenait en 
médiocre estime — ainsi que le fait ressortir justement Pierre Frank 
(*)—-, il choisit l'instant opportun pour donner un gage aux alliés 
et rehausser son crédit aux yeux des Roosevelt-Churchill. Il alla au- 
devant du désir de ceux-ci qui ne lui imposèrent nullement cette 
décision. Il faut bien constater que si, en son temps, cette dissolu¬ 
tion causa un certain émoi dans les rangs communistes, de nos 
jours il ne se trouve personne, apparemment, pour regretter la dis¬ 
parition du Komintern. On a même tendance à le charger d'un bon 
nombre de péchés et à lui faire supporter tous les faux pas des an¬ 
nées 1930. Cela évite d’avoir à se remettre directement en question 
et fait du stalinisme un phénomène « extérieur ». 


* Histoire de l'Internationale 


liste. La Brèche, 1979, pp. 861-863. 








35 


Manifeste : La France sous Hitler et Pétain 

La IV e Internationale, parti mondial de la révolution socialis¬ 
te, s’est adressée aux travailleurs en mai dernier avec un mani¬ 
feste où elle exposait les causes de la guerre et indiquait les 
tâches de la classe ouvrière en face de la catastrophe (*). 

Depuis lors est survenu l’effondrement militaire de la France, 
et la bourgeoisie française a abandonné le camp des « démocra¬ 
ties » pour collaborer avec Hitler à la « reconstruction » de 
l’Europe. En face de ces événements, la IV* Internationale peut 
dire avec confiance que les faits ont confirmé son analyse de la 
présente guerre impérialiste, ont justifié sa critique des chefs 
traîtres à la classe ouvrière, ont donné une nouvelle force à notre 
programme de révolution socialiste. 

Les causes de la défaite française 

L’effondrement militaire de la France n’est pas un accident 
« technique » mais l’expression la plus claire du déclin de la 
démocratie bourgeoise en France. Toute la stratégie de l’état-ma¬ 
jor français était faite de passivité et d’attente. Son plan de guer¬ 
re était de gagner du temps (en réalité, en perdre), plein de con¬ 
fiance aveugle derrière la ligne Maginot, gigantesque projection 
du système des tranchées de 1914-1918. 

Sur le terrain diplomatique, la politique d’expectative et de 
retraite trouva sa culmination dans l’incapacité de la France à 
maintenir dans son orbite la petite Belgique, son alliée dans la 
Première Guerre mondiale, et de préparer avec elle un système 
commun de défense. 

Avant la défaite, le monde apprit les luttes intestines au sein 
du gouvernement français, en particulier entre Daladier et Rey- 
naud — clair symptôme du déclin de la démocratie, impuissante 
même à produire un nouveau Clemenceau et paralysée par des 
querelles byzantines. 

L’attitude de la bourgeoisie française et de son état-major, 
après que les Allemands eurent percé le front à Sedan, confirme 
entièrement notre analyse, quand nous déclarions dans notre 
Manifeste de mai dernier : « La bourgeoisie ne défend jamais la 

* Manifeste écrit par Trotsky : la Guerre impérialiste et la révolution proléta¬ 
rienne mondiale, adopté par la Conférence extraordinaire de la IV e Interna¬ 
tionale en mai 1940. Cf. les Congrès de la IV* Internationale, vol. 1, p. 337. La 
Brèche, Paris 1978. 
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patrie pour la patrie. Elle défend la propriété, les privilèges, les 
profits. Quand ces valeurs sacrées courent un danger, la 
bourgeoisie entre immédiatement dans la voie du défaitisme... 
Pour sauver ses capitaux, la bourgeoisie espagnole s’adressa à 
Mussolini et à Hitler afin d’obtenir d’eux une aide militaire con¬ 
tre son propre peuple. La bourgeoisie norvégienne aida Hitler à 
envahir la Norvège. Il en fut toujours ainsi et il en sera toujours 
ainsi (*) »■ 

Après la percée allemande au nord, la situation militaire 
n’était nullement désespérée si la bourgeoisie française et son 
état-major avaient été prêts à mobiliser toutes les ressources du 
pays. Mais la bourgeoisie et ses généraux sentirent, comme 
Weygand le dit clairement, que pouvait surgir ce qu’il était adve¬ 
nu en Russie en 1917... «Cela ne sera pas», dit Weygand. 
Plutôt que de laisser ouverte au prolétariat la possibilité d’arriver 
au pouvoir, la classe dirigeante française préféra capituler devant 
Hitler. 

La trajectoire de l’impérialisme français a été constamment 
descendante depuis la « victoire » de 1918. La situation en Euro¬ 
pe et dans le monde que lui avait créée le traité de Versailles 
était extrêmement disproportionnée à sa force économique réel¬ 
le. La France pouvait apporter à ses vassaux politiques en 
Europe (Petite Entente, pays balkaniques) une aide financière, 
mais se trouvait incapable d’en faire les clients de son industrie, 
qui ne pouvait rivaliser avec succès avec l’Allemagne, l’An¬ 
gleterre ou les Etats-Unis. L’immense empire colonial français 
était aussi au-dessus des forces de l’appareil industriel de la 
métropole. La bourgeoisie française soumit les colonies à une 
exploitation féroce, mais relativement peu productive, car ex¬ 
trêmement arriérée par ses méthodes économiques. 

Avant la guerre de 1914-1918, le développement du capita¬ 
lisme français était déjà notablement en arrière de celui de l’Alle¬ 
magne et de l’Angleterre, sans parler des Etats-Unis. La victoire 
militaire de 1918 fut incapable d’insuffler une vie nouvelle à 
cette économie relativement arriérée, mais, au contraire, engen¬ 
dra bien des illusions et donna l’impression de force là où il n’y 
avait que stagnation et déclin. 

Les responsables de l’avance fasciste 

Les combats de rues et les manifestations de février 1934 
marquèrent l’approche d’une crise révolutionnaire, la polarisa- 

• Les Congrès de la IV* Internationale, vol. 1, p. 345. La Brèche, Paris 1978. 
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tiôn du pays en deux camps opposés, fasciste et révolutionnaire. 
La décomposition de la démocratie bourgeoise n’était que le 
produit du déclin général de l’Empire français accéléré par la 
grande crise économique. Cette décadence de la démocratie 
bourgeoise trouva son expression dans la désagrégation de son 
parti traditionnel, le parti radical-socialiste. En juin 1936, le pro¬ 
létariat français occupa les usines, plaçant ainsi le pays au seuil 
d’une situation révolutionnaire. La révolution socialiste était 
alors la seule voie à travers laquelle le pays eut pu sortir de la 
stagnation. Mais le mouvement des ouvriers français fut étranglé 
par l’appareil de ses propres organisations. Les chefs traîtres 
(Jouhaux, Blum, Thorez) firent tout ce qu’ils purent pour main¬ 
tenir les ouvriers enchaînés au char de la démocratie parlemen¬ 
taire pourrissante, au nom de la défense de la « patrie » et de la 
« démocratie ». 

La révolution prolétarienne en France aurait ouvert un nou¬ 
vel avenir au pays. Une France soviétique aurait immédiatement 
ébranlé les régimes fascistes et changé la face de l’Europe. La 
défense de la « patrie » par les chefs des partis ouvriers paralysa 
les travailleurs dans la lutte pour leur émancipation, mais ne put 
empêcher le triomphe de Hitler. La défense de la « démocratie » 
bourgeoise empêcha la création de la démocratie soviétique pro¬ 
létarienne mais ne put arrêter l’arrivée de la dictature bonapar¬ 
tiste de Pétain. L’« antifascisme » creux du Front populaire 
étrangla ainsi la révolution prolétarienne et mena au triomphe 
du fascisme dans toute l’Europe. 

Si les peuples de l’Europe ont dû entrer dans un nouveau 
massacre, si le fascisme avance à travers tout un continent, la 
responsabilité directe retombe sur la direction des organisations 
officielles du prolétariat : le Parti socialiste, le Parti communiste, 
la CGT. La IV e Internationale doit expliquer patiemment aux 
ouvriers les leçons des dernières années à la lumière des récents 
événements, démasquer le rôle traître des chefs socialistes et sta¬ 
liniens et gagner le prolétariat au bolchevisme. 

Le gouvernement Pétain 

Au moment de l’insurrection fasciste du 6 février 1934, lés 
champions de la démocratie, Daladier et ses amis, ne trouvèrent 
rien d’autre dans leur arsenal que la fuite. A leur place surgit le 
gouvernement du sénile Doumergue, prêt à remplacer le méca¬ 
nisme parlementaire par la police et l’armée. 
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Après l’effondrement militaire de mai dernier, les vaillants 
défenseurs de la démocratie, y compris le même Daladier (*), 
s’enfuirent comme des rats en Espagne ou au Maroc, sans idées, 
sans perspectives, sans programme. L’avance rapide des troupes 
allemandes avait ébranlé tout le système administratif. Le seul 
groupe qui présentât une certaine stabilité relative, c’était les 
sommets de l’armée. Autour d’eux se rallièrent des politiciens 
anglophobes. La combinaison fut couronnée de l’octogénaire 
Pétain. Les nouveaux Bonapartes n’eurent même pas à employer 
le canon contre le Parlement, qui décida de lui-même de dis¬ 
paraître. 

L’armée allemande occupa toute la partie de la France qui 
avait quelque importance militaire ou économique. Hitler espé¬ 
rait alors en finir rapidement avec l’Angleterre. Il laissa Pétain 
prendre soin des millions de réfugiés. Un gouvernement national 
français, pourvu qu’il fût docile, pouvait diminuer les problèmes 
de l’invasion. Enfin, son existence pouvait empêcher le passage 
immédiat de la flotte et des colonies dans le camp anglais. 
L’équipe Pétain-Laval se prêta docilement à la manœuvre. 

Les buts de guerre de la France avaient été la libération de la 
Tchécoslovaquie, la défense de la Pologne, la destruction du 
nazisme et le rétablissement d’une Europe « libre ». C’est au 
nom de cette entreprise démocratique et humanitaire que la 
bourgeoisie (aidée par ses agents dans le camp ouvrier) poussa 
les ouvriers et les paysans français sur les champs de bataille. 
Après la défaite, la bourgeoisie découvre soudain que ce n’est 
pas la peine de lutter pour la démocratie, car celle-ci se meurt 
dans le monde entier. Laval conclut un accord avec Hitler pour 
participer à la « reconstruction » de l’Europe. Et comme Hitler 
ne repousse pas ceux qui rampent à plat ventre devant lui, un 
porte-parole de la bourgeoisie française parle de son « incontes¬ 
table grandeur ». Hier la bourgeoisie française voulait libérer la 
Tchécoslovaquie, aujourd’hui elle ne veut plus se libérer elle- 
même. Elle passe dans le camp de « l’ennemi héréditaire » et tra¬ 
que ceux qui veulent aider son allié d’hier. Du jour au lende¬ 
main, le « national » devient « l’antinational » et vice-versa. 

C’est là une grande leçon pour les travailleurs de France et 
du monde entier. La bourgeoisie (et ses agents dans le camp 
ouvrier) arrête toujours et partout, au nom de l’intérêt « na¬ 
tional », la lutte du prolétariat pour son émancipation. Elle 
persécute les révolutionnaires pour leur défaitisme et les dénonce 

* Revenu en France, Daladier fut traduit devant la Cour de Riom en février 
1942. 
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comme des agents de l’ennemi. L’expérience de la France mon¬ 
tre une fois de plus que les considérations « nationales » servent 
seulement à masquer les intérêts de la bourgeoisie, qui est tou¬ 
jours prête à changer de camp quand il s’agit de sauvegarder ses 
privilèges. Puissent les ouvriers retenir la leçon que la bourgeoi¬ 
sie leur a donnée une fois de plus ! 

La « paix » hitlérienne 

Hitler n’a pas encore réussi à envahir l’Angleterre. L’aviation 
ne peut rien décider sans une avance territoriale des armées. 
Mais ce n’est pas si simple. La guerre continue et peut se prolon¬ 
ger. Comme une spirale, elle s’étend de continent en continent et 
demain elle aura envahi tout le globe. L’armistice de Rethondes 
ne protégera pas la France des vicissitudes militaires de la guerre 
qui continue. 

Laval espère que l’Angleterre sera bientôt écrasée et il voit 
déjà la bourgeoisie française collaborant avec Hitler à la « re¬ 
construction » de l’Europe. Même en cas d’une victoire alleman¬ 
de, il est cependant douteux que Hitler puisse « reconstruire » 
beaucoup en Europe et il est encore plus douteux que la France 
prenne une grande part à cette tâche. Goebbels déclara récem¬ 
ment aux membres de la Jeunesse hitlérienne qu’après la victoire 
ils se souviendraient de la guerre comme d’un « âge d’or ». On 
peut le croire. Avant la guerre, l’économie européenne avait per¬ 
du, depuis la grande crise de 1929, tout équilibre et n’avait pu 
trouver un certain soulagement à ses maux que dans une formi¬ 
dable production d’armements. Après la guerre, toutes les dis¬ 
proportions d’une économie malade se révéleront au grand jour, 
sans parler des luttes nationales et sociales. Voilà ce que « l’orga¬ 
nisation de l’Europe » par Hitler, en collaboration avec Laval, 
nous réserve : des temps pires que la guerre ! 

La lutte pour la démocratie sous le drapeau de l’Angleterre 
(et des Etats-Unis) ne conduirait pas à une situation sensiblement 
différente. Le général de Gaulle lutte contre la « servitude » à la 
tête de gouverneurs coloniaux, c’est-à-dire de maîtres esclavagis¬ 
tes. Dans ses appels, ce « chef » emploie, tout comme Pétain, le 
« nous » royal. La défense de la démocratie est en de bonnes 
mains ! Si l’Angleterre pouvait installer demain de Gaulle en 
France, son régime ne se distinguerait en rien du gouvernement 
bonapartiste de Pétain. 

Churchill refusa récemment de discuter le régime de l’Euro¬ 
pe après une victoire britannique. Il n’a, en effet, rien à pro- 
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poser. La solution impérialiste imposée en 1919 a conduit à une 
nouvelle catastrophe vingt ans plus tard. Ni Hitler ni Churchill 
ne peuvent régénérer le capitalisme. C’est tout le système qui est 
dans une impasse. 

La lutte des classes continue 

Hitler a réduit l’Europe à un vaste camp de concentration de 
nations. A la lutte pour l’unité des Allemands a succédé celle 
pour l’unité des non-Allemands sous la botte nazie. Mais l’histoi¬ 
re est la sûre garante qu’il n’y a jamais eu d’oppression nationale 
sans luttes nationales. 

La grande bourgeoisie française a déjà réussi à s’entendre 
avec Hitler. La résistance nationale se concentre dans les cou¬ 
ches les plus pauvres de la population, la petite bourgeoisie des 
villes, les paysans, les ouvriers. Mais ce sont ces derniers qui 
donneront à la lutte son caractère le plus résolu et sauront la lier 
à la lutte contre le capitalisme français et le gouvernement 
Pétain. 

Les ouvriers abordent leurs tâches présentes sans grand dan¬ 
ger d’un fascisme français. Le gouvernement Pétain, loin d’être 
le régime fasciste que les démocrates épouvantés dénoncent, n’a 
sous lui aucun support de masse, fasciste ou autre. Les organisa¬ 
tions fascistes n’ont actuellement aucune perspective sérieuse de 
progrès. Aux yeux des niasses, y compris de la petite bourgeoi¬ 
sie, les fascistes français ne peuvent apparaître que comme des 
agents ou des amis de l’ennemi victorieux. Ni Hitler ni Pétain ne 
peuvent trouver une ferme base de masse dans la société françai¬ 
se. On peut noter le même fait en Norvège, Hollande, Belgique, 
etc. Une atmosphère d’hostilité générale pèse sur le vainqueur 
nazi et ses collaborateurs, les démoralise et les isole. 

Avec l’hiver, le blocus et la guerre dans la Méditerranée, les 
vivres deviennent et deviendront de plus en plus rares. Le far¬ 
deau pèse plus lourdement sur les villes que sur les campagnes, 
plus lourdement sur le pauvre que sur le riche : c’est-à-dire qu’en 
fin de compte ce sont les ouvriers industriels et les couches les 
plus pauvres de la petite bourgeoisie des villes qui souffrent le 
plus. Le gouvernement n’a pas d’autre solution qu’un contrôle 
bureaucratique de la répartition des vivres. Mais le riche trouve 
toujours moyen d’échapper au contrôle administratif. A la sur¬ 
veillance gouvernementale, il faut substituer le contrôle par le 
peuple lui-même. Chaque ville, chaque quartier doit avoir son 
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comité de contrôle des vivres qui réglementera les prix et sur¬ 
veillera la répartition. Les fonctionnaires d’un gouvernement 
bourgeois sont toujours impuissants dans la lutte contre les pro¬ 
fiteurs et les spéculateurs et, en fait, sont souvent leurs compli¬ 
ces. Seul le contrôle par le peuple peut arrêter ceux qui sont 
prêts à affamer le peuple pour maintenir leurs profits. 

Pour les ouvriers, spécialement dans la zone non occupée, la 
désorganisation économique se traduit par le chômage. Il scinde 
les rangs des ouvriers et ronge leur solidarité de classe. Contre ce 
fléau, les trotskystes proposent l’échelle mobile des heures de 
travail. Le travail disponible est divisé entre tous les ouvriers, 
avec un salaire minimum. 

La vie devient de plus en plus chère. Demain, l’inflation peut 
survenir. Ici aussi ce sont les ouvriers qui seront le plus lourde¬ 
ment frappés. Leur lutte pour les salaires sera vaine s’ils ne 
savent lier leurs revendications à la montée du coût de la vie. 

En face des difficultés économiques et la menace de la fami¬ 
ne, la réglementation et le contrôle sont nécessaires. Les mesures 
bureaucratiques prises par le gouvernement sont stériles ou sont 
faites au profit d’une poignée de capitalistes et au détriment des 
larges couches de la population travailleuse. Pétain est prêt à 
régler la production des différentes branches de l’industrie à l’ai¬ 
de de « dictateurs » économiques à la tête de chacune d’elles. A 
ce contrôle étatique, les trotskystes opposent le contrôle ouvrier 
par les travailleurs eux-mêmes. Nul ne donnait mieux qu’eux les 
sources de gâchis et d’anarchie dans la production. 

Aux mesures des fonctionnaires bonapartistes imposant par¬ 
tout le contrôle bureaucratique bourgeois par en haut, les 
ouvriers opposeront leur contrôle par en bas, exercé par les 
larges couches de travailleurs en tant que producteurs et con¬ 
sommateurs. 

Après avoir « réglementé » les syndicats avec l’aide servile 
des chefs syndicaux, le gouvernement Pétain décréta la dissolu¬ 
tion pure et simple de la CGT. C’est le devoir élémentaire des 
trotskystes de lutter coude à coude avec tous les travailleurs con¬ 
tre les attaques gouvernementales des syndicats. 

En même temps, il est nécessaire d’expliquer aux ouvriers 
que les syndicats réformistes tels qu’ils ont existé jusqu’à mainte¬ 
nant sont le produit d’une autre époque, celle de la démocratie 
bourgeoise dans son déclin. Les syndicats qlie les ouvriers 
français rétabliront seront des organes de la lutte de classes 
révolutionnaire ou ne seront pas. Dans les luttes qui viennent 
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contre les généraux allemands ou le ministère bonapartiste, la 
forme que l’organisation des ouvriers prendra sans doute, ce sera 
le comité d’usine élu directement par les ouvriers. 

Les Etats-Unis soviétiques d’Europe 

La situation actuelle ne sera pas de longue durée. Jusqu’à 
maintenant, les succès de Hitler sont dus avant tout à la faiblesse 
et au déclin des démocraties. La véritable épreuve du système 
nazi ne fait que commencer. 

A la « reconstruction » fasciste de l’Europe, c’est-à-dire à la 
misère et à la ruine perpétuelle, nous opposons les Etats-Unis so¬ 
viétiques d’Europe, une libre fédération des peuples avec une 
économie socialisée où le système du profit sera remplacé par la 
coopération des travailleurs. 

En face de l’oppression et de la dictature, les ouvriers 
n’abandonneront pas la lutte pour lés libertés démocratiques (li¬ 
berté de presse, de réunion, etc.), mais ils comprendront que 
cette lutte ne peut faire revivre la démocratie bourgeoise déca¬ 
dente qui a engendré l’oppression et la dictature. La seule démo¬ 
cratie maintenant possible en Europe, c’est la démocratie prolé¬ 
tarienne, le système des soviets, organes élus du peuple travail¬ 
leur. 

L’Etat français de Pétain a remplacé la III e République de 
Daladier. Celle-ci est entrée dans le passé et rien ne pourra la 
faire revivre. Pour sortir de la servitude, de l’oppression et de la 
misère, il n’y a qu’une voie, établir un gouvernement ouvrier et 
paysan. 

La IV e Internationale 

Dans une Europe en proie à l’oppression sociale et nationale, 
des révoltes sont inévitables. Mais la condition essentielle de leur 
succès, c’est l’existence d’une direction révolutionnaire. Les 
récents événements en France sont la condamnation directe de 
toute la politique des organisations ouvrières officielles (le Parti 
socialiste, le Parti communiste, la direction syndicale). 

Après la défaite, les chefs socialistes, qui appelèrent les 
ouvriers à verser leur sang pour défendre la démocratie 
bourgeoise, se rallièrent en majorité au gouvernement Pétain, 
c’est-à-dire collaborèrent avec Hitler. Ils ont montré, une fois de 
plus, qu’ils ne sont que les agents dociles de la bourgeoisie. 
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Le passage de Staline d’un camp à l’autre à la veille de la 
guerre révéla quelle réalité se cachait derrière la propagande du 
Parti communiste contre le fascisme et pour la défense de la 
démocratie : cette propagande avait pour seul but d’assurer à 
Staline l’aide des régiments français sans le moindre égard pour 
les intérêts révolutionnaires des ouvriers français. Depuis le 
changement de front diplomatique de Staline, le Komintern a 
remplacé la « lutte contre le fascisme » par des dénonciations des 
impérialismes, avant tout anglais. Mais la base de la politique du 
Komintern reste la même : la subordination de la lutte révolu¬ 
tionnaire aux intérêts de l’oligarchie stalinienne. En pratique, les 
partis staliniens vivent maintenant au jour le jour de petites 
aventures. En Norvège, le journal stalinien réussit à se maintenir 
légalement pendant plusieurs mois sous l’occupation allemande 
en dénonçant l’impérialisme britannique à la manière de Gœb- 
bels (*). Aux Etats-Unis par contre, le Parti communiste réclame 
l’alliance de Moscou et de Washington, lequel est le partenaire 
de Londres. En France, les staliniens sont prêts à lancer demain 
les ouvriers dans telle ou telle aventure que Staline jugera utile à 
son jeu diplomatique. 

N’oubliez jamais, travailleurs de France, que Blum aurait été 
impossible sans Thorez ! La responsabilité de l’étranglement des 
grèves de Juin 1936 retombe aussi bien sur le Parti communiste 
que sur les chefs traîtres du Parti socialiste et des syndicats. 
Aujourd’hui, Jouhaux et Blum ne sont rien ; mais leur partenai¬ 
re criminel de 1936-1938, la bureaucratie stalinienne, peut en¬ 
core faire un terrible mal aux ouvriers français. Elle est mainte¬ 
nant le principal danger dans le mouvement ouvrier. 

Une des tâches essentielles des trotskystes français est de se 
tourner vers les travailleurs communistes, de les aider à tirer les 
leçons des récents événements et à se libérer des agents de Stali¬ 
ne. 


La défaite militaire sans précédent et l’effondrement de la III e 
République ont introduit l’inquiétude et la fermentation dans 
toutes les anciennes organisations. Maintenant, la torpeur provo¬ 
quée par la soudaineté de la catastrophe commence à se dissiper. 
Les discussions ne vont pas manquer, la confusion non plus. 
Seule parmi toutes les organisations, grandes et petites, la IV e In¬ 
ternationale peut dire avec confiance que son programme a 

* Àu Danemark, aux Pays-Bas et en Belgique, la presse communiste parut, 
aussi, légalement sous l’occupation allemande pendant quelque temps. 
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résisté à l’épreuve des faits. C’est pourquoi elle peut le présenter 
avec audace. Ce programme, c’est la révolution socialiste obte¬ 
nue par les méthodes de la lutte de classes implacable. 

Une époque entière est entrée dans le passé, celle de la 
démocratie bourgeoise décadente. Elle a emporté avec elle ses 
partis démocratiques bourgeois et leurs chefs, ainsi que les partis 
et les chefs ouvriers qui avaient lié leur sort à cette « démocra¬ 
tie ». Nous sommes entrés dans une nouvelle époque, celle des 
luttes et des convulsions à l’agonie du capitalisme. Mais cette 
nouvelle époque, c’est aussi celle de la IV e Internationale et de 
son triomphe. 

Le Comité exécutif de la IV e Internationale 
Novembre 1940 

in La Vérité , n° 1, avril 1941 (édition américaine) 


Résolution : L’intervention américaine en Chine 


1. L’émancipation de la Chine du joug de l’impérialisme 
revient comme tâche au prolétariat chinois soutenu par les 
masses paysannes. De même que la bourgeoisie nationale est in¬ 
capable d’arracher le pays à la stagnation et qu’elle ne peut 
mener une lutte victorieuse contre une seule puissance 
impérialiste, le Japon, encore moins peut-elle lutter de façon 
conséquente pour libérer la Chine de la domination étrangère. Sa 
lutte contre une puissance impérialiste ne fait que la mener sur 
l’orbite d’une autre puissance. 

Pendant un certain nombre d’années, la bourgeoisie 
nationale, représentée dans la personne de Tchang Kaï-chek, a 
recouru à une politique de « non-résistance » face au banditisme 
du Japon, et préféré diriger ses forces contre les ouvriers et les 
paysans chinois. Après s’être embarqué dans la guerre contre le 
Japon, lorsque aucune autre possibilité ne lui restait ouverte, 
Tchang Kaï-chek n’oublia, jamais de lutter contre le peuple 
chinois, s’opposant aux réformes sociales, même les plus 
modestes, et écrasant tout mouvement indépendant des masses. 
Les récentes attaques de Tchang Kaï-chek contre les nouvelles 4 e 
et 8 e armées de route (*) montrent que sa politique réactionnaire 

* Forces militaires issues de l’ancienne Armée rouge, placées sous le com¬ 
mandement du PC chinois et de Mao Tse-Toung. 
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ne peut tolérer même les timides réformes démocratiques in¬ 
troduites par ces forces contrôlées par les staliniens. 

Si, en dépit de cette politique sociale réactionnaire, la 
progression japonaise a pu être stoppée, et si la guerre a abouti 
dans une impasse, on peut dire avec certitude que l’impérialisme 
japonais aurait été depuis longtemps contraint d’abandonner la 
terre brûlante de la Chine si seulement la révolution agraire 
avait embrasé le pays. Le fait que Tchang Kaï-chek soit 
aujourd’hui forcé de se tourner de plus en plus vers 
l’impérialisme américain (et britannique), préparant ainsi une 
nouvelle oppression de la Chine, est la conséquence directe de la 
crainte que la bourgeoisie nationale éprouve devant son propre 
peuple et de son incapacité de mobiliser les forces révolution¬ 
naires de la nation contre l’envahisseur japonais. 

2. Poursuivant son « destin évident », l’impérialisme 
américain se prépare à occuper les positions de l’Empire britan¬ 
nique, y compris la Chine, en Extrême-Orient, et à assurer la 
défaite de son rival japonais dans le Pacifique. Washington 
projette de vaincre le Japon dans la guerre, de chasser les 
impérialistes japonais de Chine et d’exercer sa suzeraineté sur le 
peuple chinois. Les préparatifs dans cette direction sont cons¬ 
titués par les mouvements militaires, navals et aériens, dans le 
Pacifique, et « l’aide » accrue donnée à Tchang Kaï-chek sous 
forme de prêts et de fournitures de guerre. 

Tout en reconnaissant la nécessité pour la Chine d’accepter 
l’aide matérielle américaine dans la guerre contre le Japon, les 
révolutionnaires ne peuvent ignorer les dangers qui sont cachés 
derrière celle-ci. Ils doivent combattre toute idée que 
l’impérialisme américain agit par bienveillance envers la Chine 
et expliquer aux larges masses le véritable mobile de cette aide, à 
savoir la préparation d’un nouvel esclavage pour le lendemain. 

Si les impérialistes « amis » demandent que leur aide soit 
payée par des droits économiques préférentiels, des concessions, 
des bases militaires, etc., les révolutionnaires doivent s’opposer à 
de telles transactions qui, en dernier ressort, signifieraient le 
remplacement pour la Chine d’un impérialisme par un autre, le 
changement étant payé du sang des masses chinoises. 

Si la bourgeoisie chinoise procède à de telles transactions, les 
révolutionnaires doivent les dénoncer comme une trahison de la 
lutte de la Chine pour son émancipation. Mais ils ne 
« puniront » pas Tchang Kaï-chek en se déclarant « défaitistes » 
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dans la guerre de la Chine contre le Japon. Ils continueront à se 
prononcer pour la défense de la Chine malgré et contre la 
bourgeoisie chinoise. 

3. Les rivalités impérialistes dans le Pacifique mènent direc¬ 
tement à un conflit armé. Lorsque les Etats-Unis feront la guerre 
au Japon, et peut-être même avant, une alliance militaire entre 
Washington et Londres avec Tchong-K’ing (*) sera à l’ordre du 
jour. Toutefois, le fait que la guerre entre les impérialismes 
japonais et américain (dans laquelle Tchang Kaï-chek sera un 
allié subalterne de ce dernier) aura un caractère purement 
im périaliste ne supprime pas les problèmes posés par la lutte de 
la Chine pour chasser les envahisseurs japonais. 

Les révolutionnaires doivent expliquer aux masses chinoises 
que l’alliance de leur bourgeoisie nationale avec l’impérialisme 
américain est la conséquence inévitable de la direction réac¬ 
tionnaire donnée par Tchang Kaï-chek à la guerre contre le 
Japon; ils doivent expliquer que l’écrasement de tout 
mouvement indépendant en faveur de réformes sociales et, en¬ 
suite, l’alliance avec Washington sont deux aspects d’une seule 
et même politique, que cette politique ne peut ni assurer l’éman¬ 
cipation du pays, ni faire avancer la libération sociale du peuple 
chinois. En opposition à l’enthousiasme officiel pour les 
« libérateurs » impérialistes américains et leur mission, les 
révolutionnaires dénonceront les véritables objectifs de 
l’impérialisme du dollar et montreront le grand danger qu’il 
réserve pour la Chine, le danger d’un nouvel esclavage. A la 
politique réactionnaire de Tchang Kaï-chek, ils opposeront le 
programme d’une guerre révolutionnaire basée sur des 
changements sociaux drastiques (la terre aux paysans, le con¬ 
trôle ouvrier de la production, etc.). 

Mais ceci n’empêchera pas les révolutionnaires de continuer 
à être pour la victoire des armées chinoises sur les envahisseurs 
japonais. L’alliance Washington-Tchong-K’ing et le torrent 
d’aide matérielle américaine au régime de Tchang Kaï-chek 
n’élimineront pas la tâche de chasser les impérialistes japonais 
du sol chinois. Mais, parallèlement à cette tâche, il devient de 
plus en plus important d’expliquer aux masses chinoises le 
véritable caractère de l’intervention américaine et de leur mon¬ 
trer que l’issue éventuelle de la guerre contre le Japon dépend 
des moyens avec lesquels la victoire sera acquise. Une victoire 

* Siège du gouvernement de Tchiang Kaï-chek. 
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obtenue en vendant les richesses du pays à une autre puissance 
impérialiste ne peut préparer que de nouvelles formes d’op¬ 
pression pour le peuple chinois. 

La collaboration croissante entre Tchang Kaï-chek et les 
impérialistes américains a déjà eu des répercussions sous forme 
d’attaques dirigées par Tchang Kaï-chek contre les armées 
paysannes contrôlées par les staliniens. Tout en condamnant la 
politique de collaboration de classes des dirigeants staliniens 
chinois qui a facilité ces attaques, les révolutionnaires 
proclament leur solidarité avec les vaillants combattants paysans 
qui sont sous une direction stalinienne et leur disposition à s’unir 
à eux pour résister aux mouvements contre-révolutionnaires de 
Tchang Kaï-chek. 

4.. L’alliance de Washington avec Tchong-K’ing dans une 
guerre contre le Japon donnera aux impérialistes américains 
l’occasion de recouvrir leur entreprise en Chine de phrases sur la 
démocratie et la liberté. Mais les ouvriers américains ne peuvent 
confier à leurs exploiteurs — les impérialismes les plus puissants 
dans le monde — la tâche de libérer la Chine des serres de 
l’impérialisme japonais. La «défense» de la Chine par 
l’impérialisme américain est en réalité la préparation d’un nouvel 
esclavage pour ce pays. Une « union sacrée » du prolétariat 
américain avec sa bourgeoisie, réalisée au nom de la défense de 
la Chine, et l’abandon de la lutte du prolétariat pour le pouvoir 
signifieraient que demain la Chine serait pillée par Wall Street. 
L’impérialisme américain serait renforcé aux dépens des masses 
chinoises et de la classe ouvrière américaine. Les Etats-Unis 
soviétiques d’Amérique sont la plus sûre garantie de l’indépen¬ 
dance de la Chine, de son émancipation de l’arriération sociale et 
de son développement vers le socialisme. Pour le préparer, on ne 
peut stopper un seul instant la lutte de classes. 

5. Si les armées chinoises se montraient incapables, même 
avec une aide américaine grandement accrue, de chasser 
rapidement les envahisseurs japonais, les impérialistes 
américains chercheraient à faire débarquer leurs propres troupes 
en Chine et à s’emparer de la lutte de la Chine contre le Japon 
en créant un commandement unique sous leur propre contrôle. 
Le devoir des révolutionnaires chinois sera de s’opposer à la 
subordination des opérations militaires chinoises à la stratégie et 
aux buts de guerre de l’impérialisme américain. En outre, la 
Chine n’a pas besoin de bras supplémentaires pour expulser les 
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envahisseurs japonais. Le débarquement de forces armées 
américaines en Chine doit par conséquent être condamné par les 
révolutionnaires chinois comme une entreprise purement 
impérialiste et ils doivent mobiliser les masses chinoises pour s’y 
opposer. Dans cette lutte, ils doivent recevoir le soutien des 
révolutionnaires aux Etats-Unis qui doivent s’opposer avec la 
plus grande vigueur à l’envoi de forces armées américaines en 
Chine et exiger le retrait de celles qui s’y trouvent déjà. Si des 
forces américaines sont envoyées en Chine, les révolutionnaires 
doivent s’efforcer d’unir les soldats chinois et américains contre 
les impérialistes réactionnaires et leurs alliés bourgeois chinois. 


6. La tendance à un contrôle américain accru sur la lutte de 
la Chine sera nécessairement accompagnée par une in¬ 
tensification de tous les antagonismes sociaux et politiques dans 
les armées chinoises ainsi que dans tout le pays. Des centres de 
résistance anti-impérialiste surgiront dans les armées et parmi les 
ouvriers et paysans pour tenir tête à Tchang Kaï-chek et à sa 
bande qui ont conduit la guerre contre le Japon afin de se ven¬ 
dre à Wall Street à un prix plus avantageux. Dans ces con¬ 
ditions, le programme révolutionnaire de défense de la Chine 
— des milices ouvrières et paysannes basées sur de sérieuses 
réformes sociales à la ville et à la campagne — deviendra de plus 
en plus une réalité. 


7. Toute défaite militaire majeure que le Japon subira en 
conséquence de l’intervention américaine en Extrême-Orient 
créera des mouvements révolutionnaires parmi les masses au 
Mandchoukouo, en Corée, à Formose, et stimulera un 
renouveau révolutionnaire en Chine. Confrontés à l’expansion 
de ce soulèvement révolutionnaire, les impérialistes américains 
se préoccuperont moins de combattre le Japon que d’écraser un 
mouvement indépendant des masses qui menacera l’ensemble de 
leur position. De même que la guerre contre le Japon a conduit 
Tchang Kaï-chek à devenir un instrument de l’impérialisme 
américain, de même les masses de Chine, alliées à leurs frères de 
classe dans l’Empire japonais, avanceront en direction de la 
révolution sociale. 


Le Comité exécutif de la IV e Internationale 
31 mars 1941 

Traduit de Fourth International , mai 1941, 
revue du SWP des Etats-Unis. 
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Manifeste : Pour la défense de l’URSS ! ( 

r 

L’URSS est en guerre. L’URSS est en danger mortel. Dans sa 
lutte désespérée pour ouvrir le monde à l’impérialisme allemand, 

Hitler s’est tourné vers l’Est, espérant par une victoire rapide ( 

renforcer ses positions militaires et économiques. A l’heure du 
danger suprême, la IV e Internationale proclame ce qu’elle a ' 

constamment dit aux travailleurs : Pour la défense de l’URSS ! ,( ' 

Défendre l’Union soviétique, c’est le devoir élémentaire de tous 
les ouvriers fidèles à leur classe. Mieux que quiconque nous 
savons bien que le gouvernement actuel de l’URSS est bien ■ 

différent du pouvoir soviétique des premières années de la 
révolution, mais nous avons quelque chose à défendre et nous le ' 

défendons contre l’ennemi de classe, indépendamment de tous 
les méfaits des dirigeants actuels. Les travailleurs soviétiques ont 
accompli une révolution grandiose qui a changé la face d’un im¬ 
mense pays. Ils sont restés isolés, les forces leur ont manqué / 

pour réaliser tous leurs espoirs et ils ont dû tolérer sur leur dos 
d’ignobles usurpateurs. Mais Hitler vient maintenant tout anéan- ( 

tir. Cela, ni les peuples de l’URSS ni la classe ouvrière mondiale 
ne peuvent le permettre. , 

Comment défendre l’URSS ? Pour répondre à cette question, ( 

il faut savoir avant tout pourquoi le premier Etat ouvrier, la / 

première expérience de pouvoir prolétarien se trouvent au bord x f 

de l’abîme. Si une telle catastrophe est possible, après presque un ' 

quart de siècle d’existence, la faute en est avant tout à la A 

dégénérescence interne de l’Etat ouvrier dominé maintenant par \ 

une bureaucratie parasitaire. Il y a un peu plus de vingt ans que ■' 

l’URSS est sortie de la guerre civile, après avoir victorieusement " 

repoussé les assauts des brigands impérialistes du monde entier. V, 

Si l’URSS est aujourd’hui précipitée dans la plus terrible des 
guerres, si son existence même est menacée, la responsabilité en X 

retombe avant tout sur Staline. La seconde guerre impérialiste et X 

l’attaque contre l’URSS ne furent possibles qu’après la f" 

désorganisation des forces révolutionnaires du prolétariat mon- 
dial, et avant tout européen, par le Komintem stalinisé. L’URSS ( 

subit une défaite quand la révolution chinoise de 1927 fut 
étranglée par Tchang Kaï-chek, protégé de Staline ; quand la , P 

bureaucratie soviétique écrasa l’Opposition de gauche, déportant 
et exterminant la fleur du parti bolchevique ; quand Hitler arriva lj 

au pouvoir en Allemagne grâce à la funeste politique du Parti |§ 

communiste allemand, directement inspirée par Staline. L’URSS 
subit une défaite quand Staline vendit le prolétariat français à la 3 
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bourgeoisie pour prix d’un pacte militaire ; quand l’héroïque 
révolution espagnole fut conduite à sa perte par les agents de 
Staline, au nom du maintien de la propriété privée de la terre et 
des usines ; quand les ignobles procès de Moscou, mis en scène 
par Staline, détournèrent de l’URSS les sympathies des 
travailleurs. L’attaque actuelle de l’Union soviétique par Hitler 
est le dernier chaînon d’une longue file de défaites des forces 
ouvrières dans le monde entier, et le grand responsable de ces 
défaite, c’est lé Komintem aux ordres de la bureaucratie sovié¬ 
tique. Hitler lui-mème est le produit du déclin de la révolution 
prolétarienne, provoqué par le grand saboteur qui a pour nom 
Staline. Nous l’avons souvent répété : sans Staline, pas de 
Hitler ! Sur la décadence actuelle de l’Europe, avec ses misères 
sans nombre pour les masses travailleuses et la perte des grands 
espoirs, plane l’ombre noire de Staline, le grand organisateur dés 
défaites prolétariennes ! 

L’URSS resta isolée par suite de la trahison du Komintem 
envers les intérêts révolutionnaires du prolétariat. Les 
bureaucrates dirigeants tentèrent d’écarter les conséquences de 
leurs crimes envers les ouvriers par l’artifice de combinaisons 
diplomatiques avec les impérialismes. Sur le fond de 
l’écrasement des forces prolétariennes, ils ne pouvaient aller que 
d’échec en échec. Le désarroi du Kremlin en face des résultats de 
sa propre politique ne fut jamais plus apparent qu’à l’aube de ce 
22 juin, quand Hitler ouvrit sa campagne contre l’URSS. La 
politique extérieure de Staline dans les dernières années ne fut en 
rien supérieure à celle de Chamberlain. Et pour la même raison : 
elles furent toutes deux des politiques de faiblesse. Après l’ac¬ 
cord de Munich, Chamberlain promit au monde une « nouvelle 
ère de paix ». Cette « ère » dura moins d’un an. Après l’accord 
germano-soviétique, Molotov se félicita de ce que l’entente des 
« deux peuples » russe et allemand assurerait à l’URSS une paix 
indéfinie. Après l’écrasement militaire de la France, et avec l’in¬ 
trusion allemande dans les Balkans, Staline se vit obligé de don¬ 
ner à Hitler une série d’« avertissements » qui ne dépassèrent pas 
les limites de petites manœuvres diplomatiques. Or, un aver¬ 
tissement qui ne s’accompagne pas de force réelle se change en 
son contraire, c’est-à-dire qu’au lieu de retenir l’ennemi, il l’in¬ 
cite à aller plus loin. Par tous ses actes, la diplomatie soviétique 
ne démontrait qu’une chose : que le Kremlin était mortellement 
effrayé de la guerre. Cela ne put qu’encourager Hitler à en¬ 
treprendre l’action décisive. Combien les dirigeants soviétiques 
avaient été victimes de leur propre politique, c’est ce que 
montrèrent les discours de Molotov et de Staline. Tout ce que la 
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« direction géniale » sut exprimer en face de l’attaque 
hitlérienne, ce furent de pitoyables jérémiades sur la 
malhonnêteté de l’agresseur. 

La guerre ne fait que pousser à l’extrême la politique 
profondément conservatrice de la bureaucratie. A l’intérieur, 
Staline a déjà renforcé le mécanisme de la dictature policière au 
mépris des intérêts militaires. La bureaucratie fit entendre par là 
que si elle est prête à défendre l’Union soviétique, elle veut avant 
tout défendre sa position privilégiée dans le pays. A l’extérieur, 
le principal souci de la bureaucratie est de se confondre avec le 
camp des impérialismes anglais et américain. C’est au nom de ce 
programme que le Kremlin fait le silence le plus complet sur tout 
ce qui pourrait rappeler la révolution prolétarienne. Le pays où 
« le socialisme a définitivement vaincu » est en guerre, mais le 
mot même de socialisme a disparu du vocabulaire des porte- 
parole de la bureaucratie. Le Kremlin, avec ses écrivains mer¬ 
cenaires, fait revivre tous les souvenirs patriotiques de la Russie 
des tsars. Il n’ose même pas rappeler aux masses soviétiques 
l’expérience grandiose de la guerre civile. Pour deux raisons : 
pour ne pas troubler Churchill par des souvenirs cuisants et des 
appréhensions nouvelles, et aussi parce qu’il a lui-même la plus 
grande frayeur des traditions révolutionnaires des masses. L’In¬ 
ternationale communiste fait le mort (*). Dans les pays du camp 
« démocratique », les partis staliniens ont fait demi-tour instanta¬ 
nément. Leur pratique, déjà longue, de ce genre d’exercice leur a 
permis de l’effectuer sans le moindre incident. Le premier allié 
de l’URSS, c’est le prolétariat allemand qui a directement le 
même ennemi en face de lui : l’impérialisme allemand. Mais, 
même maintenant, pressée par les armées de Hitler, la 
bureaucratie n’ose pas faire appel à lui. Elle a adressé au peuple 
allemand, y compris « aux national-socialistes honnêtes », un 
manifeste qui ne contient pas la moindre note prolétarienne, 
mais rempli de lamentations pitoyables et ridicules. Pour venir à 
bout de l’impérialisme allemand, l’internationalisme prolétarien 
est une force autrement puissante que l’aide que Moscou pourra 
recevoir de Londres ou de Washington. Lénine l’a souvent 
répété, c’est la force qui empêcha les impérialismes d’étrangler la 
Révolution russe dans ses années héroïques. Mais à cette époque- 
là, les dirigeants soviétiques savaient parler aux ouvriers un 
langage révolutionnaire. Aux soldats allemands, le Kremlin ne 

* Pierre Frank, Histoire de l’Internationale communiste, p. 851, « L’Interna¬ 
tionale communiste sans voix». La Brèche, Paris 1979. 
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sait maintenant adresser que des plaintes au nom du natio¬ 
nalisme russe, il est bien incapable de leur ouvrir une pers¬ 
pective révolutionnaire. Il identifie ses buts de guerre avec ceux 
de Churchill-Roosevelt ; par là, il ne peut que renforcer le 
nationalisme allemand et en fin de compte servir Hitler. Il ap¬ 
pelle les ouvriers anglais et américains à soutenir leur 
impérialisme et par là ne peut manquer de lier aussi les ouvriers 
allemands à leurs dirigeants. L’étouffement de la lutte révolu¬ 
tionnaire dans un camp la rend plus difficile dans l’autre. La 
bureaucratie mène la guerre avec les méthodes qui lui sont 
propres. Ce sont celles d’une caste profondément conservatrice 
de parvenus qui a grandi et s’est nourrie du déclin de la 
révolution. Les dirigeants du Kremlin ont tenté maintes fois de 
justifier la longue série de leurs trahisons des luttes prolé¬ 
tariennes par les intérêts de la défense de l’URSS. En réalité, 
grâce au Komintern stalinisé, le prolétariat fut battu et l’Union 
soviétique se trouva plus isolée que jamais. Aujourd’hui, les 
résultats sont là. Hier encore, le Kremlin flagornait l’Allemagne 
de Hitler, comme il se raccroche maintenant à Churchill et à 
Roosevelt. A quoi tout cela a-t-il servi ? Où cela a-t-il conduit ? 

Le bilan de la politique stalinienne se solde par un passif 
énorme. La catastrophe actuelle n’est que la banqueroute de 
toute cette politique. Mais si, à l’heure décisive, les dirigeants du 
Kremlin ne purent que révéler leur désarroi, les masses soviéti¬ 
ques surent montrer leur courage et leur intrépidité. Ce que les 
premières semaines de guerre ont révélé, c’est le dévouement et 
l’esprit de sacrifice des troupes soviétiques. C’est le fait fonda¬ 
mental de la campagne jusqu’à maintenant. Les soldats rouges 
ont su opposer l’audace et l’initiative aux méthodes terrifiantes 
du militarisme allemand. Ils ne se battent pas « pour Staline », 
pour les bureaucrates haïs qui les oppriment, mais ils savent 
apprécier la différence entre Staline et Hitler. Ils savent bien que 
si Hitler a entrepris cette formidable campagne, ce n’est pas pour 
libérer le pays de la bureaucratie parasitaire, mais pour achever 
le travail de celle-ci, pour en finir définitivement avec une 
révolution déjà profondément blessée. Par sa lutte acharnée, le 
peuple soviétique a montré au monde qu’il lui restait encore 
quelque chose à défendre et qu’il entendait le défendre jusqu’au 
bout. En dépit de tous les crimes de la bureaucratie, la 
révolution d’Octobre, qui éveilla tous les peuples de la Russie à 
une vie nouvelle, n’est pas encore morte. L’ouvrier et le 
kolkhozien savent bien ce que signifierait la victoire de Hitler : 
ce serait la mainmise sur l’économie par les trusts et les cartels 
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allemands, la transformation du pays en colonie, la fin de la 
première expérience d’économie planifiée hors du système du 
profit capitaliste, la ruine de tous les espoirs. Cela, ils ne veulent 
pas le permettre. 

Ce que le travailleur soviétique discerne avec son instinct de 
classe, la IV e Internationale n’a cessé de le proclamer : pour la 
défense inconditionnelle de l'Union soviétique ! Nous défendons 
l’URSS indépendamment des trahisons de la bureaucratie et 
malgré ces trahisons. Nous ne mettons pas comme condition de 
notre appui telle ou telle concession de la part de la bureaucratie 
stalinienne. Mais nous défendons l’URSS avec nos méthodes. 
Nous représentons les intérêts révolutionnaires du prolétariat, et 
notre arme, c’est la lutte de classes révolutionnaire. Les alliés im¬ 
périalistes du Kremlin ne sont pas nos alliés. Nous poursuivons le 
combat révolutionnaire y compris dans le camp « démocratique ». 
Supporter les maîtres impérialistes de l’Angleterre ou des Etats- 
Unis, ce serait aider Hitler à maintenir son emprise sur les 
ouvriers allemands. Nous misons sur la révolution, et le meilleur 
moyen de servir l’avenir révolutionnaire des ouvriers allemands, 
c’est de poursuivre et d’élargir les luttes prolétariennes dans le 
camp opposé. En Allemagne et dans les pays d’Europe occupés 
par les troupes allemandes, la défense de l’Union soviétique 
signifie directement le sabotage de la machine de guerre 
allemande. Ouvriers et paysans allemands sous l’uniforme du 
soldat, la IV e Internationale vous appelle a passer, avec armes et 
bagages, dans les rangs de l’Armée rouge ! Ouvriers et paysans 
allemands dans les usines, dans les chemins de fer, dans les fer¬ 
mes, peuples asservis de l’Europe, paralysez par tous les moyens 
possibles la marche du militarisme allemand ! Vous ne défendrez 
pas seulement ainsi l’Union soviétique, mais vous préparerez 
aussi votre libération, non pas celle que Churchill ou Roosevelt 
vous réservent, mais la vôtre, celle où vous pourrez bâtir en 
hommes libres un monde nouveau. En URSS, la IV e In¬ 
ternationale appelle les travailleurs soviétiques à être les meilleurs 
soldats à leur poste de combat. Notre organisation vit des en¬ 
seignements de celui qui fut le guide de l’Armée rouge dans les 
luttes difficiles des premières années de la révolution, Léon 
Trotsky, lâchement frappé par le bourreau du Kremlin, mais 
dont le souvenir est plus que jamais présent à la mémoire des 
anciens combattants de la guerre civile, maintenant, à l’heure du 
danger suprême. C’est son exemple et les traditions de cette 
grande époque qui doivent inspirer les soldats, les marins et les 
aviateurs d’aujourd’hui. Mais les miracles d’héroïsme de ce 
temps-là ne furent possibles que parce que les ouvriers et les 
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paysans savaient alors clairement ce qu’ils défendaient. Pour 
répéter ces miracles d’intrépidité — et ils sont nécessaires pour 
venir à bout de Hitler —, la meilleure arme, c’est le 
rétablissement de la démocratie soviétique. La guerre ne met pas 
fin à notre lutte contre les bureaucrates, mais rend cette lutte 
plus impérieuse que jamais. Pour la défense de l’URSS, for¬ 
mation de soviets d’ouvriers, de paysans et de soldats ! Tel est 
notre cri de ralliement. Mais notre lutte contre la bureaucratie 
reste subordonnée à la guerre contre l’impérialisme. C’est vrai 
sur le plan politique où nous considérons notre critique de 
l’oligarchie parasitaire comme le moyen de mieux armer le pays 
contre l’impérialisme et c’est vrai aussi sur le plan militaire où 
les actions pratiques contre la bureaucratie sont subordonnées 
aux nécessités de la défense du pays. Dans les conditions de la 
guerre, tous les problèmes du régime se posent plus vivement 
que jamais à la conscience des travailleurs soviétiques. La 
première tâche de l’heure présente, c’est le rassemblement de 
cadres et l’organisation de la section soviétique de la IV e In¬ 
ternationale. 

A plus ou moins brève échéance, le régime bureaucratique, 
qui vit d’un compromis entre le prolétariat et l’impérialisme, ne 
peut survivre à la guerre. Même en cas de victoire, les jours de 
la clique stalinienne sont comptés. Une victoire, même sous la 
forme d’une longue résistance, réveillerait tous les espoirs des 
masses soviétiques, secouerait l’apathie accumulée par des 
années de défaites. Les ouvriers et les kolkhoziens toléreraient de 
moins en moins l’arbitraire des bureaucrates. En outre, l’échec 
des armées allemandes produirait infailliblement ce que Staline 
redoute le plus : des insurrections prolétariennes à travers toute 
l’Europe. Perdant pied sur le sol brûlant de la révolution, Staline 
suivrait de peu Hitler dans l’abîme. 

Le fracas de la guerre résonne maintenant sur toute la terre. 
Tous les impérialismes travaillent fébrilement à l’anéantissement 
de l’humanité. Une vague formidable de réaction balaie toutes 
les libertés et toutes les conquêtes d’hier. Hitler, Churchill et 
Roosevelt rivalisent à ce jeu terrible. Staline ne cherche qu’à 
s’adapter aux brigands « démocratiques » et sa plus grande 
crainte, c’est de prononcer une parole révolutionnaire. Quant à 
nous, nous pouvons rester optimistes. Dans les profondeurs des 
masses mûrit une révolte que rien ne pourra endiguer. La 
première guerre impérialiste de 1914-1918 apparaît maintenant 
comme une simple répétition de la guerre actuelle, et l’orage 
révolutionnaire qui sortira de cette guerre-ci fera oublier les 
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crises révolutionnaires de 1917-1920. La résistance des masses 
soviétiques à l’avance allemande ne peut que précipiter l’ex¬ 
plosion. C’est pourquoi tous les peuples de la terre doivent l’ap¬ 
puyer, chacun avec les moyens divers que nous avons indiqués. 

Défendez l’URSS et vous vous défendrez vous-mêmes, vous 
hâterez l’heure de votre libération ! 

Pour la défense de l’URSS ! 

Vive la révolution socialiste mondiale ! 

Le Comité exécutif de la IV e Internationale 
Août 1941 

in La Vérité , n° 3, septembre 1941 
(édition américaine) 


Manifeste aux ouvriers 
et aux paysans de l’Inde 

Ouvriers et paysans de l’Inde, la IV e Internationale, parti 
mondial de la révolution socialiste, est à vos côtés dans la lutte 
pour la libération nationale de l’Inde. Les sections de la IV e In¬ 
ternationale, dans le monde entier, appellent à la défense de la 
lutte contre les impérialistes qui tentent de la noyer dans le sang: 

Nous avons entrepris de mobiliser les ouvriers et les paysans 
de tous les continents pour aider les masses indiennes à conqué¬ 
rir leur liberté. Tandis que la II e et la III e Internationale (les ré¬ 
formistes et les staliniens) volent au secours de Churchill, con¬ 
damnant la lutte qui se déroule actuellement en Inde, la IV e In¬ 
ternationale s’affirme comme le plus ferme soutien des Indiens 
qui se battent pour leur libération. Nous dénonçons tout diri¬ 
geant ouvrier qui s’oppose à la lutte de l’Inde pour son indépen¬ 
dance comme un agent de l’impérialisme. 


L’Inde et la IV e Internationale 

Tous les travailleurs doivent être solidaires des luttes pour 
l’indépendance qui se déroulent en Inde, en Chine et dans tous 
les pays semi-coloniaux du continent asiatique. 

Ainsi qu’il est est écrit dans nos thèses, la IV e Internationale 
et la guerre (1934), la lutte dans les colonies « est incontestable- 
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ment progressiste : arrachant les peuples arriérés à l’asiatisme, 
au régionalisme, à la soumission à l’étranger, elle porte des 
coups sévères à l’impérialisme (*). » 

Lors de la Conférence de fondation de la IV e Internationale 
en 1938 (**), nous disions dans notre programme: «Certains 
pays coloniaux ou semi-coloniaux tenteront, sans aucun doute, 
d’utiliser la guerre pour rejeter le joug de l’esclavage. De leur 
part, la guerre ne sera pas impérialiste, mais émancipatri¬ 
ce (***).» 

Cette caractérisation s’applique aujourd’hui pleinement à 
l’Inde et à la Chine. 

Durant la première période de la guerre actuelle, la Confé¬ 
rence extraordinaire de la IV e Internationale, dans son Manifeste 
sur la guerre impérialiste et la révolution prolétarienne mondiale 
(mai 1940), déclarait : « En créant des difficultés et des dangers 
énormes aux centres métropolitains des impérialismes, la guerre 
ouvre de vastes possibilités aux peuples opprimés. Le gronde¬ 
ment du canon en Europe annonce que l’heure de leur libération 
est proche. (****)» Dans le même Manifeste, prenant note de la 
déclaration de Gandhi qui refusait de créer des difficultés à la 
Grande-Bretagne durant la crise profonde qu’elle a connue, nous 
disions : « Comme si les opprimés avaient jamais été capables, 
en quelque lieu et en quelque temps que ce soit, de se libérer 
sans exploiter les difficultés de leurs oppresseurs !(*****) » 

Depuis lors, Gandhi et une fraction de la bourgeoisie indien¬ 
ne ont été contraints, par les événements et sous la pression des 
masses indiennes, de lancer une campagne de désobéissance civi¬ 
le. Léon Trotsky, le fondateur de la IV e Internationale, avait en¬ 
visagé cette éventualité lorsqu’il écrivait, à la veille de la guerre, 
dans sa Lettre ouverte aux travailleurs de l’Inde (juillet 1939) : 
« Dans le cas où la bourgeoisie de l’Inde se trouve elle-même 
obligée de faire le moindre pas sur le chemin de la lutte contre la 
domination arbitraire de la Grande-Bretagne, le prolétariat sou¬ 
tiendra naturellement un tel pas. Mais il le soutiendra avec ses 
propres méthodes -. meetings de masse, mots d’ordre audacieux, 
grèves, démonstrations et actions de combat plus décisives, dé- 

* Léon Trotsky, Oeuvres, vol. 4, p. 48, EDI, Paris 1979. 

** Les Congrès de la IV* Internationale, vol. 1. p. 199. La Brèche, Paris 1978. 

“* Programme de transition, p. 46. La Brèche, Paris 1977. 

****Les Congrès de la IV* Internationale, vol. 1, p. 357. 

***** Ibidem, p. 359. 
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pendantes du rapport des forces et des circonstances. Précisé¬ 
ment, pour faire cela, le prolétariat a besoin d’avoir les mains li¬ 
bres. L’indépendance complète envers la bourgeoisie est indis¬ 
pensable au prolétariat par-dessus tout pour qu’il puisse exercer 
une influence sur la paysannerie, la masse prédominante de la 
population de l’Inde. Seul le prolétariat est capable de mettre en 
avant un audacieux programme agraire révolutionnaire, de sou¬ 
lever et de rassembler des dizaines de millions de paysans et de 
les conduire dans la lutte contre les oppresseurs indigènes et 
l’impérialisme britannique. (*) » 

Ces positions de la IV e Internationale sur la nature de la 
révolution future en Inde se sont donc révélées exactes à l’épreu¬ 
ve des événements. Lès meilleurs éléments révolutionnaires in¬ 
diens l’ont bien compris ces dernières années et, en mars 1941, 
des groupes et des partis ouvriers en provenance d’Inde et de 
Ceylan se sont rencontrés pour mettre en chantier la création 
d’une section de la IV e Internationale. Après avoir réussi à inté¬ 
grer d’autres groupes encore dans le nouveau parti, sur la base 
d’un projet de programme, le Parti bolchevique-léniniste de 
l’Inde fut officiellement créé en mai 1942 (**) juste à la veille de 
la lutte qui se mène actuellement. Dirigée par des combattants 
éprouvés dans les sinistres prisons de l’impérialisme britannique, 
notre section indienne soutient de tout cœur la lutte actuelle et y 
participe activement. Nous sommes confiants dans le fait que les 
leçons des événements la feront devenir l’avant-garde reconnue 
des ouvriers et des paysans indiens. 

Il faut renverser 

la domination colonialiste britannique 

Les événements ont démontré sans conteste que l’impérialis¬ 
me britannique n’acceptera jamais l’indépendance nationale de 
l’Inde. Si la Grande-Bretagne consent à accorder « l’exigence » 
des soi-disant « amis de l’Inde » d’une reprise des négociations 
entre le Congrès pan-indien et le gouvernement britannique, cela 
ne donnera rien de plus que ne l’a fait la supercherie gigantesque 
de la mission Cripps : une vaste escroquerie. L’avertissement 
brutal de Churchill à la Chambre des Communes, le 10 septem¬ 
bre 1942, devrait rendre évident à chacun que sa politique 
demeure ce qu’elle était en janvier 1930 quand il déclarait aux 

* Revue Quatrième Internationale, n os 20-21, juillet-août 1945, p. 23. 

** Ibidem, p. 25. 
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ou tard, vous aurez à écraser Gandhi et le 
Communes : iK a j n si que tout ce qu’ils représentent. » 
Congrès iodse n > ^ britannique n’acceptera de nouvelles négocia- 
L’impériaus .^ e que ses répressions n’aboutissent pas à 
tions que s’il ^nl ouvrier et le mouvement nationaliste in- 
détruire le m° u ^g OC jations et tout « compromis » qui en résulte- 
dien. De telles ** ur but que de ménager un répit à l’impérialis* 
rait n’auraient P cQ urs duquel il préparerait des mesures plus 
me britanniq ue , craser i es paysans et les ouvriers de l’Inde. Tel 
efficaces pour e le r ôi e qu’ont joué les négociations Cripps, 
était préciséme moment où Singapour et la Malaisie sont tom- 
mises en place nce militaire britannique en Orient était bri¬ 
bes et où la P u -^rions ont permis à Churchill d’envoyer en Inde 
sée ; les négoci des armeS; p Qur mener à bien la répres- 

de nouvelles / t r ° a gjourd’hui. Le second objet des négociations 
sion qui sévit ^ onner nilusion que la Grande-Bretagne souhai- 
Cripps a été de cCO rder à l’Inde sa libération, une illusion qui est 
tait réel lementa p OUr tromper de larges secteurs des classes 
encore assez 1 , - ne e t britannique qui, sans cela, seraient soli- 
ouvrières atI j e ^ te de l’Inde pour sa libération. Les dirigeants du 
daires de la lut rt j c ipant à des négociations secrètes avec Cripps, 
Congrès, en P a .jj a répandre cette illusion. De nouvelles négo- 
ont aidé Ch urc u n regain de vie à cette illusion dangereuse, 
ciations donner ^ s’adresser à la Grande-Bretagne pour lui 
Il est absur ^ paS comrne tt re en Inde la même « erreur » 
demander de , n oU en Malaisie. Les dirigeants britanniques 
qu’en Birmanie ^ ont L’impérialisme britannique mène cette 
savent ce <3 U 1 î iser ver son empire. Perdre définitivement sa do- 
guerre pour eon reV j enc j r ait à perdre la guerre. Tout comme en 
mi nation en In ^ a i a i s ie, le capitalisme britannique préférerait 
Birmanie et en j apona i s envahir l’Inde, avec l’espoir de la re- 
encore laisser ^ ue de perdre l’Inde pour toujours en I’àban- 
conquérir, F^ U a vement d’indépendance nationale. Cette réalité 
donnant au r ?°- tre comprise par les travailleurs du monde en- 
essentielle don e 

t j er . e britannique ne pourrait plus exister s il per- 

L’impérialis (< g- nous perdons l’Inde, l’Empire s’écroule- 
dait l’Inde à j a f p " in o r niquement, puis politiquement », écrivait 
ra ; d’abord eC _ ^ans ses journaux, le 16 mai 1930. Au cours 
Lord Rotherme nst j tu tion ^ 1935 Churchill a fait une décla- 
du débat sur la -_ ue à destination des Etats-Unis leur expli- 
ration radiopho . Angleterre ne pouvait se permettre d’aban- 
quant « pourqu ^. ce q Ue « deux Anglais sur dix dépendent de 
donner l’Inde » P selon lequel l’impérialisme britannique a 
l’Inde». Le *#*** 
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adouci son exploitation en Inde est démenti par les faits les plus 
évidents : en 1911, les investissements britanniques en Inde 
constituaient 11 % de ses avoirs outre-mer ; en 1937, ses avoirs 
en Inde avaient atteint 25 % de ceux-cï. De plus, outre les gigan¬ 
tesques profits tirés de ces « investissements » (en fait il s’agit 
d’un butin extorqué à l’Inde pour y être « investi »), la plupart 
des fonds indiens affluant chaque année à Londres servent en 
fait au contrôle politique (paiement des troupes britanniques, 
commandes de fournitures du gouvernement indien, paiement 
de bons garantis du vice-roi, appointements de fonctionnaires, 
pensions, etc.). Ces deux formes de pillage prendraient fin avec 
l’indépendance nationale car, quels que soient les engagements 
que pourrait prendre un gouvernement nationaliste bourgeois en 
matière de paiements à la Grande-Bretagne, les besoins énormes 
des masses indiennes paupérisées auraient tôt fait de mettre un 
terme à cette escroquerie. 

La dette « publique » de l’Inde a augmenté d’environ 10 % 
par an au cours des quatre-vingt dernières années, tandis que, 
par ailleurs, le revenu national n’a augmenté que de 1 %. Voilà 
qui montre bien comment la Grande-Bretagne saigne l’Inde. Ce 
pillage constitue l’épine dorsale de l’impérialisme britannique. 
Sans lui, le capitalisme britannique serait condamné. Si la réduc¬ 
tion relativement légère des marchés extérieurs britanniques 
après la Première Guerre mondiale a déclenché une crise politi¬ 
que dont l’apogée fut la grève générale de 1926, la perte de 
l’Inde provoquerait sans aucun doute une,' révolution socialiste 
en Grande-Bretagne. La classe dirigeante britannique n’acceptera 
à aucun prix de relâcher volontairement son étreinte sur l’Inde, 
car jamais une classe dominante n’a abandonné la base même de 
son existence. 

Prenez garde à la « médiation » américaine ! 

Des illusions sur l’impérialisme américain peuvent être tout 
aussi dangereuses que celles sur l’impérialisme britannique. 
Pourtant, depuis des années, les dirigeants du Congrès pan- 
indien Ont regardé du côté de Washington en vue d’y obtenir un 
soutien. Ils n’ont pas compris, ou ils n’ont pas vu que l’impéria¬ 
lisme américain souhaitait mettre fin à la domination britanni¬ 
que pour la remplacer par la pénétration, tout aussi impérialiste, 
de l’impérialisme du dollar. La Ligue indienne, qui représente 
aux Etats-Unis le parti du Congrès, n’accorde que peu d’impor¬ 
tance à la réelle sympathie de larges secteurs de la classe ouvriè¬ 
re américaine pour l’indépendance de l’Inde, et porte, au contrai- 
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re, son attention sur les « amis de l’Inde » à Washington et sur la 
presse bourgeoise. 

L’échec des négociations Cripps a pourtant montré ce que 
valaient ces « amis » bourgeois américains. Une véritable conspi¬ 
ration du silence a dissimulé la version du Congrès, tandis que la 
radio et la presse américaines reprenaient les mensonges de 
Cripps. Le 23 juillet, le discours du secrétaire d’Etat, émis 
évidemment à l’intention de l’Inde, soulignait que les peuples co¬ 
lonisés devaient d’abord soutenir la guerre et ainsi « se montrer 
dignes, par leurs actes », d’une « liberté » qui viendrait après la 
guerre. Si Churchill a refusé de faire la moindre concession à 
l’Inde, c’est sans aucun doute en grande partie parce que la pres¬ 
se et le gouvernement américains l’y ont encouragé. 

Au cours des cinq premières semaines de la Terreur blanche 
britannique en Inde, commencée le 9 août, Washington a pour¬ 
suivi sa politique de soutien total à Churchill. La radio et les 
journaux américains ont fait écho à toutes les calomnies britan¬ 
niques à l’égard de la lutte de libération en Inde. Ce n’est que 
lorsqu’il devint évident que les Britanniques ne parvenaient pas à 
écraser la résistance que Washington changea de tactique, 
exhortant secrètement Churchill à ouvrir de nouvelles négocia¬ 
tions avec les dirigeants du Congrès. Les Etats-Unis espéraient 
que de nouvelles et longues négociations apaiseraient l’Inde. 
Mais, sur le fond, Washington continue de soutenir Churchill en 
Inde ; toute illusion qu’une pression de Roosevelt sur la politique 
britannique en Inde profiterait aux masses indiennes peut être 
fatale à la cause de l’indépendance. Il est absolument faux de 
penser que, si la Grande-Bretagne accepte sa médiation, Roo¬ 
sevelt jouera le rôle d’un juge impartial entre les forces qui s’af¬ 
frontent en Inde. Nous pouvons prédire, au contraire, que 
Washington instruirait un simulacre de procès qui se terminerait 
par une décision favorable à la Grande-Bretagne et à ses agents 
indigènes. 

La radio et la presse américaines continuent de rapporter en 
des termes le plus souvent favorables aux Anglais les « informa¬ 
tions » en provenance de l’Inde. Les rares nouvelles ou édi¬ 
toriaux critiques à la politique de Churchill sont en même temps 
hostiles au Congrès pan-indien et aux masses en lutte et ont pour 
objectif d’appuyer l’idée d’une médiation américaine. Ces criti¬ 
ques de Churchill sont également destinées à blanchir les Etats- 
Unis de toute responsabilité pour la Terreur blanche qui sévit en 
Inde et à tenter de sauver le prestige en loques des nations alliées 
aux yeux des masses coloniales d’Asie, d’Afrique et d’Amérique 
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latine. Celles-ci sont, en effet, de tout cœur solidaires de la lutte 
de l’Inde. Mais pour chaque mot de critique à l’égard de Chur¬ 
chill, il y en a mille contre la lutte de l’Inde pour son indépen¬ 
dance. 

Le rôle traître du stalinisme 

A la différence de la Grande-Bretagne et des Etats-Unis, 
l’Union soviétique mène une guerre progressiste ; tous les tra¬ 
vailleurs ont pour devoir de soutenir l’Etat ouvrier soviétique 
contre l’invasion impérialiste. Toutefois, en le faisant, les travail¬ 
leurs indiens doivent comprendre qu’il y a une différence fonda¬ 
mentale entre l’Union soviétique et Staline. Ne confiez pas un 
seul instant votre sort à la bureaucratie de Staline ! En Union so¬ 
viétique, le régime du Kremlin a éliminé la démocratie soviéti¬ 
que qui existait du temps de Lénine et de Trotsky et ne donne 
aucun moyen aux masses de s’exprimer. Staline a une concep¬ 
tion bureaucratique de la défense de l’URSS ; il ne vise qu’à pré¬ 
server son propre régime réactionnaire qui ne contient aucune 
trace d'internationalisme. En aucune manière Staline ne soutien¬ 
dra une révolution en Inde, car elle encouragerait les masses so¬ 
viétiques à dresser leurs propres revendications contre Staline. Il 
n’est qu’à voir les réactions de ses serviteurs pour constater à 
quel point Staline est hostile à la révolution indienne : la presse 
soviétique n’a pas dit un mot pour soutenir/la lutte qui se dérou¬ 
le en Inde, tandis que la presse stalinienne'en Grande-Bretagne, 
en Amérique et ailleurs condamne votre lutte en prétendant 
qu’elle « fait obstacle » aux efforts de guerre des nations alliées. 

Les partis communistes britannique et américain expliquent 
aux travailleurs qu’ils ne doivent pas soutenir votre lutte pour 
l’indépendance. Les partis communistès, qui sont simplement 
des agents de la politique anti-internationaliste de Staline, disent 
que tout doit être subordonné à l’effort de guerre.des « démocra¬ 
ties ». Tandis qu’ils condamnent le Congrès pan-indien pour sa 
campagne de désobéissance civile, les staliniens ne formulent au¬ 
cune critique à l’égard de Jinnah et des autres agents de 
l’impérialisme britannique qui sabotent l’indépendance de 
l’Inde ! Et ils proposent de « résoudre » le conflit en en appelant 
à la médiation de Roosevelt. Une fois de plus, les événements en 
Inde mettent à nu la trahison du stalinisme. 

Les sympathies chinoises pour la lutte des masses indiennes 
sont si fortes que même Tchang Kaï-chek est obligé de lui rendre 
hommage du bout des lèvres ; mais il le fait dans le seul but 
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d’obtenir une médiation tripartite des Etats-Unis, de l’URSS et 
de la Chine. N’oubliez pas que c’est avec l’approbation de Chur¬ 
chill que Tchang-Kaï-chek est venu en Inde au printemps der¬ 
nier ! Il dirige la Chine en véritable dictateur et n’éprouve au¬ 
cune sympathie pour vos aspirations démocratiques. C’est lui qui 
a écrasé la révolution chinoise de 1927, car il avait peur des 
ouvriers et des paysans. Et c’est précisément parce qu’il avait 
vaincu cette révolution et les forces qui la portaient que le Japon 
a pu attaquer la Chine. L’amitié que Tchang porte à Nehru et 
aux autres dirigeants du Congrès ne signifie pas qu’il soit pour 
autant un ami de la révolution indienne ; au contraire, ceux qui 
peuvent rester des amis de Tchang Kaï-chek montrent par cela 
même que rien ne les empêcherait de faire subir à la révolution 
indienne le sort que Tchang Kaï-chek a fait subir à la révolution 
chinoise. 

Si Staline et Tchang Kaï-chek devaient jouer le rôle de 
médiateurs dans le conflit, il ne fait aucun doute que la décision 
qui en sortirait serait tout à fait acceptable par Churchill et 
Roosevelt. Les masses indiennes ne peuvent donc attendre aucun 
soutien de la part des « démocraties », ni du Kremlin et du gou¬ 
vernement de Chungking. 


La lutte contre l’impérialisme japonais 

Pour ce qui est des promesses d’« indépendance » accordées 
par l’impérialisme japonais, la IV e Internationale ne peut que 
reprendre la mise en garde de nos camarades indiens : 

« Le Parti bolchevique-léniniste de l’Inde met en garde les 
masses pour qu’elles ne fassent pas plus confiance aux promes¬ 
ses trompeuses des impérialistes japonais qu’aux propositions 
mensongères des impérialistes britanniques. De même que la 
tâche première des masses chinoises est de renverser l’impéria¬ 
lisme japonais, celle des masses indiennes est de jeter bas l'impé¬ 
rialisme britannique. C’est le meilleur exemple que nous puis¬ 
sions donner aux soldats du Mikado pour qu’ils retournent leurs 
armes contre leurs propres maîtres impérialistes, le meilleur mo¬ 
yen de persuader les milliers de Birmans abusés qui combattent 
aux côtés des Japonais de nous rejoindre dans la puissante lutte 
pour libérer l’Inde et la Birmanie de tous les impérialismes. C’est 
le meilleur moyen de contribuer à une réelle défaite de l’impéria¬ 
lisme japonais et à la victoire des masses chinoises. » 
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L’Inde est le maillon le plus faible de l’impérialisme 

La révolution, des ouvriers et des paysans indiens contre 
l’impérialisme britannique trouvera des alliés à condition que la 
lutte soit menée avec la plus ferme détermination. Pas dans les 
édifices gouvernementaux de Washington ou de Londres, de 
Moscou ou de Chungking, de Tokyo ou de Berlin, mais auprès 
des ouvriers et des paysans du monde entier. Ce sont eux les al¬ 
liés de la révolution indienne. 

Prolétaires indiens ! Il est en votre pouvoir d’assumer aujour¬ 
d’hui le rôle glorieux que les travailleurs de la vieille Russie 
tsariste arriérée ont joué en 1917. L’étoile rouge de la Révolu¬ 
tion russe a surgi dans la troisième année de cette nuit qu’était la 
Première Guerre impérialiste mondiale. Les travailleurs russes 
sont alors apparus terriblement isolés dans un monde peuplé 
d’ennemis, mais les masses opprimées de tous les pays leur sont 
venues en aide. L’étoile de la Révolution russe a guidé les masses 
allemandes, autrichiennes et hongroises qui se sont soulevées ; 
elle a contribué à l’éveil des masses en Europe, en Afrique et en 
Asie. La Russie était en 1917 le maillon faible de l’impérialisme, 
aujourd’hui c’est l’Inde ! Tout comme en 1917, la rupture de ce 
maillon favorisera une série de révolutions qui, en retour, vien¬ 
dront à l’aide de la révolution indienne contre l’impérialisme. 

Et cette fois, si notre volonté révolutionnaire est suffisam¬ 
ment forte, partout la révolution se transformera inéluctable¬ 
ment en une victoire définitive contre tous les impérialismes ! 
Votre lutte révolutionnaire actuelle en Inde est en soi une preuve 
que la nouvelle vague de révolutions sera beaucoup plus grande 
et plus profonde que celle qui a surgi de la Première Guerre 
mondiale. En 1914-1918, l’Asie avait connu la paix des cimetiè¬ 
res ; toutes les puissances impérialistes qui avaient des intérêts 
dans ce continent (la Grande-Bretagne, les Etats-Unis, la France, 
le Portugal, le Japon) s’étaient unies pour y préserver l’« ordre ». 
La bourgeoisie indienne et le Congrès pan-indien ont soutenu la 
guerre au lieu de tirer parti des difficultés de la Grande-Bretagne 
en Europe ; Gandhi, le « pacifiste » a aidé ce pays à recruter des 
soldats indiens et à faire souscrire aux emprunts de guerre ; des 
centaines de milliers de soldats indiens ont été massacrés à Galli- 
poli (*) et dans d’autres campagnes où ils ont servi de chair à 
canon aux Britanniques. Grâce à la « paix » en Asie et à l’aide 

* La bataille des Dardanelles en 1915-1916. 
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servile de la bourgeoisie indienne, la Grande-Bretagne s’est sortie 
de la Première Guerre mondiale sans connaître de graves diffi¬ 
cultés en Inde. 

Combien différente est la situation cette fois, combien favo¬ 
rable est-elle à la révolution indienne ! Dès le tout début de la 
guerre, les masses indiennes ont contraint les ministres du 
Congrès à se démettre en signe de protestation. Aujourd’hui, les 
ouvriers et les paysans indiens obligent le Congrès à lancer une 
campagne de désobéissance civile. Pendant ce temps, les 
impérialistes s’affrontent en Asie, sans qu’ils aient en vue une 
issue à leur guerre. C’est maintenant le moment pour l’Inde de 
conquérir son indépendance ! Brisez le maillon le plus faible de 
la chaîne impérialiste et les peuples du monde entier vous sui¬ 
vront et vous rejoindront dans la lutte ! 

Le nouveau souffle des ouvriers britanniques 

Vous n’avez pas à craindre que les soldats britanniques cons¬ 
tituent un obstacle insurmontable au renversement de l’impéria¬ 
lisme. Un nouveau souffle se propage parmi les travailleurs et 
les soldats britanniques ! Le gouvernement britannique tente de 
vous le cacher, mais le fait est là et il est mortel pour l’impéria¬ 
lisme britannique. 

Aujourd’hui, en Angleterre, l’écrasante majorité des ouvriers 
ne fait déjà plus du tout confiance au gouvernement Churchill. 
Les capitalistes de ce pays ne pourraient pas gouverner s’ils ne 
recevaient l’appui des dirigeants du Labour Party. Cependant, 
après deux ans de coalition gouvernementale travailliste-capita¬ 
liste, les ouvriers sont non seulement mécontents des ministres 
bourgeois, mais aussi des ministres « travaillistes ». Malgré les 
lois antigrève et les emprisonnements, malgré les appels frénéti¬ 
ques des dirigeants travaillistes, les ouvriers, en Angleterre, 
recourent de plus en plus à la grève, entrant ainsi directement en 
conflit avec le gouvernement. Les défaites britanniques en Ex¬ 
trême-Orient, qui sont avant tout dues au refus des masses colo¬ 
niales de se battre et de mourir pour leurs oppresseurs, ont ou¬ 
vert, plus que jamais, les yeux des travailleurs anglais sur les 
méfaits de l’impérialisme. Ces ouvriers désirent sincèrement s’al¬ 
lier aux masses indiennes. Ils commencent aujourd’hui à com¬ 
prendre que ce sera impossible aussi longtemps que Churchill, 
ou tout autre gouvernement capitaliste, sera au pouvoir en 
Grande-Bretagne. Ils commencent à se rendre compte que la do¬ 
mination anglaise de l’Inde s’achèvera, que ce soit par l’invasion 
japonaise, ou par le remplacement américain ou par une révolu- 







lion indienne victorieuse Les travailleurs britanniques ont tout 
intérêt à ce que la révolution indienne réussisse, plutôt que de 
voir l'Inde tomber sous une domination américaine ou japonai¬ 
se. De plus, le démantèlement de l’Empire britannique posera 
une question vitale aux ouvriers britanniques, celle de la nécessi¬ 
té d’un gouvernement des travailleurs en Grande-Bretagne, qui 
coopérerait avec une Inde libre, avec d’autres gouvernements 
ouvriers et avec des pays non impérialistes pour mettre fin à 
tous les impérialismes, qu’ils soient « fascistes » ou « démocrati¬ 
ques ». 


Ce nouvel état d’esprit qui existe chez les ouvriers britanni¬ 
ques se retrouve également parmi les soldats, dont la plupart 
sont issus de la classe ouvrière. Partout ces soldats discutent in¬ 
tensément de questions politiques, ce qui est sans précédent dans 
l’histoire de l’impérialisme britannique. Parmi ceux qui se trou¬ 
vent en Inde et à Ceylan, il y a de nombreux adhérents des 
syndicats et des ouvriers politisés , nombre d’entre eux sont déjà . 
convaincus de l’avenir socialiste de l’humanité. Beaucoup d’entre • 
eux sont des vétérans de grèves dures contre les capitalistes 
britanniques. Si ces ouvriers et ces soldats soutiennent la guerre I 
menée par leur pays, c’est dans la mesure où ils croient, à tort, 
que le gouvernement britannique se bat réellement contre le 
fascisme. Les soldats que vous voyez ne sont pas venus en Inde i 

pour se battre contre vous, mais avec la conviction qu’ils allaient | 

écraser le nazisme et vaincre le totalitarisme japonais En arri¬ 
vant en Inde, ils ont découvert des choses qu’ils ignoraient 
complètement Ils ont vu dans quelle misère et dans quelle op¬ 
pression l’impérialisme britannique vous main tient et ils ne veu¬ 
lent pas en porter la responsabilité. 


Les officiers britanniques meurtriers donnent l’ordre de vous 
abattre à coups de fusil ; mais les soldats ne veulent pas tirer et, 

malgré la menace d'une discipline militaire de fer, iis ne tireront 

pas s’ils peuvent trouver une autre solution. C’est à vous de leur 
montrer qu’il y en a une ! La propagande impérialiste leur a 

rebattu les oreilles du mythe selon lequel vous ne seriez pas 
rapahim de vous gouverner vous-mêmes, que seules les « races 
martiale » chez vous seraient capables de combattre. Vous pou¬ 
vez faire mentir les oppresseurs en leur montrant que vous êtes 
déterminés à vous battre jusqu a la mort pour votre liberté. Sou¬ 
venez-vous qu’en Russie, en 1917, les cosaques eux-mêmes ont 
refusé de tirer dès qu’ils ont vu que les masses étaient décidés à 
renverser les oppresseurs ! Il en sera de même en Inde lorsque. 





par votre fermeté et Votre altitude de 

trouvé l’oreille et touché le cœur de ces travailleurs anglais en 
uniforme. 

Des méthodes révolntioanaires 
contre les méthodes du Congrès 

Nous écrivons de loin et beaucoup de ce qui survient en Inde 
nous est dissimulé par la censure britannique. Cependant, il est 
clair que les ouvriers et les paysans indiens ont déployé, dans les 
dernières semaines, d’immenses efforts pour se délivrer du joug 
britannique et qu’ils sont prêts à en faire d’encore plus grands. 
De la lecture des discours plaintifs que prononcent les zamindars 
(*) et les capitalistes à l’Assemblée législative centrale où Us 
demandent aux Britanniques d’être plus raisonnables, nous 
savons que ces agents de la Grande-Bretagne ont peur que la 
grande vague de luttes de masse ne les balaie, eux aussi, avec les 
Britanniques 

Mais H est clair également que les efforts héroïques des 
ouvriers et des paysans ne sont pas utilisés de manière à obtenir 
tes meilleurs résultats. Une énergie inestimable est gaspillée, U y 
a des victimes inutiles, tout cela parce qu’il n’y a pas de direction 

et pas de plan réel dans la lutte. 

L’insuffisance des méthodes actuelles de lutte en Inde pro¬ 
vient de la fausse théorie des dirigeants du Congrès. Leur but, 
par cette campagne de désobéissance civile, tout comme par celle 
de 1930-1934, est de créer une situation de point mort, d’« équi¬ 
libre », assez longue, qui obligerait les Britanniques à ouvrir de 
nouvelles négociations sur la base de la revendication d’indépen¬ 
dance du Congrès. Mais cela signifie que le Congrès demande à 
la Grande-Bretagne de consentir à l’indépendance ! Cette théorie 
est absolument erronée. Aucune situation d’« équilibre » ne con¬ 
traindra jamais les Anglais à consentir à l’indépendance. Ils pré¬ 
féreraient en-effet noyer l’Inde dans un bain de sang plutôt que 
de lui accorder la Liberté. 

La théorie de l’« équilibre » n’exprime pas les aspirations des 

ouvriers et des paysans Elle représente le point de vue de ceux 

qui, en dernière analyse, veulent être des partenaires de la Gran¬ 
de-Bretagne, plutôt que de voir les travailleurs et les paysans 
renverser le raj (autorité) britannique. Elle reflète l’opinion des 
capitalistes et des .zamindars dans la direction du Congrès, pas 
celle des'adhérents de base qui ne peuvent verser de cotisation. 


Propriétaires fonciers. 




Ouvriers et paysans indiens, méfiez-vous de ceux sur lesquels 
le joug britannique repose de manière si distinguée ' U* seuls 
auxquels on peut faire confiance pour se délivrer de ce joug ce 
sont ceux qui travaillent comme des bêtes de somme et qui ont 
faim. Mais ceux qui vivent dans de grandes demeures, rivalisant 
de splendeur avec les palais des capitalistes britanniques, ceux 
qui paient mille roupies pour siéger aux réunions du Congrès, 
câix*là ne trouvent pas que le joug britannique soit particulière¬ 
ment exaspérant ! Leur querelle avec les Britanniques n’est en 
fait qu’une dispute entre gens du même bord pour le partage des 
richesses , ce que veut un Biria ou un Rajaj (*), c’est le droit 
d’exploiter les ouvriers et les paysans indiens sans donner une si 
grosse part du gâteau aux Anglais. 

Même maintenant, alors qu’ils sont en conflit avec les 
Britanniques, les membres riches du Congrès et leurs agents po¬ 
litiques ont peur de la lutte des ouvriers et des paysans lis 
craignent par-dessus tout que les masses prennent dans leurs 
mains la destinée de l’Inde et que la revendication de l’indépen¬ 
dance ne signifie pas seulement liberté politique, mais aussi li¬ 
berté économique. Pour l’empécher, iis ont imposé aux masses 
la méthode inadéquate de l’« équilibre ». Et pour s’assurer que le 
mouvement pour l’indépendance ne leur échappe p>as, ils ont 
tenté de lui imposer la doctrine de non-violenoe de Gandhi. 


Si lea masses indiennes limitaient leur lutte à atteindre 
« l’équilibre » et à empêcher la non-violence, elles pourraient se 
débattre pendant mille ans sans pour autant conquérir leur liber¬ 
té ! Heureusement, nous constatons, même de loin, que les mas¬ 
ses luttent pour aller au-delà des limites que la direction du 
Congrès a tenté de leur imploser. Ni les grèves ouvrières ni les 
luttes paysannes ne sont conduites dans l’esprit conservateur des 
dirigeants du Congrès 

Les ouvriers et les paysans indiens ont frappe un grand coup 

par leur pression spontanée sur la direction du Congrès. Il n’y 
aurait pas aujourd’hui la campagne de désobéissance civile si la 
décision avait été laissée au seul bureau du Congrès. Le 20 mai 
1940, Nehru disait ; « Lancer une campagne de désobéissance ci¬ 
vile à un moment où la Grande-Bretagne est engagée dans une 
lutte de vie ou de mort serait un acte indigne de l’honneur de 
l’Inde. * Nehru n’a jamais changé d’avis, ce sont les ouvriers et 
les paysans qui font contraint à entreprendre cette campagne de 
désobéwsance civile. Même après la mission Cripp&, Nehru 


Capitalistes indiens 



déclarait le 2 avril 1942 « Nous ne ferons pas obstacle à l’effort 
de guerre britannique en Inde. » Ce n’est donc pas Nehru qui a 
été à l'origine des grandes grèves dans l'industrie de guerre ’ 
Tout comme le reste de la direction du Congrès, il fut littérale¬ 
ment entraîné par les masses dans la campagne de désobéissance 
civile 

Tout cela, les masses l'ont obtenu en faisant pression sur le 
Congrès. Une pression qui n’a toutefois pas été suffisante pour 
modifier les méthodes inadéquates de lutte préconisées par celui- 
ci Et encore moins pour transformer les dirigeants du Congrès 
en véritables révolutionnaires Ils demeurent ce qu'ils ont tou¬ 
jours été II ne suffit pas pour les masses de passer outre les 
méthodes de la direction du Congrès. Celles-ci doivent être rem¬ 
placées par des méthodes révolutionnaires, par un projet révolu¬ 
tionnaire et une direction révolutionnaire 

Libération nationale 
pour la révolntlon agraire ! 

La libération nationale ne peut être conquise que par une ré¬ 
volution agraire. La grande force motrice de ta révolution in¬ 
dienne, tout comme celle de la Révolution russe, c’est la crise 
agraire La grande masse de (a paysannerie s'efforce sans cesse 
de rejeter la triple oppression que constituent le gouvernement 
avec l'impôt, le propriétaire avec le loyer et l'usurier avec l'usu¬ 
re L'abolition de ta grande propriétée foncière et la liquidation 
de l'endettement agricole, voilà les mots d'ordre qui peuvent ras¬ 
sembler les paysans pour écraser l’impérialisme et ses agents 
indigènes Mais la paysannerie, bien que numériquement énor¬ 
me, est dispersée dans les campagnes L'histoire montre que les 
soulèvements paysans ne peuvent triompher que s'ils sont soute¬ 
nus el dirigés par une classe puissante dans les villes. 

Celte classe ne peut être la bourgeoisie dont les liens sociaux 
et économiques avec les zamindars sont étroits. Et le Congrès est 
le parti de la bourgeoisie La direction du Congrès, quand elle a 
réprimandé les paysans pour avoir cessé de payer leurs loyers au 
cours des campagnes de désobéissance civile de 1920-1922 et 
1930-1934, a montre son caractère bourgeois et zamindar. Cette 
fois encore, le comité exécutif du Congrès a lancé, le 15 juillet, 
une résolution appelant à la désobéissance civile, sans faire une 
seule proposition de réduction du loyer et du fardeau de l’usure 
supportés par les paysans — ne parlons pas de l'abolition de la 
propriété foncière ! 




Il est donc clair que seul le prolétariat industriel peut diriger 
la paysannerie dans la révolution. Comme Trotsky l’écrivait en 
1939 aux ouvriers indiens: «L’alliance des travailleurs et des 
paysans pauvres est la seule alliance honnête et digne de con¬ 
fiance qui puisse assurer la victoire finale de la révolution de 
l’Inde. » (*) 
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La classe ouvrière indienne est pleinement capable d’assumer 
la direction de la révolution. Le poids spécifique du prolétariat 
indien dépasse de beaucoup celui de la bourgeoisie indigène et, 
de plus, il bénéficie d’une expérience très riche de lutte politique 
et syndicale depuis 1917. Le prolétariat indien aborde la révolu¬ 
tion avec l’avantage formidable que représente la Révolution 
russe , elle aussi a été dirigée par le prolétariat dans un pays à 
prédominance agricole. 


Pour des comités démocratiques de lutte ! 

Quelle forme l’alliance entre les ouvriers et les paysans pren¬ 
dra-t-elle ? La forme la plus démocratique possible : un vaste 

réseau de comités élus directement par les ouvriers et les 

paysans, avec des réélections chaque fois que les masses le dési¬ 
rent. Dans chaque usine, chaque lieu de travail, chaque logis, les 
ouvriers doivent élire leurs propres comités, pour agir en leur 
nom chaque fois que leur vie, leurs moyens d’existence ou leurs 

intérêts seront en danger. Les travailleurs ne pourront se proté¬ 
ger eux -mêmes contre l’impérialisme britannique et contre les 

trahisons des dirigeants du Congrès et des syndicats que s’ils 
sont dirigés par leurs propres comités. Car il est sûr que ces diri¬ 
geants capituleront devant le raj britannique. Ces comités, créés 
par les travailleurs dans les villes, stimuleront à leur tour la créa¬ 
tion par les paysans de comités de villages pour diriger leurs lut¬ 
tes Ces comités uniront tous ceux qui peinent, quelles que 
soient leurs opinions politiques : tous les partis politiques 
pourront rivaliser démocratiquement pour obtenir la confiance 
des masses ; ce qui n’empêchera pas les comités de continuer à 
fonctionner. La guerre a mis les soldats en contact avec la popu¬ 
lation civile et, lorsque les comités ouvriers, et surtout les comi¬ 
tés paysans seront formés, ils stimuleront la création de comités 
de soldats dans, l’armée indienne, car les soldats indiens sont des 
paysans en uniforme. Un réseau de ces comités ouvriers, 

‘Revue Quatrième Internationale. n os 20-21, juillet-aoûl 1945, p 23. 




paysans et de soldats est le seul moyen efficace de mobiliser les 
grandes masses pour la lutte de libération nationale, contre te 
joug de l'oppression 

Dès que possible, les délégués des différents comités locaux 

devront se réunir pour centraliser et coordonner leurs activités. 
A leur tour, les délégués locaux devront constituer des structure* 
régionales et, en fin du compte, il doit y avoir une assemblée des 
délégués des ouvriers, des paysans et des soldats de toute l'Inde 
Face à un réseau aussi puissant, unissant des centaines de mil¬ 
lions de travailleurs indiens, l'administration britannique ne 
pourra jamais l’emporter ! C'est sous la direction d'un tel réseau 
que la Révolution russe a marché vers la victoire ! 

Pour aie assemblée constituante ! 

Au moyen de ces comités, l’Inde sera soudée en une nation 
unie, comprenant également les peuples des Etats indigènes Les 
comités sont une réponse irréfutable à donner aux prétentions de 
la c t^k w tisjl t u» brrt a n nt q ue . de la soi-disant Ligue musulmane de 
Jinnah, du Mahasabbha hindou (*) ou de quiconque prétend que 
la lutte pour l’indépendance n’est pas soutenue par ['écrasante 
majorité de la population de l'Inde. La question de l'indépendan¬ 
ce peut être décidée démocratiquement par une Assemblée cons¬ 
tituante élue au suffrage universel par tous les hommes et les 
femmes de plus de dix-huit ans ! 

Ni les Britanniques, ni les capitalistes indigènes, ni les zamin- 
dars n'oseront soumettre cette question à une Assemblée consti¬ 
tuante ; au contraire, ils remueront ciel et terre pour empêcher la 
création de celle-ci. Seule la révolution victorieuse des comités 
d'ouvriers, de paysans et de soldats contre le raj britannique et 
ses alliés indigènes peut garantir la création d'une Assemblée 
constituante. 

Industrialisation 4e l’Inde ! 

La révolution agraire ouvrira la voie à une complète réorga¬ 
nisation de l'agriculture. Mais un siècle de domination impéria¬ 
liste a systématiquement détruit les industries artisanales indigè¬ 
nes et a contraint des centaines de millions de personnes à se re¬ 
convertir dans l'agriculture ; la première Lâche sera donc de 
retirer des dizaines de millions de gens de la terre pou * 



Parti réactionnaire 




ner dans l'industrie. En outre, la révolution ne peut 
gner de méthodes primitives d’exploitation du sol , la culture sur 
une grande échelle, qui sera nécessaire après la révolution, a be¬ 
soin d’instruments agricoles modernes. Cest pourquoi la réorga 
nisation de l’agriculture sera impossible sans l’industrialisation 
de Elude 

Dans les fonderies et les aciéries du capitaliste Ta ta, dans la 
grande industrie de munitions ou de guerre récemment implan¬ 
tée au Bihar, les ouvriers indiens — y compris les paysans de la 
veille — ont montré qu’ils étaient capables d’apprendre très rapi¬ 
dement les méthodes modernes de mécanisation. L’industrialisa¬ 
tion balaiera des siècles de pauvreté. Elle mettra fin à tous les 
maux hérités du passé, procurant non seulement aux masses in¬ 
diennes un niveau de vie jusque-là inespéré, mais apportant éga¬ 
lement à tous une conception scientifique de la vie. Ce n’est ni le 
pagne ni le rouet de Gandhi qui sont fes symboles de l’Inde futu¬ 
re, mais la dynamo et le tracteur ! 

Pour ■■ gouvernement ouvrier et paysan ! 

Le développement industriel de l’Inde est si urgent qu’il est 
hors de question d’avancer à pas de tortue, dans l’anarchie et le 
gaspillage qui caractérisent le capitalisme, y compris le capitalis¬ 
me indien. L’industrialisation doit être menée à la vitesse et sur 
une échelle que seul un gouvernement ouvrier et paysan peut lui 
donner, comme l’attestent les plans quinquennaux de l’Union 
soviétique 

De plus, l’Inde peut s’attendre non pas à être isolée dans un 
monde capitaliste, ce qui fut le sort de l’URSS pendant vingt- 
cinq ans, mais à une coopération socialiste avec l’Union soviéti¬ 
que, avec une Chine, avec une Birmanie et une Indochine régé¬ 
nérées et avec les Etats-Unis socialistes d’Europe qui, sans aucun 
doute, surgiront des cendres de cette guerre. En vérité, l’avenir 
de l’Inde et de l’Asie tout entière est resplendissant! 

Poar le Parti bolchevique-léniniste ! 

Pour avancer sûrement vers cet avenir, pour mener à bien 
leurs tâches révolutionnaires, les travailleurs de l'Inde ont besoin 
d’une direction. Bs ont besoin de leur propre parti d’avant-garde, 
un parti qui soit réellement le leur, indépendant de toute autorité 
du Congrès ou des staliniens. 




Ce parti existe aujourd’hui en Inde ! C’est le Parti bolchevi¬ 
que-! éniniste, section indienne de la IV* Internationale C’est un 
parti construit sur les bases solides des enseignements de Marx, 
de Lénine et de Trotsky. C’est un parti qui sait lier la grande lut¬ 
te de l'Inde à celle des travailleurs et des opprimés du monde en¬ 
tier. C’est un parti qui offre aux travailleurs et aux paysans de 
l'Inde le seul programme qui puisse les mener au renversement 
de l’impérialisme britannique 

Ouvriers et paysans indiens, rassemblez-vous autour du Parti 
bolchevtque-léniniste ! Il vous conduira à la victoire sur limpé- 
rialïsme britannique et ses agents indigènes ! 

Ouvriers et paysans indiens, soyez sûrs que, sur tous les con¬ 
tinents, les sections de la IV e Internationale défendent votre lut¬ 
te, dévoilent les mensonges de fimpérialisme et appellent les 

ouvriers et les paysans à se ranger à vos côtés. 

26 septembre 1942 
Le Comité exécutif de la IV e Internai tonale 
(parti mondial de la révolution socialiste) 
Traduit de Fourth International, 
revue du SWP des Etats-Unis, 
octobre 1942 


Manifeste : Sur la dissolution du Komintern 

A l'occasion de l'enterrement de la HI e Internationale par son 
fossoyeur Staline, la IV e Internationale s’adresse aux travailleurs 
du monde entier et en particulier à ceux qui ont adhéré au 

Komintern 

Membres des partis communistes, vous avez cru que le 
Komintern vous appartenait, vous lui avez consacré votre vie, 

mais vous n'aviez pas droit à la parole pour décider de son sort. 

Pour cette seule raison, vous devriez comprendre que le Komin- 

tem n’était pas du tout votre propriété, que vous aviez mal placé 
votre dévouement et que Staline et ses marionnettes vous ont 
trahis Le 22 mai, le présidium du Komintern a rendu publique 
ta motion de dissolution ; fl l’a fait pour vous mettre devant le 
tait accompli Moins de trois semaines plus tard, le 10 juin, le 
pt«JMdium a annoncé, â la manière d’un boutiquier qui a fait fail¬ 
lite, la nomination d’un comité composé de quatre hommes 
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«afin de liquider les affaires, de dissoudre les organismes et 
disposer du personnel et des biens de l'Internationale commu¬ 
niste ». 

Par quelle autorité le Komintem a-t-il été dissous ? Ap¬ 
paremment, dans les quelques jours qui se sont écoulés entre le 

22 mai et le 10 juin, une longue liste de partis communistes a 
approuvé la dissolution. Qui l’a réellement approuvée ? Les soi- 
disant comités centraux triés par Staline et son présidium, mais 
les membres des partis n’ont jamais été consultés Parmi les par¬ 
tis qui ont dit oui à la dissolution figurent ceux d’Allemagne et 
des pays européens occupés Mais qui peut prétendre parler en 
leur nom en l’espace de trois semaines, sinon une poignée de 
bureaucrates dégénérés vivant à Moscou ? La méthode bu¬ 
reaucratique qui a prévalu pour la diæolution a montré ce que 
fut le Komintem dans les deux dernières décennies environ : un 
instrument totalitaire aux mains d’une clique étrangère aux 
intérêts du prolétariat mondial 

Ce n’est pas un hasard si le dernier acte du Komintem a con¬ 
sisté en une attaque vicieuse contre l’internationalisme proléta¬ 
rien. Chacune des raisons données pour justifier la dissolution 
est réactionnaire jusqu’à la moelle En vue de dissimuler le gouf¬ 
fre qui sépare le Komintem de Lénine et de Trotsky de l’Interna¬ 
tionale communiste stalinisée, cette résolution passe sous silence 
les raisons qui ont dicté la fondation de l’Internationale. Elle dit 
tout amplement que l'Internationale «a été créée en 1919 en 
raison de l’efïrondrement politique de l’écrasante majorité des 
vieux partis ouvriers d’avant guerre ». Mais il n’y a pas un seul 
mot pour rappeler en quoi cette faillite politique consistait réel¬ 
lement ; à savoir le soutien total par les partis de la II e Inter¬ 
nationale à la guerre et à leurs propres gouvernements capitalis¬ 
tes. Les partis du Komintem sont, de la même manière, devenus 
des soutiens de leurs gouvernements capitalistes respectifs et de 
leur guerre, rendant ainsi nécessaire la fondation de la IV e Inter¬ 
nationale, précisément pour les mêmes raisons qui avaient rendu 
nécessaire la création de la III e Internationale La dernière réso¬ 
lution du Komintem falsifie les origines de la III e Internationale, 
afin de cacher la nécessité historique de la IV e Internationale. 

Pour cette même raison, la résolution falsifie également les 
objectifs que s’étaient fixés le Komintem de Lénine et de Trot- 
sky, quand elle dit que son « rôle historique » consistait à 
« maintenir les principes du mouvement ouvrier », à aider les 
travailleurs « d’avant-garde » dans « nombre » de pays à 
« œuvrer à la défense de leurs intérêts économiques et politiques 
et à lutter contre le fascisme et la guerre ». Dans toute cette 



résolution, il n’est fait nulle part mention de socialisme, de 
capitalisme ou même de lutte des classes. La plate-forme que 
l'internationale communiste a adoptée à son congrès de fonda¬ 
tion en 1919 est bien différente. D y est clairement affirmé que 
son but est « la conquête du pouvoir politique » par « la dictatu¬ 
re du prolétariat » et par « ï’expropriât km tic la bourgeoisie et la 
socialisation des moyens de pwtftirtkm ». De même, l’article 
premier des statuts de l’Internationale communiste, adoptés lors 
du II e Congrès mondial en 1920, stipule que « la nouvelle Asso¬ 
ciation internationale des travailleurs est créée dans le but 
d’organiser une action commune du prolétariat de différents 
pays visant un seul et même objectif : le renversement du capi¬ 
talisme, l’établissement de la dictature du prolétariat et d’une 
république internationale des soviets, qui seule permettra 
d’abolir complètement les classes et de conduire au socialisme, 
première étape d’une société communiste. » 

Tous les documents des quatre premiers congrès de l'Interna¬ 
tionale communiste (il y en a eu un chaque année, de 1919 à 
1922) flMt-wdigéK dans les mêmes termes retentissants, car ITn- 
temationale de Lénine et de Trotsky émanait directement de la 
tradition du Manifeste communiste de Marx et Engels, qui 
proclame fièrement que « les communistes ne s’abaissent pas à 
dissimuler leurs opinions et leurs buts ». La résolution de Staline 
sur la diæolution du Komintern, comme tous les documents 
émanant de lui, appartiennent à une tradition totalement diffé¬ 
rente, étrangère à l’esprit et au langage de tout ce qui est révo¬ 
lutionnaire 

A la lumière des origines réelles et des perspectives inter¬ 
nationalistes du Komintern de Lénine et de Trotsky, il est aisé de 
constater combien est fausse et réactionnaire l’ affirmation de la 
résolution de Staline selon laquelle les travailleurs n’ont plus be¬ 
soin d’une Internationale. En 1848 déjà, Marx et Engels invo¬ 
quaient la nécessité de l’Internationale, pour la simple raison que 
la société bourgeoise s’étendait à l'échelle mondiale et que, pour 
la renverser et la remplacer par une société socialiste, il fallait 
une révolution prolétarienne internationale. Plus concrètement 
encore. Lénine et Trotsky déclarèrent nécessaire une Interna¬ 
tionale qui ne soit pas seulement la somme de partis nationaux 
mais un seul parti mondial, avec des sections partout. L’inégalité 
du développement économique et des mouvements ouvriers 
dans, les différents pays, loin d’étre un argument contre l'interna¬ 
tionalisme,, était l'une des raisons principales sur lesquelles 
Lénine et Trotsky s’appuyèrent pour la fondation de la III e In¬ 
ternationale. Ils n’ont jamais cessé d’insister sur l’intérêt réci- 



proquc qu ont le prolétariat des pays capitalistes avancés et les 
peuples des colonies (les ouvriers anglais et les masses indiennes 
le prolétariat des Etats-Unis et les travailleurs latirKvaméricaim’. 
etc.) dans leur lutte commune contre les seigneurs impérialistes 

Cest contre ce principe marxiste vieux d’un siècle que la 

résolution de Staline s’élève quand elle déclare que « la profonde 

diversité des voies historiques de développement des différents 
pays, le caractère différent et même la contradiction de leurs 
régimes sociaux, la différence dans le niveau et dans les rythmes 
de leur développement social et politique (. . .) ont conditionné des 
tâches également différentes ( . .), que cette forme d'organisation 
devenait un obstacle au renforcement des partis nationaux (...) » 

Si ces arguments étaient justes, et comme ces mêmes condi¬ 
tions existaient en 1919, alors l’Internationale n’aurait jamais dû 
être créée. Mais aucun mot de ce qui est écrit dans la résolution 
nea vrai. 

Accumulant les mensonges, cette résolution affirme que l'In¬ 
ternationale était nécessaire dans « les premières étapes du mou¬ 
vement ouvrier mais qu’elle a été dépassée par le développement 
de celui-ci » et que la dissolution « prend en compte l'accrois¬ 
sement et la maturité politique des partis communistes et de 
leurs cadres dirigeants, dans les différents pays. » Quelle sinistre 
plaisanterie ! 

Personne, sauf l'ennemi de classe, ne rêvait de dissoudre l'In¬ 
ternationale lorsqu'elle était vraiment à son apogée en 1922, 
comptant plusieurs millions de membres dans les pays capita¬ 
listes, de grands partis de masse en Allemagne, en Bulgarie, en 

Tchécoslovaquie, en Scandinavie, en Pologne, en Yougoslavie, 
en France, etc. Aujourd’hui, alors que ces partis ont été détruits 
en conséquence de la politique erronée menée par Staline, alors 

que les quelques partis qui ont survécu ont été réduits au rôle de 
marionnettes impuissantes dont le Kremlin tire les ficelles, on 

parie de « maturité politique » ! Le pamphlétaire le plus cruel 
n'aurait pu inventer de formule plus grotesque. 

Staline ordonne à ses théoriciens serviles de justifier ses pro¬ 
pres crimes par des précédents historiques du « marxisme ». 

Cependant, même ces gens-là ne pourraient pas évoquer une ci¬ 
tation de Lénine pour justifier la dissolution Lénine a enterré 
une Internationale dégénérée en en reconstruisant une nouvelle 
immédiatement Espérant apparemment que quelques travail¬ 
leurs seulement connaissent les faits de ce « précédent », la réso¬ 
lution met en avant « l’exemple du grand Marx », qui a dissous 
la Première Internationale « parce que la situation était arrivée à 




«Maturation en créant des partis ouvriers nationaux de niasse » 
La seule chose qui soit vraie dans ce mensonge, c est que la Pre¬ 
mière Internationale a été disoute en 1876. Marx. Engels et les 
autres dirigeants révolutionnaires ont été contraints de la dissou¬ 
dre parce qu’elle avait subi une défaite mortelle la situation ob¬ 
jective résultant de l’écrasement de la Commune de Paris l’avait 
paralysée, la lutte interne avec les anarchistes et des éléments 
aventuristes la menaçait de dégénérescence 

De plus, la Première Internationale a été dissoute, non pas à 
une époque comme la nôtre, où la révolution mondiale est à 
l'ordre du jour, mais dans les années I 870, en une période où le 
capitalisme en expansion avait encore des perspectives de déve- 
loppement et donc, en corollaire, le mouvement socialiste du 
temps devant lui pour regrouper ses forces. Il faut d’ailleurs 
ajouter que les dirigeants de la Première Internationale n’ont pas 
présenté sa dissolution comme un triomphe mais, en toute hon¬ 
nêteté, comme une défaite. Elle quittait la scène battue mais pas 
dégénérée , son drapeau demeurait sans tache et les leçons histo¬ 
riques qu on pouvait tirer constituaient un exemple pour les tra¬ 
vailleurs du monde entier. Loin de renier l’internationalisme 
comme le fait Staline, Marx et Engels se sont très rapidement 
mis à rassembler toutes les forces susceptibles de construire une 
nouvelle Internationale, tâche qui a été accomplie en treize ans 
par leurs successeurs. Il n’y a donc aucune analogie possible en¬ 
tre la mort honorable de la Première Internationale et l’enterre- 
ment tardif du cadavre déjà puant de la III e Internationale. 

La véritable analogie se situerait plutôt entre l’action de Sta¬ 
line et la fin honteuse de la II e Internationale en 1914. Tout 
comme la Première Guerre impérialiste mondiale a été un test 

décisif pour la II e Internationale, la guerre actuelle a constitué la 
pierre de touche pour le Komintem. Le modèle de Staline, ce 
n’est ni Marx ni Lénine, mais bien plutôt les dirigeants faillis de 
la IT e Internationale, les Kautsky et les Plekhanov. Il est impossi¬ 
ble d’échapper à ce parallèle. La « maturité politique » que re¬ 
vendique le Komintem est du même acabit que la décomposition 
politique dont ont fait preuve les dirigeants de la II e Internatio¬ 
nale, qualifiés de « sociaux chauvins » par Lénine, socialistes en 
paroles, chauvins dans les actes. 

Tout comme ces sociaux-chauvins prétendaient trouver une 
différence principielle fondamentale entre les deux camps belli¬ 
gérants en 1914, la résolution de Staline affirme qu'il y a une 
« profonde ligne de clivage » entre les camps impérialistes d au¬ 
jourd’hui, et elle impose aux ouvrière du bloc anglo-américain le 




« étovoir sacré » de réaliser « l’unité nationale », c'est-à-dire 
d'abandonner la lutte des classes 

Cette trahison des intérêts de la classe ouvrière est aussi in¬ 
fâme que Pétait celle de la II e Internationale, mais elle est mas¬ 
quée aux yeux de bien des travailleurs révolutionnaires parce 
que le stalinisme la présente comme la manière de défendre 
l’URSS. Ces travailleurs, amenés à être plus vigilants après la 
dissolution du Komintem, doivent maintenant réexaminer sé¬ 
rieusement les problèmes fondamentaux qui sont en jeu. 

La IV e Internationale est pour la défense inconditionnelle de 
l’URSS Malgré la dégénérescence que lui a infligée la bureau¬ 
cratie du Kremlin, l’Union soviétique conserve pour fondement 


la nationalisation de la propriété réalisée par la révolution d’Oc- 
tobre Cette conquête maintenue de la première révolution prolé¬ 
tarienne victorieuse doit être défendue par tous les travailleurs. 
Mais la véritable défense de l’URSS requiert bien d’autres mé¬ 
thodes que celles suivies par la bureaucratie du Kremlin depuis 
1924 


Tout ouvrier sérieux doit pouvoir comprendre ce qui est arri¬ 
vé à l'URSS, et au Komintem depuis la mort de Lénine. Ce n’est 

qu‘alors qu’il saisira pleinement la différence entre la méthode 
léniniste de défense de l'URSS et la méthode erronée de Staline 

qui a rendu possible l’invasion hitlérienne de l’Union soviétique, 
la dévastation des régions les plus riches, la suppression phy¬ 
sique de la fleur de la population Et, bien que Hitler échouera, 
cela donne la possibilité aux impérialistes « démocratiques » d’al¬ 
ler encore plus loin, que ce soit par des moyens « pacifiques » ou 
militaires, en vue de réintroduire la propriété privée en URSS. 

Lorsque la II e Internationale a rejoint les partisans de la 
guerre en août 1914, Lénine et ses compagnons ont immédiate¬ 
ment proclamé sa mort en tant qu'organisation révolutionnaire 
et la nécessité d’une nouvelle, d’une troisième Internationale. 
Son programme a été élaboré pendant la guerre et c’est sur cette 
base que La révolution d’Octobre a triomphé. Cette victoire, com¬ 
me les bolcheviques l’ont entendue, était le premier maillon de la 
révolution mondiale ; sans autres révolutions prolétariennes vic¬ 
torieuses, l’Union soviétique ne pouvait pas résister indéfiniment 
à l’encerclement capitaliste. C’est pourquoi la « Déclaration des 
droits des travailleurs et des peuples exploités », qui constituait 
la charte de l’Union soviétique (jusqu’à ce qu elle soit remplacée 
en 1936 par la «constitution stalinienne») donnait comme 
« tâche fondamentale » du nouveau régime « l’établissement 
d’une organisation socialiste de la société et la victoire du soda- 





fane dans tous les pays ». Telle était la méthode de Lénine pour 
défendre ITJRSS. La III e Internationale fut créée officiellement 
en mars 1919, pour être l’instrument indispensable d accomplis¬ 
sement de cette tâche mondiale. 

Lutte intransigeante contre tous les capitalistes et leurs 
agents réformistes, contre leur pais<et contre leurs guerres, con¬ 
tre leur « démocratie » et leur répression, pour le renversement 
révolutionnaire de tous les régimes capitalistes et leur rem¬ 
placement par la dictature du prolétariat et la fédération mon¬ 
diale des républiques soviétiques, tel était succintement le pro¬ 
gramme de la III e Internationale à l’époque de Lénine el de 
Tnotsky Ses quatres premiers congrès, de 1919 à 1922, ont 
rassemblé l’ensemble des dirigeants révolutionnaires mondiaux. 
L’oflfensive quelle a menée très tôt a failli mettre fin au système 
capitaliste dans toute l’Europe. O n’est qu’à entendre les souve¬ 
nirs des dirigeants bourgeois qui ont avoué qu’ils avaient failli 
être submergés par le soulèvement ouvrier. Cette vague révolu¬ 
tionnaire a sauvé la jeune république soviétique. 

Maât, co am vn*ée a été provisoirement refoulée 

par les capitalistes, avec l’aide des réformistes au sein du mou¬ 
vement ouvrier. Et avant que la vague suivante ne déferle, 
Tanne révolutionnaire que représentait la III e Internationale a 
été émoussée sans même avoir servi 

C’est une bureaucratie née en Union soviétique qui a ac- i 
complt ce travail. Par son niveau de vie élevé et d’autres privi- | 
léges, la bureaucratie soviétique est semblable aux bureaucraties 
ouvrières du monde capitaliste, de même que par son conserva¬ 
tisme, sa peur et sa méfiance envers les ouvriers. Sa formation et 
sa venue au pouvoir peuvent être attribuées en partie à Tarnéra- 
tion économique et culturelle, à la pauvreté d’un pays à do¬ 
minance rurale, héritées du tsarisme. Mais surtout, la bureaucra¬ 
tie a pu se développer en raison de l’échec de la révolution en 
Europe. Dans un Etat ouvrier Ge premier au monde) isolé, en¬ 
cerclé par le capitalisme, épuisé par des années de guerre 
impérialiste sanglante et de guerre civile, les travailleurs russes 
ont laiss é le pouvoir passer dans les mains d’une bureaucratie 
dont Staline devint le représentant La bureaucratie s’est installée 
en détruisant tous les instruments de la démocratie (le parti, les 
soviets, les syndicats) et en n’en laissant que des caricatures tota¬ 
litaires, complètement aux mains de Staline et de sa clique. 

La bureaucratie a déformé et révisé la pensée de Lénine, en 
particulier sur le caractère international de la révolution d’Octo- 
bre Dans la théorie léniniste, la construction socialiste en Russie 
et la révolution socialiste mondiale étaient parties d’un ensemble 


organique. A Tinveree, Staline a avancé la théorie du « socia¬ 
lisme dans un seul pays », affirmant qu'une société socialiste 
isolée pouvait se construire en URSS, sans l’aide d'autres révolu¬ 
tions. Cette théorie est une répudiation de l'internationalisme 
prolétarien 

Heureusement pour l’avenir de l’humanité, le bolchevisme 
n’est pas resté sans défenseurs. Le principal compagnon de 
Lénine, Trotsky, a dirigé l'Opposition de gauche au sein du parti 
bolchevique russe et du Komintem en lutte contre la bureau¬ 
cratie 

L’Opposition de gauche a mis en garde contre les agis¬ 
sements de la bureaucratie stalinienne qui était en train de trans¬ 
former le Komintem, organisation pour la révolution mondiale, 
en un simple instrument de la politique étrangère du Kremlin, 
un simple garde-frontière de îUnion soviétique. Et le processus 
ne devait pas s’arrêter la 

Entre le fait que la bureaucratie n’a plus confiance dans les 
capacités de la classe ouvrière à accomplir la révolution à 
l’échelle mondiale, et le fait que cette même bureaucratie n’a 
plus confiance dans les capacités des travailleurs du monde en¬ 
tier à défendre l’Union soviétique, il n’y avait qu’un pas. 

A la lumière de la dissolution du Komintem, les ouvriers qui 
y ont adhéré devraient méditer ces mots prophétiques écrits par 
Trotsky en 1928, en réponse à la théorie stalinienne du « socia¬ 
lisme dans un seul pays » : « Si les difficultés internes, les obsta¬ 
cles et les contradictions (de l’Union soviétique), qui sont fonda¬ 
mentalement un reflet des contradictions mondiales, peuvent 
être réglés par les forces internes de notre révolution, sans entrer 
sur l’arène de la révolution prolétarienne mondiale, alors l’Inter¬ 
nationale est une institution à la fois accessoire et décorative, et 
son congrès peut très bien n être convoqué que tous les quatre 
ans, tous les dix ans, voire pas du tout » (*). 

L’histoire de la III e Internationale stalinisée est celle de catas¬ 
trophes ininterrompues qui ad viennent à la classe ouvrière mon¬ 
diale. Nous ne pouvons qu’enregistrer ici les plus terribles jalons 
de la politique erronée de Staline. 

C’est dans les années 1925-1927 que survint la grande révo¬ 
lution chinoise, remportant de grandes victoires sur les impéria¬ 
listes et leurs pantins locaux. Sa force réelle provenait des ou¬ 
vriers et des paysans, en révolte contre tous leurs exploiteurs, 
qu’ils soient impérialistes ou indigènes. Staline voulait affaiblir 


Léon Trotsky, ilntemariomale communiste après Lénine. PUF, Paris 1979. 


I Impérialisme mais, par manque de confiance flagrant f lanc jgg 
masses chinoises, il ordonna au Parti communiste chinois de se 
snumeîtr au Kuomintang bourgeois de Tchang Kaï-chek. Plus 
proche de l’impérialisme que des masses chinoises ou de l’Union 
soviétique, Tchang Kaï-chek a conclu en 1927 un accord avec 
les impérialistes, à la suite duquel il a pu se livrer à une exter¬ 
mination sanglante des militants ouvriers et paysans que le sou¬ 
tien de Staline au Kuomintang avaient désarmés. 

En Grande-Bretagne, Staline a essayé de s’appuyer sur les 
bureaucrates syndicaux, avec lesquels il a formé le Comité 
anglo-russe, liant les bureaucraties syndicales des deux pays. Les 
bureaucrates anglais ont donc pu ainsi se parer du prestige de la 
Révolution russe, au moment où le prolétariat britannique s’en¬ 
gageait dans une lutte qui a culminé dans la grève générale de 
1926 dans ce pays. Les bureaucrates britanniques, se servant du 
Comité anglo-russe comme d’un bouclier contre la colère des 
travailleurs, ont ainsi trahi la grève générale. Après quoi, Staline 
lui-même insistait encore pour que le Comité anglo-russe soit 
maintenu. Mais peu de temps après, alors que la classe ouvrière 
britannique vaincue avait sombré dans la passivité, les bu¬ 
reaucrates syndicaux britanniques ont abandonné le comité, qui 
n'avait fait que servir leurs visées contre-révolutionnaires. 

C’est en Allemagne que Staline a assuré la plus terrible des 
défaites. Dans ce pays, son manque de confiance à l’égard des 
travailleurs a pris un tour « ultra-gauche », qui a commencé en 
1929. A cette époque, il lançait la théorie du « social-fascisme », 
qualifiant le Parti social-démocrate et les syndicats qu’il dirigeait 
comme les « jumeaux » du fascisme, donc des « sociaux-fas- 
ctsles ». Cette théorie empêcha toute possibilité de front unique 
entre les organisations dirigées par les sociaux-démocrates et 
celles dirigées par le Parti communiste pour combattre le 
nazisme montant. Le pseudo-radicalisme de cette théorie, qui di¬ 
sait que tous les travailleurs devaient d’abord se soumettre à La 
direction du Parti communiste allemand, n’a fait que mener à la 
désunion et à la passivité. La tâche de l’heure, disait Trotsky, 
était d’exiger un front uni antinazi entre les partis communiste et 
social-démocrate Et si les dirigeants sociaux-démocrates refu¬ 
saient, ils le feraient ouvertement devant leur propre base, qui se 
tournerait alors vers le PCA. Pour cette mise en garde, Trotsky, 
lui aussi, a été qualifié de « social-fasciste » ; el la direction stali¬ 
nienne a persisté dans son cours politique désastreux. Ce n’est 
que grâce à cette politique que Hitler a pu prendre le pouvoir 
dans tout le pays en 1933. La direction stalinienne a capitulé 
devant Hitler, ne faisant, en dépit de ses six millions d’électeura. 
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aucune tentative pour lui porter un coup, comme celui que les 
ouvriers socialistes de Vienne ont porté à Dollfuss un an plus 
tard 

La catastrophe allemande a montré que le stalinisme avait 
corrompu la III e Internationale jusqu'à un point de non-retour 
Auparavant, l’Opposition de gauche dirigée par Trotsky, bien 
qu’ayant été exclue de manière bureaucratique du Kominlem, 
s’était battue pour y retrouver place et la réformer. Désormais, il 
était impératif de proclamer la nécessité d’une quatrième Inter¬ 
nationale. Pendant les cinq années qui ont suivi, le mouvement a 
rassemblé ses forces, et c’est en 1938, à Paris, qu’il a tenu le 
congrès de fondation de la IV e Internationale (*). 

Fl était correct de créer la IV e Internationale, au regard des 
défaites occasionnées au mouvement ouvrier par la III e Interna¬ 
tionale stalinienne depuis 1933. Là où auparavant Staline avait 
conclu des accords opportunistes avec la bourgeoisie chinoise, la 
bureaucratie syndicale britannique, etc , il cherchait maintenant 
à réaliser des alliances avec les puiæances impérialistes. Le stali¬ 
nisme passait du manque de confiance en les travailleurs à leur 
trahison délibérée. 

En mai 1935, le pacte Staline-Laval était le début d’une série 

de trahisons ouvertes qui ne devaient pas s’arrêter. Pour mettre 
en place cet accord par une collaboration militaire directe et la 
conclusion de pactes identiques avec la Grande-Bretagne et 
d’autres « démocraties », Staline les a courtisées en leur démon¬ 
trant à quel point le Komintem pouvait leur être utile. En août 
1935, après un trou de sept ans, Staline a convoqué son VII e et 
dernier congrès, qui a donné l’ordre aux PC de créer des fronts 
populaires. Seul le terme de « front populaire » était nouveau, la 
politique de collaboration de classes et de coalitions gouverne¬ 
mentales était en effet celle depuis longtemps dénoncée par les 
révolutionnaires comme une trahison de la classe ouvrière. 

On devait très tôt recueillir les fruits de cette politique. En 
France, les députés du PCF ont voté le budget militaire du gou¬ 
vernement capitaliste, tout comme l’avaient fait les députés so¬ 
ciaux-démocrates allemands le 4 août 1914 ; ce que Lénine avait 
stigmatisé comme la sentence de mort de la II e Internationale. 
La direction stalinienne a ouvertement participé au sabotage des 
grèves de Juin 36, irruption révolutionnaire qui aurait dû ouvrir 
la voie à la révolution prolétarienne, avec la fameuse formule de 
Thorez déclarant : « II faut savoir terminer une grève ». Les stali- 

* Les Congres de la IV* internationale , vol. 1, p. 199. 


niens ont décrété que l'Etat bourgeois français était réellement 
l’ami de l’Union soviétique, lui laissant ainsi toute liberté 
d’écraser le mouvement ouvrier 

En Espagne, où la guerre civile avait commencé en juillet 
1936, et où les travailleurs luttaient non seulement sur le champ 
de bataille mais commençaient la révolution sociale, le stali¬ 
nisme a ouvertement dévoilé son caractère contre-révolution¬ 
naire. Pour prouver aux « démocraties » qu’il était utile, Staline 
s’est instauré lui-méme le gardien de la propriété privée en Es¬ 
pagne. En échange de quelques armes insuffisantes aux républi¬ 
cains, Staline a extorqué des concessions politiques telles qu’elles 
ont permis au Parti communiste espagnol et au Guépéou 
d’écraser les comités ouvriers dans les usines, les collectifs 
paysans d’Aragon et de Catalogne, d’assassiner des centaines de 
militants trotskystes, anarchistes et socialistes et enfin de consti¬ 
tuer avec Negrin un gouvernement suffisamment « respectable » 
pour être reconnu par les « démocraties ». Mais ce processus de 
répression de la révolution espagnole a détruit le moral des ou¬ 
vriers et des paysans, ainsi que celui des troupes républicaines 
qui ne recevaient pas d’armes de la part des « démocraties ». Sta¬ 
line a facilité ainsi la victoire de Franco (*). 

Et pourtant, en dépit de ces trahisons, Staline n’a pas même 
atteint son but Malgré son aplatissement la Grande-Bretagne a 
évité de conclure une alliance militaire. Le pacte Staline-! aval I 
n’a jamais été concrétisé par des discussions militaires et a fini 
par rester lettre morte. La politique de flirt avec les démocraties 
bourgeoises, que Staline a menée de 1935 à 1939, s’est donc ter¬ 
minée en faillite. Enfin, dans un véritable outrage heurtant les 
sentiments antifascistes des travailleurs du monde entier, Staline 
a courtisé Hitler- 

La période du pacte Staline-Hitler a conduit le Komintem à 

de nouveaux abîmes de dégénérescence. Tout comme le blé et le 

pétrole, on vendait ses services à Hitler. Le Komintern traitait 
ses oppositionnels d’« impérialistes » et de « partisans de la guer¬ 
re », tandis que le message de Staline à Ribbentrop, en décembre 
1939 , saluait l’alliance entre Staline et Hitler comme étant « ci¬ 
mentée par le sang », probablement le sang qui a été versé au 
cours de leur partage en commun de la Pologne. Cette période 
du Komintem a été fort bien caractérisée par ce «dogan du Parti 
communiste américain : « Les yankees ne partiront pas », une 

* Félix Marrow, Révolution et contre-révolution en Espagne , La Brèche, Paris 

1978 





l ^ Befaxiiste quj n’était nullement révolutionnaire Avw*- 
ÿe au cours réel des événements, U bureaucratie du Kremlin a 
flatté les nazis, avec un Moiotov déclarant « Une Allemagne 
forte est la condition indispensable d’une paix durable en Euro¬ 
pe » 


Cette ignoble politique s’est écroulée le 22 juin 1941, lorsque 
Hitler, après avoir conquis tout le continent, a été capable de 
choisir le moment où il envahirait l’URSS. La veille encore, la 
presse stalinienne fustigeait les « partisans de la guerre » qui ré¬ 
pandaient des « rumeurs » sur une proche invasion nazie. Dans 
la nuit, les marionnettes du Kremlin sont redevenues des alliées 
des « démocraties ». 


Tels sont les états de service indiscutables de Staline et de son 
Komintem A cause d’eux, l’Union soviétique s’est retrouvée 
dans un triste état : saigné et appauvri par l'invasion hitlérienne, 
le pays, même si Hitler est vaincu, aura de toute façon à faire 
face à des « alliés » capitalistes, qui ne sont pas moins opposés à 
la propriété collective que ne l’est Hitler. 

Au fur et à mesure de sa dégénérescence, la bureaucratie du 
Kremlin s’est transformée en une caste pétrifiée, étrangère aux 
intérêts du prolétariat russe et mondial Pour elle, il ne saurait 
être question d’un retour à Lénine. La bureaucratie serait l’une 

des premières victimes d’une révolution victorieuse en Europe. 

En effet, libéré de la peur de l’invasion et appuyé par de nou¬ 
veaux Etats ouvriers, le prolétariat soviétique ne tolérerait pas 

plus longtemps cette bureaucratie totalitaire. Le Kremlin essaiera 
jusqu’au bout de poursuivre la politique qui consiste à courtiser 
les impérialistes et à s’adapter à eux. 

Tel est le sens de la dissolution du Komintem. Ce n’est que 
l’un des derniers épisodes des concessions du Kremlin au monde 

capitaliste Les partis communistes sont devenus les plus ardents 

briseurs de grève en Grande-Bretagne, aux USA, en Australie, 

au Canada, etc. En Inde, les staliniens ont ouvertement joué le 
rôle d’instrument de l’impériaiisme britannique pour réprimer la 
révolte des masses indiennes La propagande stalinienne contre 
l'Allemagne, dépourvue d’aucune distinction entre la bourgeoisie 
et k prolétariat, ouvre la voie à un second traité de Versailles 
ou, pire encore, un traité de vengeance de l’impérialisme. La ré¬ 
solution qui dissout le Komintem ne contient pas un seul mot de 
solidarité pour k prolétariat allemand Le pacte anglo-soviétique 
signé pour vingt ans est fondé sur la reconstruction d’une Eu¬ 
rope capitaliste avec la coopération de Staline. La dissolution du 


Kiosustem est simplement un indice de plus, qui montre que 
Staline est prêt A s'adapter encore et toujours à la loi du capita 
Usme 

Comme toute sa politique précédente. « l'alliance * actuelle 
de Staline constitue un danger mortel pour l'Union soviétique et 
laisse l'initiative aux ennemis irréductibles de l’Etat ouvrier File 
leur permet de saisir le moment le plus opportun pour accroître 
leur demande de pénétration économique en Union soviétique, 
visant ainsi à miner le système des nationalisations et à tenter à 
nouveau de détruire l’Etat ouvrier Comme ses erreurs passées, 
cette ligne politique suivie par Staline fera faillite dans des condi¬ 
tions encore plus désavantageuses pour l’Union soviétique. 

Mais ni les concessions de Staline ni son aide aux dirigeants 
impérialistes ne peuvent stabiliser la société dans une période 
que Lénine a appelée l’époque des guerres impérialistes, des 
révoltes coloniales et des révolutions prolétariennes. Le monde 
est plus que mûr aujourd'hui pour une transition vers le socia¬ 
lisme Toutes les conditions objectives indiquées par Marx et 
Lénine existent pour que la révolution socialiste ait lieu ; la seule 
chose qui manque, c’est justement l’Internationale dont, selon 
Staline, les travailleurs n’ont pas besoin. 

La société capitaliste est en crise permanente depuis 1914, 
car elle a épuisé toutes ses potentialités. Dans son déclin, le capi¬ 
talisme a infligé à l’humanité deux guerres impérialistes mon¬ 
diales. et entre celles-ci d’innombrables guerres et agressions 
contre les peuples coloniaux et semi-coloniaux La dégénérescen¬ 
ce capitaliste s’est révélée pleinement, avec le fléau du fascisme, 
ta forme la plus brutale et la plus désespérée du système qui a un 
double but : écraser les organisations ouvrières nationales et se 
lancer dans des conquêtes impérialistes. 

Le terrible destin de l’Europe, le plus civilisé des continents, 
a montré le prix que l’humanité paie pour l’échec de l'extension 
de la révolution d’Octobre. Il est absolument clair que la survie 
du capitalisme signifierait inévitablement une troisième guerre 
mondiale. Outre les dizaines de millions de victimes, les travail¬ 
leurs doivent se souvenir avec amertume des arguments de la 
social-démocratie et du front populaire contre une révolution 
« sanglante ». Il n’y a aucun espoir de survie des peuples, si ce 
n’est en mettant fin à la balkanisation du continent par l’instau¬ 
ration des Etats-Unis socialistes d’Europe. 

La première vague révolutionnaire européenne de 1917- 
1923 a éveillé les immenses populations du monde colonial et 
semi-colonial 0'écrasante majorité de l'humanité), les a faites en¬ 
trer sur la scène politique et lutter contre leurs exploiteurs impé- 
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halistes La vague qui s’annonce aujourd’hui se propagera en¬ 
core plus vite en Asie et en Afrique. Les grandes masses indien¬ 
nes sont déjà sur la voie. 

Les événements qui se dérouleront sur les autres continents 
vont donner un élan décisif au développement révolutionnaire 
du prolétariat des Etats-Unis. Durant la dernière décennie, le 
prolétariat américain a appris qu’il n’était pas à l’abri des maux 
qui affectent ses frères européens. Il a été témoin de l’européani¬ 
sation de l’Amérique, notamment par le chômage permanent et 
la faim au milieu de l’abondance. Les millions de travailleurs qui 
n’ont obtenu leur premier emploi que lorsque l’industrie de 
guerre s’est développée, et ceux, encore vivants, qui n’ont jamais 
eu de travail avant qu’on ne leur mette l'unifomie, ne peuvent 
s'attendre à rien d’autre qu’à une crise économique encore plus 
grave que celle de 1929. Dépouillés de leurs illusions quant à 
leur propre avenir sous le capitalisme, les travailleurs américains 
en uniforme ne formeront pas une garde prétorienne contre une 
Europe révolutionnaire 

Telles sont les perspectives révolutionnaires certaines qui 
sauveront l’Union soviétique de l’encerclement capitaliste, 
maigre et contre le stalinisme La vague révolutionnaire a com¬ 
mencé en 1917 bien quelle ait commencé par la faillite de la II e 
Internationale En 1914, les dirigeants ouvriers restés fidèles à 
f internationalisme prolétarien n’étaient qu’une poignée. Leur 
lâche, qui consistait à sortir les ouvriers des mines de l’Interna¬ 
tionale et d’en créer une nouvelle, pouvait sembler insurmon¬ 
table. Mais l’histoire était aux côtés de cette poignée d’hommes. 

• La chute de l'internationale en 1914 a pris l’avant-garde ou¬ 
vrière au dépourvu Durant la guerre, il lui a fallu bâtir la nou¬ 
velle Internationale. Cette fois, l’avant-garde est parfaitement 

avertie. Sur tous les continents et dans tous les principaux pays 
existaient des cadres de la IV e Internationale bien avant que la 

guerre ne commence Partout, ils ont passé le test décisif de la 

guerre et sont demeurés fidèles à l'internationalisme révolution¬ 
naire. Alors que la III e Internationale n’a rompu son silence pen¬ 
dant cette guerre que pour annoncer sa dissolution, et que la II e 

Internationale, quant à elle, n’a donné aucun signe de vie, la IV e 

Internationale s’est exprimée tout au long de ces quatre années, 
préparant la future montée révolutionnaire. 

Comme Trotsky l'avait justement prédit, à une époque où la 
minuscule IV e Internationale était l’objet des quolibets des diri¬ 
geants réformistes, l’épreuve de la guerre a détruit toutes les in¬ 
ternationales et tous les regroupements internationaux, sauf la 




IV e . Rien ni personne ne peut la dissoudre ; eUe est l'héritage de 
T Internationale communiste de Lénine et de Trotsky. 

Travailleurs de tous les pays, rejoignez le drapeau fier et sans 
tache de la IV e Internationale ! Nous entrerons bientôt dans la 
cinquième année de la Seconde Guerre impérialiste mondiaie 
EUe dépassera, à coup sûr, tontes les autres sur le plan des mas¬ 
sacres humains et des ravages matériels. Cependant, avant 
qu’elle ne se termine, les premières grandes batailles de la révo¬ 
lution prolétarienne pourraient bien commencer. De nouveau, 
l’esprit indomptable du prolétariat international, déterminé cette 
fois à achever la tâche entreprise par la révolution d’Octobre, 
émergera de l’immense souffrance de l’humanité. Les travail¬ 
leurs en lutte se dépouilleront de leurs vieilles habitudes de ser¬ 
vitude et oseront construire un monde nouveau. Les masses en 
lutte trouveront en elles-mêmes des réservoirs inépuisables de 
force et d’héroïsme révolutionnaires. Ce jour-là, plus prêts en¬ 
core que beaucoup ne peuvent l’imaginer, les cadres de la IV e 
Internationale formeront rapidement de grands partis de masse 
di rig —t des dizaines et des centaines de millions d’hommes 
jusqu’à la lutte finale. Camarades travailleurs, les ouvriers ont 
besoin aujourd’hui, plus que tout, de rrntemationale pour les di¬ 
riger. Il n’y a désormais qu’une seule Internationale, le Parti 
mondial de la révolution socialiste, la IV e Internationale. 
Rejoignez ses rangs et préparez-vous avec elle à diriger le com¬ 
bat victorieux pour la révolution mondiale. 


Le 12 juin 1943 
Le Comité exécutif 
du Parti mondial de la révolution socialiste 
(IV e Internationale) 
Traduit de Fourth International , juillet 1943 
revue du SWP des Etats-Unis 
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Textes des sections 
française et allemande 
au début de la guerre 

INTRODUCTION 

La victoire foudroyante , dune facilité déconcertante, des armées 
de Hitler. l'occupation de la France et d une grande partie de l'Eu¬ 
rope créaient, l'été 1940. une situation imprévue, bouleversant tou¬ 
tes les données L 'effondrement de l'appareil économique et admi- 
nistratif provoquait un certain vide Englouti dans la tourmente, le 
mouvement ouvrier est alors presque rayé de la carte. Profondément 
désorientée. la classe ouvrière dispersée — seulement un quart des 
travailleurs participent à la production — s ’interroge sur les origi - 
nés de la débâcle, ressent une méfiance extrême envers toutes les 
formations politiques. La CGT réformiste retire de ses statuts la 
mention de la lutte de classes et y introduit Vinierdiclion de la grè¬ 
ve. Le mouvement de recul atteint le creux le plus profond de la va¬ 
gue Subsiste, certes, le PC clandestin, réduit à quelques milliers de 
militants dispersés, secoués par les tournants consécutifs au pacte 
germano -soviétique, dont l'audience s’était notablement amenuisée 
chez les travailleurs La suprématie militaire de l'Allemagne était 
telle qu 'elle obscurcissait les questions portant sur l'avenir du règne 
nazi en Europe La conjoncture, soumise aux vicissitudes de la 
guerre à l’échelle mondiale, laissait subsister de nombreuses incerti¬ 
tudes Quelle sera, dans l’immédiat, l’issue de la bataille d'Angle¬ 
terre. d'une grande portée dans l'évolution du rapport de forces ? 

Pour les révolutionnaires, d’importants problèmes étaient à re¬ 
penser. des réajustements politiques et tactiques s'imposaient. Tout 
devait être reconsidéré dans le domaine des structures clandestines 
de l’organisation pour échapper à la redoutable Gestapo. Pas plus 
que d’autres courants, les trot s kystes ne s’étaient préparés à une tel¬ 
le éventualité. Le schéma de la Première Guerre mondiale prévalait 
dans une certaine mesure. Iis devaient reconstruire l'organisation et 
entreprendre un réarmement politique sur des sujets délicats, inaï- 




rendus, diminués pur l’abandon des anciens dirigeants et fonda¬ 
teurs du mouvement et par une scission gui durait depuis un an et 
demi. Une grande majorité de jeunes et très jeunes militants recrutés 
récemment formait l'organisation réunifiée en juillet 1940 des an¬ 
ciens a entristes » et « non-entrâtes » dans le PSOP de Pivert. Ces 
jeunes éléments faisaient preuve d’un fort activisme dans le mouve¬ 
ment des Auberges de la jeunesse, le CLAJ, dirigé par les trotskystes 
dans les premiers mois de l'occupation. On assistait à un spectacle 
assez surprenant dans les locaux des AJ où se menaient des discus¬ 
sions politiques au grand jour ponctuées de chants révolutionnaires, 
et d'une émouvante Internationale à l’annonce de l'assassinat de 
Trotsky, dans un Paris quadrillé par la Wehrmacht. La préoccupa - 
tion de l'agitation et d’une intervention de masse immédiate inspire 
le Rapport sur la question nationale rédigé par Marcel Hic dans 
ces circonstances très particulières. Plus que tout autre écrit, il porte 
la marque de juin 1940. C’est dire son caractère très exceptionnel 
qui n est pas représentatif de la politique mise en œuvre pendant 
toute cette période. Son inspiration se reflétera dans les premiers 
numéros de la Vérité, mais on ne retrouvera pas dans d’autres tex¬ 
tes de référence les appréciations par trop hâtives et sommaires, ni 
surtout l’idée de la convergence avec la bourgeoisie « qui se veut 
française » et le mot d’ordre des comités de vigilance nationale. Les 
analyses plus nuancées des thèses de la Conférence d'août 194 J, qui 
voient encore dans le gaullisme des masses « quelque chose de fon¬ 
damentalement sain » et se déclarent « prêts à lutter au coude-à- 
coude avec ce courant », sont néanmoins sensiblement plus modé¬ 
rées. Pour juger effectivement la pensée de Marcel Hic sur la ques¬ 
tion nationale, il convient de se reporter aux thèses du Secrétariat 
européen de juillet 1942, en négligeant le rapport de 1940. Encore 
que son évolution, l'éloignant davantage des positions initiales, se 
perçoit visiblement dans les textes et le manifeste issus du congrès 
du POI de juin 1943 (*). Dans un commentaire sur les travaux du 
congrès, Hic souligne : « Le congrès a marqué un affermissement 
certain de la ligne politique de l’organisation : un bilan approfondi 
a été tiré de la politique du parti depuis trois ans. Le comité central 
a clairement et sans équivoque reconnu que, dans son désir de se 
faire l’écho des préoccupations actuelles des masses et de se lier à 
leurs luttes les plus immédiates, il avait trop souvent exprimé notre 
programme sous une forme théoriquement incorrecte ou équivoque. 
U a reconnu la justesse d'un certain nombre de critiques formulées 
par la minorité... » Cette minorité, appelée u Opposition interna¬ 
tionaliste ». animée par Gibelin et Sallé, existait depuis 1940 et ve- 


* l* Vérité ii - 47. 5 juillet 1943, et Bulletin intérieur du POI n° 19. juin 1943 




naît de publier en février 1943 un texte très critique, « Retour à 
Lénine », que la section belge jugea utile de reproduire dans son 
propre bulletin intérieur. 

Reportons-nous à la Résolution sur le rapport moral du 
' congrès qui se livre au bilan autocritique afin d'en connaître le 

sens: «L'organisation, en juillet 1940, s’est trouvée engagée en 
pleine bataille, alors que sa doctrine était encore imprécise, son or¬ 
ganisation extrêmement vague, sa direction sans cohésion, ses ca¬ 
dres sans expérience et sans formation politique Aussi sa politique 
fut-elle souvent, dans toute une première période, incohérente, op¬ 
portuniste. désordonnée Sa presse paraissait pratiquement sans 
contrôle. Même le Bulletin de la IV e Internationale reflétait seule¬ 
ment l'opinion de son rédacteur principal, y compris la " Lettre à 
l'ouvrier anglais '' (*) qui souleva de véhémentes protestations parce 
que, partie de préoccupations justes, elle risquait de voiler aux yeux 
des camarades le contenu défaitiste de notre politique derrière des 
formules d'ordre tactique. Quant à la Vérité, sa rédaction faisait 
preuve de la plus regrettable fantaisie opportuniste ou nationaliste. 
[...] Ces écarts s’inscrivaient dans une politique d’ensemble oppor¬ 
tuniste de l’organisation. Cet opportunisme partait d’une préoccupa - 
tion parfaitement louable qui est notamment celle du Programme 
de transition dresser le patriotisme des masses, reflet d aspirations 
saines, contre le nationalisme de la bourgeoisie. [ ] Mais, dans 
l’application de cette politique, la direction d’alors commettait de 
graves erreurs. Ces erreurs. nous n 'entendons nullement les camou¬ 
fla Nous voulons au contraire les préciser pour en tirer les leçons 
de iexpérience » 

Il ne semble pas que le document d ' autocritique plus approfondi 

que le comité central fut chargé d’élaborer ait vu le jour , peut-être 
en raison de l’arrestation de Marcel Hic et des principaux membres 
de la direction survenue au début d'octobre. Mais un nouveau 
réajustement politique incluant une condamnation plus radicale du 
cours de 1940-1942 se dégagea du débat préparatoire à la Confé¬ 
rence européenne de février 1944. La discussion sur la question na¬ 
tionale, qui s’était déroulée dans presque tous les pays, reprit un 
peu à la fin de la guerre, mais n ’a pas été véritablement menée jus¬ 
qu’au bout . 

Pour ce qui est des Trois Thèses des émigrés allemands de 
l’IKD, il ne s agit pas d'un acte soudain, passager, mais de l’achè¬ 
vement dune évolution en cours depuis plusieurs années. L’impor¬ 
tance primordiale qu 'attachait en 1935 le Comité à l’étranger (AK) 
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de la mttèon allemande (IKD) à la résistance des Eglises aX c- 

mandes contre leur intégration dans le système nazi, au p oint d ac¬ 
corder la priorité au « soutien inconditionnel » de l'Eglise par rap¬ 
port à l aatvité dans les entreprises , était déjà un signe alarmant, 
comme le fait remarquer Félix Morrow Dans le conflit qui opposait 
sur cette question l’ÎKD à Fischer-Maxime —qui collaboraient arec 
le SI sans appartenir à la section allemande —, Trotsky avait fina¬ 
lement soutenu avec circonspection l’IKD contre les vues sectaires 
des anciens dirigeants du PC allemand. Mais il ne fit aucune con¬ 
cession et réagit avec fermeté sur la priorité du travail dans les usi¬ 
nes, observant qu au demeurant on n avait « déjà que trop discuté » 
de cette question (*). 

La perspective du développement à rebours de la société sous 
leffet du fascisme et du passage nécessaire par la phase du mouve¬ 
ment démocratique populaire faisait son chemin dans les années 
précédant la guerre Les thèses de Walter Held sur la construction 
de la IV* Internationale adoptées par la Conférence de l IKD d'août 
1927, ghâB que iam mnebmsast mineure à la Conférence de fon¬ 
dation de la IV* Internationale de septembre 1938, comportaient 
aussi certaines ambiguïtés (**). Un développement plus systémati¬ 
que de cette option sera présenté par Johre, principal théoricien du 
groupe, dans Unser Wort d’octobre 1938. Il s’en dégage que le 
mouvement de recul historique de l humanité, qui avait trouvé son 
point culminant dans la victoire du nazisme, met au premier plan la 
reconquête des acquis philosophiques du XIX e siècle. 

Les victoires hitlériennes au début de la guerre ne pouvaient que 
nourrir davantage ces tendances. Aux yeux de Walter Held, il de¬ 
vient apparent en 1941 que « l’Europe sera vouée au fascisme dans 
kl prochaine période historique » (***). L’époque des soulèvements 
nationaux et des guerres de libération des siècles derniers revient à 
tordre du jour, poursuit-il dans cet article — l’un de ses derniers, 
envoyé de Stockholm où il s ’était réfugié après l invasion allemande 
de la Norvège. La IV* Internationale doit s'adapter à ces nouvelles 
tâches, s affranchir du cadre étroit des revendications professionnel- 
la et salariales et orienter ses activités vers les besoins du mouve¬ 
ment de libération englobant toutes les couches populaires (****). 
Un pas décisif sera franchi ensuite après l \arrivée à New York de 
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Johre. à l ’automne 1941, qui avait vécu les affres de la tt débâcle » 

en France et connu l’angoisse des émigrés allemands sans ressour¬ 
ces, internés par le gouvernement français dans les sinistres camps 
du Sud-Ouest et menacés de tomber dans les griffes de la Gestapo. 
Johre avait acquis la certitude que l'action de la IV* Internationale 
était périmée à tous égards et que seule une reconversion radicale 
pouvait la sauver d’une banqueroute totale Cette transformation 
devait se matérialiser notamment dans une presse et des publica¬ 
tions entièrement nouvelles, adaptées aux milieux de la petite bour¬ 
geoisie démocratique radicale. Ce dessein, que Johre nourrissait dé¬ 
jà en 1938. il ne sera en mesure de l’accomplir qu 'en juin 1947, 
avec la parution aux Etats-Unis de Dinge der Zeit (Objets con¬ 
temporains). 

Résolument catastrophistes, les Trois Thèses tracent un sombre 
tableau sans se livrer à une réelle analyse politique, ce qui justifie la 
constatation de Morrow qu’elles sont vagues et confuses. Elles par¬ 
tent du pronostic d’une guerre longue, dont on ne peut prévoir la 
fin. qui détruira de fond en comble la civilisation, à défaut d'une 
révolte des masses, et ne distinguent de voie propre, socialiste, au 
mouvement ouvrier qu 'après l’accomplissement de la révolution na¬ 
tionale-démocratique. Cette vision a été développée dans d'autres 
textes tés que Socialisme et Barbarie, écrits par Johre dans un 
genre littéraire-philosophique qui lui est particulier et qui s'observait 
déjà dans Unser Wort_ Les événements de la fin de la guerre n ont 
pas modifié les positions des quelques dizaines d’émigrés séjournant 
principalement aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne qui. pour 
l’essentiel, ne rentreront pas, du reste, en Allemagne. De leur point 
de vue, les prévisions des Trois Thèses ont été pleinement confir¬ 
mées et la lutte du mouvement de libération national-démocratique 
populaire contre l’oppression impérialiste demeure d’une brûlante 
actualité en Europe, singulièrement en Allemagne. Les nations eu - 
ropéennes les plus développées , jadis colonisatrices, subiront une 
oppression nationale qui les abaissera « à un niveau inférieur à ce¬ 
lui de l’Inde » (*). Le pessimisme érigé en théorie est mauvais con¬ 
seiller. Les reculs historiques, les périls de la barbarie sont, certes, 
des réalités qui ne souffrent pas d’être sous-estimées. Le dilemme 
socialisme ou barbarie n’a cessé d’être mis en avant par la IV e In¬ 
ternationale Cependant, une représentation unilatérale, mécaniste, 
d’un retour moyenâgeux imminent constitue la caricature d’une 
perspective historique. Ignorant les potentialités révolutionnaires et 
hissée comme un épouvantail, elle sert de paravent à l’abandon du 

‘“Problèmes de ta révolution européenne ", Quatrième Internationale, n* 25-26, décem¬ 
bre 1945-janvier 1946. 
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programme trotskyste de la révolution mondiale au profit d'un re¬ 
tour à la politique des étapes, d'essence social-démocrate, et d’une 
régénération illusoire de la démocratie bourgeoise. Les symptômes 
de la barbarie qui ne se limitent pas aux seuls régimes fascistes, qui 
n en sont qu 'une des manifestations, sont plus profondément inhé¬ 
rents à la survie du capitalisme fis rendent plus actuel et plus ur¬ 
gent le combat direct pour le socialisme 


La question nationale en France 
et les Etats-Unis socialistes d’Europe 

La question nationale, qui a été au premier plan des préoc¬ 
cupations des révolutionnaires, se trouve en 1940 redevenue un 
des problèmes essentiels que pose l’Europe actuelle aux interna¬ 
tionalistes Il est clair cependant que ce problème a changé tota¬ 
lement, non seulement depuis l’époque du Manifeste com¬ 
muniste, mais encore depuis Lénine. H est un de ces problèmes 
qu’il est urgent de repenser. Nous nous bornerons à un examen 
de ses aspects nouveaux, réservant à une discussion plus appro¬ 
fondie les références et comparaisons historiques. 

Le plan hitlérien 

Le fascisme allemand est en train d’organiser l’Europe à sa 
manière qui est barbare. Barbare, car l’économie mondiale est 

mure pour une organisation unitaire, pour le socialisme ; en se 

rcdreignant à une organisation continentale, le fascisme alle¬ 
mand mutile les possibilités de développement réelles. La tenta¬ 
tive d’organiser le capitalisme ne peut aboutir qu’à une régres¬ 
sion économique. La lutte pour le partage du monde continuera 

avec plus de violence encore, de continent à continent La 

préparation de cette lutte exigera de nouveaux efforts d’ar¬ 
mement, une marine formidable ; à nouveau, le poids des arme¬ 
ments écrasera la production des biens de consommation, éten¬ 
dra la misère. Cette caricature allemande de socialisme se 
révélera aux antipodes du socialisme véritable. Pour organiser 
l’Europe, elle devra détruire l’économie européenne au profit de 
la banque et de l'industrie allemandes, briser non seulement la 
tfructure économique et politique des pays non allemands de 
l’Europe, mais encore détruire totalement leurs entreprises in¬ 
dustrielles, les réduire à une série de domaines agricoles, fournis- 



seurs de denrées alimentai res, acheteurs de produits industriels. 
Mais cette autarcie européenne, coupée comme l’autarcie alle¬ 
mande des sources mondiales de matières premières et de 
produits de ravitaillement indispensables, devra consacrer une 
large part de son activité industrielle à la production d’ersatz 
coûteux et par là diminuera encore le niveau de vie des masses. 
Tel est le caractère économique fondamental de l’organisation de 
l’Europe telle qu’on la voit à Berlin. 

Cette définition n’épuise cependant pas tous les aspects de 
l'évolution qu’enferme la formule nazie. En donnant un contenu 
concret à la formule européenne, elle impose à la conscience des 
masses la nécessité d'un dépassement des frontières nationales ; 
elle crée les cadres objectifs d’une révolution continentale. En 
même temps, elle crée ces cadres, non en dissolvant les nations 
dans une unité économique supérieure, mais en écrasant la 
quasi-totalité des nations de l’Europe au profit de l’Allemagne 
capitaliste Tel est le problème politique que pose la germanisa¬ 
tion de l’Europe. Enfin, découlant du problème économique, se 
pose un problème social : les bourgeoisies des pays vassalisés 
tendent à être réduites au rôle de purs appendices de la bourgeoi¬ 
sie allemande ; le prolétariat de ces pays tend à se réduire en 
nombre, à être ravalé au rang de manœuvres ; le niveau de vie 
généra] de la nation tend à diminuer et enfin, pendant la période 
transitoire, cette transformation entraîne une misère profonde 
des plus larges couches de la population. En définitive : a) con¬ 
vergence des intérêts immédiats de la bourgeoisie et du proléta¬ 
riat des pays vassalisés ; b) paupérisation de larges couches de la 
population ; radicalisation possible de larges couches populaires ; 
c) nécessité plus que jamais d’opposer à toutes les utopies que 
(ait inévitablement naître une pareille situation une doctrine et 
une tactique délimitée. 

La France nation opprimée 

La France tend ainsi à devenir un pays opprimé. Le fait 

qu’elle possède encore son gouvernement, le fait que derrière 

celui-ci se maintiennent les militaires et la réaction nationaliste 
classique ne change rien à oe fait : gouvernement impulsant 
d’une bourgeoisie impuissante et d’une armée défaite, le gouver¬ 
nement Pétain, en définitive, ne peut pas ne pas être l’instrument 
des oppresseurs ; sa politique et son orientation sociale préparent 
le chemin à une prise de pouvoir totale par Hitler ou ses agents, 
à l’extension et à l’accentuation de l’oppression nationale. 


Le fait que la France possède encore, nominalement, un em¬ 
pire colonial ne doit pas faire davantage illusion. Cet empire, les 
Weygand et autres Catroux le gardent pour l'impérialisme 
allemand ou japonais et le défendent en lem nom contre f impé¬ 
rialisme anglais. La déchéance de la bourgeoisie française est 
chaque jour soulignée de façon éclatante par la dislocation de 
l’empire Sur ce terrain, nous opposons à la politique de mar¬ 
chandages et de brigandages sur le dos des peuples de l'Afrique 
et de l’Asie le libre droit des peuples coloniaux à disposer de leur 
sort ; les peuples coloniaux ne demandent pas à changer de 
maîtres, ils demandent à être libres, 

Vers les Etats-Uais socialistes d'Europe 

Sur les mots d’ordre fondamentaux à mettre en avant, aucun 
désaccord possible. à une Europe unifiée par la violence au 
profit des trusts allemands, nous opposons les Etats-Unis 
socialistes d’Europe et du monde. Non seulement c’est là notre 
objectif primordial mais encore le seul qui puisse et doive être 
réalisé ; l’histoire et l’économie ont condamné l’Etat national , 
elles exigent une organisation politique mondiale. Nous ne pou¬ 
vons en aucun cas nous faire les défenseurs d’un retour à la 
juxtaposition des nations européennes fermées. L’ère de l’Europe 
et du monde cloisonné en nations est close ; c’est ce que nous 
devons expliquer en premier lieu chaque fois que nous abordons 
le problème national 

Le droit des pe up le s à disposer d’eux- mêmes 

Mais en même temps, nous devons expliquer que nous som¬ 
mes pour le droit des peuples à disposer d’eux-mêmes. Cela ne 

signifie pas : nous sommes pour le droit des peuples à refuser le 

socialisme ; nous nous opposons à toute utilisation de ce droit 
qui fait le jeu de la réaction. Aux Autrichiens, nous avons dit : le 

devoir du peuple allemand d’Autriche n’est pas de faire triom¬ 
pher la réaction qui écrase le peuple allemand du Reich- Cest au 
contraire de conserver dans l’indépendance autrichienne ce qui 
existe encore de droits et de forces ouvrières, de les utiliser pour 
la révolution ouvrière, d’aider par là le peuple allemand à se li¬ 
bérer de Hitler, et alors de faire l’unité socialiste de la Grande 
Allemagne. 



fa libre droit des peuples à disposer d'eux-mêmes sigcnfü. 
libération des peuples de l'oppression nationale et sociale F>ans 
l'Europe actuelle, cela signifie droit des différentes nations et, 
éventuellement, des differents peuples qui composent telle ou tel¬ 
le nation à une organisation culturelle, administrative, autonome 
ou indépendante, dans le cadre d’une Europe économiquement 
unifiée par le socialisme Le mot d’ordre est donc : nous voulons 
une France libre, une France française, dans le cadre d’une 
Europe socialise. 


Le droit des pelles ea France 


Si Ton pose ainsi la question, on résoud immédiatement des 
problèmes partiels qui ne sont pas sans intérêt, comme les pro¬ 
blèmes breton ou alsacien. Nous avons déjà eu l’occasion de 
souligner combien la politique suivie par les forces occupantes 
avait d’analogie avec celle menée, avec d’autres moyens, en 
Tchécoslovaquie elles ont entrepris un dépècement de la France 
afin d’aboutir plus facilement à leurs fins économiques et poli¬ 
tiques- Le droit des peuples à disposer d’eux- mêmes est utilisé 
dans ce cadre pour séparer la Bretagne et l’Alsace- Lorraine de la 
France. Devons-nous appuyer ces tentatives ou bien nous oppo¬ 
ser à elles, ou simplement partir du fait accompli et réclamer une 
Bretagre libre, une Alsace libre dans une Europe socialiste ? 

Cette dernière attitude ne fait en définitive que justifier le 
geste réactionnaire de Hitler pour l'immédiat et reporter la solu¬ 
tion du problème aux calendes grecques. Nous devons, au con¬ 
traire, avant tout viser à maintenir compact le bloc des oppri¬ 
més. La Bretagne autonome ou l’Alsace-Lorraine autonome 
n'entendent d’ailleurs pas devenir des Etats mais jouir de cer¬ 
taines libertés culturelles dans le cadre d’une collectivité na¬ 
tionale plus vaste. Dés lors, il nous semble évident que nous 
devons formuler notre politique à peu près ainsi : 

1) Pour la Bretagne Nous voulons une Bretagne jouissant, 
dans le cadre d’une France Libérée du capitalisme : 

a) dm moyens de développer librement sa culture populaire ; 

b) d’un programme d’assistance et de développement économi¬ 
que ; 

c) en particulier, de l’expropriation des grands propriétaires 
fonciers et l’aide aux petits fermiers. 

2) Pour l'Alsace-Lorraine Le problème est ici plus complexe. 
L’Alsace-Lorraine est une terre de culture mixte, mais dont le 



fondement est incontestablement germanique ; économi¬ 
quement, elle est liée également à la France et à l'Allemagne. 
Mais ce qui doit décider dans ce cas, c’est 

a) l’opposition à une annexion pure et simple, de caractère 
impérialiste ; 

b) l’opposition au caractère réactionnaire et corrupteur de cette 
mesure {vassalisation de la France, entrée du prolétariat alsacien- 
lorrain dans les rangs du prolétariat privilégié). 

En conséquence, nous exigeons 

a) un statut alsacien-lorrain accordant une large autonomie 
administrative, culturelle et même économique à l’Alsaœ- 
Lorraine 

b) sur cette base, un plébiscite déterminera l’appartenance de 
l’Alsace-Lorraine à l’Allemagne ou à la France. 

Pour un parti européen 

Nous ne faisons là qu’esquisser une position qu’il faudra 
discuter à fond, en particulier à la lumière des problèmes de 
l’Europe centrale. Il faudrait pour être complet examiner toutes 
les questions que pose au mouvement révolutionnaire la substi¬ 
tution à l’Europe de Versailles d’une Europe encore plus divisée, 
plus absurde, où toute trace de gouvernements nationaux a dis¬ 
paru. Il faudrait apporter aujourd’hui des solutions aux problè¬ 
mes que pose la libération des Polonais, des Tchèques, des Slo¬ 
vaques, des Ukrainiens, des Baltes, des Wallons, des Flamands, 
des Hollandais, des Danois, des Norvégiens, des Albanais, aux 
problèmes que va poser le nouveau statut des Balkans. Car le 
problème national n’est pas seulement celui de la France, mais à 
des degrés divers et sous des formes diverses celui de toutes les 
nations de l’Europe. Ainsi se crée une solidarité des peuples op¬ 
primés contre l’oppresseur Non seulement la solidarité qui pou¬ 
vait exister entre révolutionnaires combattant un adversaire 
commun, pour des buts parallèles mais non identiques (chacun 
pour la naissance ou la renaissance de leur nation propre), mais 
une solidarité plus profonde résultant de l’identité du but . 
l’Europe socialiste. Pour cette raison précisément, nous devons, 
tout en nous appuyant sur le sentiment national, tout en plon¬ 
geant l’organisation révolutionnaire dans le courant patriotique 
des masses, nous efforcer dé constituer une organisation révolu¬ 
tionnaire, européenne, centralisée. Non pas coordonner, faire 
converger différentes organisations nationales, non pas dissoudre 
le mouvement prolétarien dans une fédération de courants ou de 
partis nationalistes, mais créer une organisation européenne. 
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C’est la leçon de Lénine. Le droit des peuples à disposer d’eux- 
mêmes, dans l’ancienne Russie, n’impliquait pas la division en 
partis révolutionnaires nationalistes mais au contraire la centra¬ 
lisation énergique en un seul parti portant d’une façon unie ses 
coups à l’absolutisme tsariste. 

Action commune avec la bourgeoisie... 

Ayant ainsi précisé le sens et les cadres de notre action na¬ 
tionale, précisons-en maintenant la tactique et les mots d’ordre. 
Sur le plan tactique, le problème essentiel est le suivant : des ac¬ 
tions communes sont-elles possibles avec la bourgeoisie nationa¬ 
le et avec des organisations nationalistes petites-bourgeoises ? 
Avec quelles méthodes ? 

Il est évident que ces actions communes ne peuvent rien 
avoir de commun avec le front unique que préconisent les 
bolcheviques dans les pays coloniaux. Dans ces pays, il s’agit 
d’une lutte commune pour des objectifs historiquement pro¬ 
gressistes (même s’ils doivent inévitablement être dépassés au 
cours même de la lutte pour les atteindre). En Europe, au con¬ 
traire, les buts poursuivis par le mouvement nationaliste 
bourgeois sont historiquement réactionnaires (retour à la nation, 
reconstruction d’un impérialisme national). 

Dans ces conditions, une action commune n’a de sens que 
dans la mesure : 

a) où elle est dirigée effectivement vers la destruction de 
l’impérialisme allemand dominant ; 

b) où elle suscite un véritable mouvement des masses pour 
leurs propres revendications, c’est-à-dire que l’action commune 
n’a de sens que dans la mesure où elle se fait dans le cadre des 
objectifs historiques du prolétariat, par la mobilisation des 
masses pour le programme prolétarien. 

On peut objecter que c’est là une façon irréelle de poser le 
problème : pourquoi la bourgeoisie accepterait-elle de s’allier 
avec des révolutionnaires pour un programme révolutionnaire ? 
Mais c’est mal poser la question. 

a) Parce que, si le programme révolutionnaire aboutit à la révo¬ 
lution, il le fait uniquement au travers de la lutte pour des objec¬ 
tifs immédiats. Parce que nous sommes bolcheviques, nous affir¬ 
mons que ces objectifs doivent ouvrir la voie à la révolution pro¬ 
létarienne. Si nous faisons pourtant le front unique avec des 
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bourgeois pour ces objectifs immédiats, nous ne les obligeons 
pas à partager notre opinion sur les conséquences lointaines de 
tel ou tel mot d'ordre. Nous les laissons libres de penser qu il en 
sortira autre chose, qu'ils nous tromperont, etc. Nous leur 
demandons seulement : sur ce mot d’ordre précis, êtes-vous d’ac¬ 
cord ? Appuierez-vous par tel moyen concret en votre pouvoir 
telle action ouvrière de masse pour la réaliser ? Par exemple : ac¬ 
ceptez-vous l’idée de coopératives ouvrières de production pour 
empêcher le départ des machines inoccupées en Allemagne ? 
Oui ? Dans ce cas, nous proposons telle ou telle mesure pour en 
assurer l’organisation rapide. 

Vous pensez certainement que par là vous vous servez des 
ouvriers pour préserver votre patrimoine ; nous pensons prépa¬ 
rer ainsi la prise en main de l’économie par le prolétariat. Sur ce 
point, des événements ultérieurs trancheront. 

6) La bourgeoisie française s est précipitée dans une impas¬ 
se • pour se sauver de la révolution, elle s’est jetée dans les bras 
de Hitler • pour se sauver de cette emprise, il ne lui reste plus 
au’à se jeter dans les bras de la révolution. Nous ne disons pas 
au’elle le fasse de gaîté de cœur, ni que la fraction de la 
bourgeoisie capable de jouer ce jeu soit la plus importante — la 
majorité des bourgeois attend en secret son salut de l’Angleter¬ 
re — une large minorité l’attend encore de Hitler. C’est a la frac¬ 
tion « française » de la bourgeoisie que nous tendons la main. 

La fraction pro-allemande de la bourgeoisie, de plus en plus 
restreinte ne peut plus aujourd’hui que remettre son sort totale¬ 
ment entre les mains de Hitler et prier Dieu. La fraction pro-an- 
claise ne joue pas un jeu bien different. Elle sait que la victoire 
de l’Angleterre signifierait le triomphe du plan Reynaud- 
Churchill qui ne vise rien moins qu’à mener à bien l’absorption 
de l’Empire français dans l’Empire anglais, la sujétion de la 
bourgeoisie française à la City, programme qu’avaient déjà lar¬ 
gement esquissé les accords économiques franco-anglais. 

C’est pourquoi le général de Gaulle, ex-conseiller militaire du 
sinistre Paul Reynaud, n’est pas autre chose qu’un pantin au 
service de l’état-major anglais, pantin qui ne cache même pas 
que son programme est un programme de réaction sociale acco¬ 
rdé à la sauce anglaise. Mais le gaullisme des larges masses 
françaises est par contre, un phénomène largement progressis¬ 
te • les masses cherchant confusément un point d’appui à leur 
volonté de résistance, accordent audience à celui qui peut, tous 
les soirs tranquillement, leur parler de Londres. Tout en 
dénonçant le caractère réactionnaire de la politique de l’équipe 
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de De Gaulle, nous devons savoir trouver la voie des millions de 
Français « qui écoutent la radio de Londres ». 

Cependant, notre politique sur ce plan doit être avant tout 
axée vers la fraction de la bourgeoisie qui se veut avant tout 
française, qui sent qu’elle ne peut attendre le salut de la France 
que des masses populaires, qui est capable de susciter un mouve¬ 
ment nationaliste petit-bourgeois, capable de jouer la carte de la 
révolution (de droite ou de gauche et, éventuellement, de droite 
et de gauche). 

... Et la petite bourgeoisie 

Les mêmes principes valent pour l’action commune avec des 
organisations nationalistes petites-bourgeoises. A la question : 
« la collaboration avec telle ou telle organisation est-elle possi¬ 
ble ? », nous répondons, non en fonction de son programme (est- 
elle catholique, conservatrice, réactionnaire, autoritaire ?) ou de 
sa composition sociale, mais en fonction de son attitude dans la 
question nationale (est-elle hitlérophile, anglophile ou simple¬ 
ment française ?) et de sa capacité à susciter dans un milieu don¬ 
né un mouvement de masse. 


Mots d’ordre de la lutte nationale 

Examinons maintenant quels sont les mots d’ordre que nous 
devons mettre en avant, la tactique que nous devons suivre, les 
modalités de l’action commune : 

a) Comment trouver nos mots d’ordre : la lutte nationale est 
faite d’une infinité de mots d’ordre de détail. Nous faisons nôtre 
dans ce domaine toute revendication susceptible d’avoir un écho 
dans les masses. Concrètement, cela signifie que toute manifesta¬ 
tion de colère des masses doit trouver un écho dans notre propa¬ 
gande ; dépouillés de leurs côtés parfois réactionnaires, orientés 
vers une issue d’ensemble révolutionnaire, nous devons ren¬ 
voyer dans les masses tous les mots d’ordre qui se font jour en 
leur sein. Nous devons être les défenseurs des richesses que des 
générations de paysans et d’ouvriers de France ont accumulées. 
Nous devons aussi être les défenseurs des trésors artistiques et 
scientifiques de la France, les défenseurs de l’apport magnifique 
des écrivains et des savants français au patrimoine intellectuel de 
l’humanité, les défenseurs de la grande tradition révolutionnaire 
et socialiste de la France, qui a ouvert la voie à tout le mouve- 
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ment d’émancipation de l’humanité, ébauché une révolution de 
la pensée et des faits que des penseurs de tous les pays ont conti¬ 
nuée et développée. , , 

b) Comités de vigilance nationale : il est necessaire de creer 
des organes de la lutte nationale. Nous mettons en avant la cons¬ 
titution dans les quartiers, les villages, les administrations, les 
usines, de comités de vigilance nationale. Ces organismes peu¬ 
vent être, soit des organismes permanents issus des masses, con¬ 
trôlés par elles, et dans ce cas élargir leurs objectifs à tous les 
problèmes politiques et sociaux que pose la période actuelle, soit 
— et cette forme correspond davantage aux nécessités pratiques 
de la lutte nationale à l’étape actuelle, forcément illégale — des 
organismes temporaires, formés, chaque fois qu’une tâche 
concrète l’exige, par des représentants de toutes les organisations 
décidées à appeler les masses à lutter pour un objectif précis. 

c) Le mot d’ordre central : résistance passive. Le rapport des 
forces, dans la période actuelle, entre les Français divisés, vain¬ 
cus, désarmés, et une force d’occupation décidée à imposer 
brutalement ses volontés, exige une tactique prudente qui vise à 
susciter dans les masses un sentiment de solidarité contre l’op¬ 
presseur, sans heurter de front la répression. C’est pourquoi le 
mot d’ordre central doit être : résistance passive. 

Mais la résistance passive elle-même doit être organisée, les 
grognements orchestrés, la mauvaise volonté systématisée, les 
retards, les négligences, l’incompréhension savamment arrangés. 
Il faut savoir, dans chaque cas concret, à force d’inertie, réduire 
à rien toute tentative d’imposer au peuple français de nouvelles 
charges ou de nouvelles vexations. 

d) Des mots d’ordres : le nombre de mots d’ordre nationaux 
est infini. Nous essaierons seulement ici d’en mettre en relief 
quelques-uns : A bas le pillage des richesses françaises ! Le blé 
que les paysans de France ont fait lever, le lait des vaches qu’ils 
ont élevées, les machines sans lesquelles les ouvriers seraient 
sans travail et sans pain, le matériel de laboratoire qu’a construit 
le génie, toutes ces richesses françaises doivent rester en France. 
Les machines inoccupées doivent être remises à des coopératives 
ouvrières, les produits agricoles « en surplus » requis pour les 
femmes et les enfants des grands centres ! 

Libération de tous les prisonniers français ! La France a 
besoin des bras de ses fils les plus robustes pour se relever de la 
ruine. 

Evacuation du territoire français : le peuple français a besoin 
de la paix et non de la guerre pour refaire la France. 
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Le peuple de France veut une France unie ! Suppression de 
toutes les dispositions administratives allemandes visant à briser 
l’unité de la France, rétablissement de la libre circulation des 
personnes et des correspondances. 

Suppression de la censure allemande ! Le peuple français a 
besoin d’une presse libre et indépendante pour refaire la France 
libre et indépendante. Libre publication de la presse ouvrière ! 

A bas les réquisitions' arbitraires de vivres, de linge, de mai¬ 
sons privées, d’écoles, d’institutions publiques et sociales ! 

Retrait de la monnaie allemande ! Le peuple français veut 
créer par son travail de vraies richesses et non être précipité dans 
la misère par l’inflation. 

e) Le problème de la fraternisation : notre lutte n’est pas diri¬ 
gée contre le peuple allemand. Elle est dirigée contre ceux qui, 
opprimant le peuple allemand, font de lui un instrument pour 
l’oppression des peuples d’Europe. Nous devons, au contraire, 
expliquer au soldat allemand que nous voulons lutter avec lui 
pour débarrasser l’Allemagne de ses capitalistes et de leur Etat 
fasciste. Mais la fraternisation n’est pas la complaisance du vain¬ 
cu pour le vainqueur, de l’oppressé pour l’instrument de l’op- 
prëssion. Nous ne sommes pas les frères mais les adversaires 
impitoyables du nazi sous l’uniforme. A lui, nous parlons com¬ 
me à un frère trompé, sans provocation, avec franchise et ferme¬ 
té, en cherchant à le gagner à la cause des opprimés, mais aussi 
sans lui cacher notre hostilité irréductiblé tant qu’il se fera l’ins¬ 
trument de l’oppression de son peuple et du nôtre. 

Conclusion 

Levons, pour finir, un scrupule : ne doit-on pas craindre ce 
qu’on peut appeler les « radekeries » ? Ne risquons-nous pas de 
reprendre la politique du Parti communiste allemand en 1923 
qui sut se mettre à la tête des revendications nationales, mais du 
même coup s’y noya et ne réussit qu’à gonfler les organisations 
nationalistes terroristes ? Nous avons répondu par avance : la 
participation à la lutte nationale n’a de sens pour nous que : a) 
doublée d’une propagande pour la révolution prolétarienne mon¬ 
diale ; b) en liaison étroite avec le mouvement révolutionnaire 
européen et mondial ; c) s’il mobilise les masses ouvrières pour 
une lutte menée par des méthodes de classe. 

Nous borner à un programme, à une activité, à des actions 
nationalistes serait renouveler les erreurs de Radek et du Parti 
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communiste allemand. Nous intégrer dans le mouvement de 
patriotisme populaire, élargir notre base d’action pour la révolu¬ 
tion socialiste ne peut que nous permettre de progresser et d’en¬ 
raciner notre activité dans les masses. 


Rapport présenté au comité central 
des comités pour la IV e Internationale 
et adopté à l’unanimité 
in Bulletin du Comité pour la IV* Internationale 
n° 2, 20 septembre 1940 

Trois thèses sur la situation en Europe 
et les tâches politiques 

1. Il est aussi évident, en cette troisième année dë la nouvelle 
guerre mondiale, qu’il l’était à son début, qu’il s’agit d’une 
guerre de longue durée, une guerre qui n’a aucune chance d’être 
résolue au moyen de la force armée et de parvenir ainsi à sa fin 
« naturelle ». Dans un rythme toujours croissant, elle a trans¬ 
formé l’aspect économique, politique et social du monde ; elle a 
détruit des dynasties et des nations, asservi et à demi exterminé 
des peuples. La Pologne, la Norvège, le Danemark, la Hollande, 
la Belgique, la France, la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie, la 
Grèce et une grande partie de la Russie, ont, l’un après l’autre, 
été conquis et occupés par les armées allemandes. L’Autriche, 
précédemment annexée, l’Italie, la Hongrie, la Bulgarie et la 
Roumanie sont sous la domination allemande et sous son con¬ 
trôle, tandis que le reste de l’Europe (Suède, Suisse, Finlande et 
Turquie) est fortement soumis à l’influence allemande. Dans 
tous ces pays, la disposition arbitraire des vies humaines fait des 
progrès gigantesques et les transforme en prisons allemandes. 
Les prisons, les nouveaux ghettos, le travail obligatoire, les 
camps dé concentration et même les camps de prisonniers de 
guerre ne sont pas que des institutions politico-militaires passa¬ 
gères, mais représentent précisément autant de formes de la 
nouvelle exploitation économique qui accompagne l’extension 
vers un Etat esclavagiste moderne et sont conçues comme le des¬ 
tin permanent d’une partie considérable de l’humanité. Comme 
toujours, les premières victimes en sont les gens « politiquement 
indésirables », juifs, étrangers, réfugiés, dont le nombre « of¬ 
ficiel » en France était considéré comme dépassant les 120 000 
environ, le 20 août 1941. Ce système économique s’accompagne 
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d’une destruction aveugle des vies et des valeurs humaines et 
d’une migration des peuples aux proportions colossales. La radio 
allemande a fait savoir, au début d’août 1941, qu’un pays 
comme la Belgique avait déjà fourni 200 000 travailleurs à 
l’Allemagne. 

Tout ceci est l’aboutissement d’un processus qui a commencé 
depuis longtemps et augmente seulement d’intensité avec la 
guerre actuelle. Loin d’être une organisation « planifiée », ce 
processus suit les lois dé la violence et cherche à se frayer un 
chemin par la force, là où il ne peut se débarrasser de la compé¬ 
tition internationale. Aujourd’hui comme hier, l’accumulation 
des capitaux et des richesses inouïes d’un côté, entraîne l’ac¬ 
cumulation de la misère, de la souffrance, de la ruine, de la 
dévastation et de la barbarie de l’autre côté. La crise économique 
mondiale de 1929 coûta déjà autant que la Première Guerre 
mondiale, mais la rationalisation technique qui suivit aboutit à la 
crise plus vaste de la guerre actuelle, dix ans plus tard. Devant la 
perspective de rester en arrière et de voir les canons, tanks et 
avions des puissances dominantes braqués contre lui, le 
capitalisme allemand organise sa propre machine de guerre et 
triomphe dans la compétition mondiale avec ses canons, ses 
avions et ses tanks. 

Ainsi, le développement du machinisme, au sein d’un sys¬ 
tème de production capitaliste, n’aboutit qu’à une impasse. Les 
moyens de destruction qui sont sensés résoudre la crise et ap¬ 
porter une solution entraînent la production de nouveaux 
moyens de destruction et provoquent un . déséquilibre 
économique sans précédent qui affecte le monde entier. 
L’Angleterre et l’Amérique répondent à l’expansion allemande 
par un réarmement destiné à surpasser tous ceux connus jus¬ 
qu’ici et fait de nouveau passer à l’arrière-plan la production des 
biens de consommation. 

Les dominions anglais, l’Amérique latine et les ressources de 
l’Inde sont drainés de plus en plus vers la guerre et renforcent 
ainsi, en même temps que les transformations profondes qui ont 
lieu en Asie et en Afrique, la tendance à la réduction universelle 
du standard de vie des masses, à la dévastation, à l’élaboration 
de plus grands déséquilibres et de plus grandes crises. Non 
seulement les forces productives de l’humanité ont cessé de 
croître, non seulement les découvertes et les améliorations 
techniques n’ont apporté aucune nouvelle augmentation du bien- 
être matériel, mais l’économie est en régression. Par opposition 
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avec l’usage de machines complexes et par opposition avec le 
développement et la concentration à l’extrême d’une industrie 
destinée seulement à des fins militaires, existe le travail forcé qui 
est l’usage massif du travail manuel, moins coûteux que le 
travail mécanique, la création et l’extension des petites et 
moyennes entreprises, en raison de la raréfaction des biens de 
consommation, de la restauration de l’artisanat, de la dislocation 
et de la ruine du système monétaire. Un développement inégal 
se répercute dans le monde entier, cependant que la production 
agricole décroît sans cesse. De tous côtés, la dévastation, la 
gangrène, l’anarchie prennent des dimensions effrayantes et scel¬ 
lent la ruine de la culture. 

2. Par suite des énormes souffrances et de la terrible op¬ 
pression que la guerre apporte aux peuples, la haine, le ressen¬ 
timent et le désespoir s’accumulent et éclatent d’abord dans les 
pays conquis par l’Allemagne. La situation politique, dans ces 
pays exploités systématiquement, est caractérisée avant tout par 
l’anéantissement des partis ouvriers et bourgeois non-fascistes. 
Petit à petit,, les syndicats, les groupements politiques et 
culturels de toutes sortes, les organismes religieux, sont balayés 
selon la méthode allemande, transformés ou placés sous une 
forme quelconque sous le contrôle fasciste direct. A quelques ex¬ 
ceptions près (là où le processus n’est pas complètement ter¬ 
miné), il n’y a plus de mouvement politique indépendant, 
traditionnel, bourgeois ou prolétarien, ni de mouvement syndi¬ 
cal, et, dans ces pays (en particulier en Pologne et en 
Tchécoslovaquie), même la bourgeoisie « nationale » est de plus 
en plus détruite au moyen des lois raciales, des rachats forcés, 
etc. 

Ce qui subsiste des anciens mouvements organisés ce ne sont 
plus que des cercles illégaux qui conservent de faibles liens entre 
eux et ne peuvent en aucune façon agir en tant que forces unitai¬ 
res. Dans ces conditions, la protestation contre les souffrances 
croissantes doit trouver un autre moyen d’expression. Confron¬ 
tée à des conditions insupportables, elle s’en prend au seul en¬ 
nemi visible et présent qui est le conquérant allemand. Acculée à 
la dernière extrémité pqr cet ennemi, elle englobe tout dans une 
même haine qui débouche dans l’aspiration à la libération 
nationale. Dans quelques pays (Yougoslavie, Tchécoslovaquie, 
en partie Pologne, etc.), cette poussée a dépassé ce stade et est 
devenue un véritable mouvement populaire qui déborde 
également les anciens mouvements. Toutes les classes, toutes les 
couches y participent, des travailleurs, ouvriers agricoles. 
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fermiers, petite bourgeoisie urbaine (commerçants et artisans qui 
constituent avec les fermiers, en dépit de leur grand nombre, des 
vestiges de modes de production précapitalistes) aux fonction¬ 
naires, prêtres, intellectuels et aux généraux. Dans d’autres pays 
où l’on n’en est pas encore à la résistance de masse, le 
mouvement chemine à couvert et trouve des expressions diver¬ 
ses : actes individuels de sabotage, incendies, déraillements, at¬ 
tentats, etc. Mais partout, participent aux mouvements de 
protestation, aux côtés des travailleurs et des paysans, des 
étudiants, des journalistes, des professeurs, des officiers, des 
prêtres, des commerçants. Et ils se rangent sans distinction 
parmi les victimes de la répression allemande. Plus la guerre 
durera, plus le fascisme allemand apparaîtra comme l’ennemi 
principal des peuples asservis et exploités. Tout se réduira à un 
désir de se débarrasser de cet ennemi, et en fait, il faut 
reconnaître que sans cela il ne peut être question de changement 
dans les conditions d’existence. 

3. Si, dans l’Europe asservie par l’Allemagne, il n’y a plus de 
mouvement ouvrier organisé et actif, et que les organisations 
bourgeoises sont également laminées, il n’existe pas davantage 
de véritables organisations révolutionnaires disposant de structu¬ 
res solides et qui, même illégales, auraient la volonté et la capa¬ 
cité de peser sur les événements, ne serait-ce que par une agi¬ 
tation et une propagande appropriées. Ce qui subsiste des ten¬ 
dances révolutionnaires, ce sont des individus et des groupes 
faibles qui ont une orientation plus ou moins juste quant à 
l’évaluation générale de la situation et aux principes abstraits, 
mais qui vivent en marge de l’évolution et ne savent pas for¬ 
muler leurs tâches concrètement. Les dispositions et les initia¬ 
tives des masses, que tout révolutionnaire et tout parti révo¬ 
lutionnaire devraient saisir pleinement, trouvent ces organisa¬ 
tions totalement impréparées et demeurant en marge de ce que 
l’on peut qualifier comme « la lutte pour la libération natio¬ 
nale ». Il n’y a pas d’exagération à dire que le socialisme 
révolutionnaire risque une fois de plus de manquer une occasion 
et de se compromettre s’il continue d’assister à cette lutte sans y 
prendre part. La responsabilité incombe au socialisme interna¬ 
tional de prendre en charge les revendications de tous les op¬ 
primés, sous quelque forme qu’elles se manifestent, d’élever la 
voix haut et clair, de mobiliser ses forces, d’éclairer le monde sur 
la signification des événements, d’aider les sections nationales en 
paroles et en actes, et de les conduire dans la bonne voie. Il n’y a 
pas de question plus urgente en Europe que la libération 
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nationale des pays asservis par l’Allemagne, et sa solution, avec 
l’aide et au nom du socialisme international, est particulièrement 
importante pour trois raisons. 

D’abord, ce sont là des revendications démocratiques qui 
doivent toujours être soutenues partout et sans la réalisation 
desquelles le socialisme ne peut pas vaincre. Ensuite, le socia¬ 
lisme ne peut trouver les alliés nécessaires à la ville et dans les 
campagnes pour la réalisation de la révolution, ne peut mobiliser 
les masses pour la lutte Anale et ne peut se concilier leur sympa¬ 
thie s’il ne s’est pas proclamé le défenseur déterminé de leurs 
revendications durant toute cette période et s’il n’a pas ainsi la 
direction de la lutte. EnAn, seul le socialisme révolutionnaire est 
en mesure de réaliser le programme démocratique et de donner 
un but et un sens au mouvement, sans lesquels il s’écroulera tôt 
ou tard, enterrant le socialisme sous lui. 

En même temps que ces raisons générales, valables dans 
n’importe quelles conditions, il y en a de spécifiques qui 
résultent de la situation actuelle. En Europe, pour pouvoir 
rétablir la liaison entre le socialisme isolé à cause de l’évolution à 
rebours et les mouvements des travailleurs et des masses, il est 
nécessaire de constituer des partis révolutionnaires et de res¬ 
taurer le mouvement ouvrier. Mais pour transformer les cadres 
existants en partis révolutionnaires, ceux-ci doivent disposer 
d’une masse sympathisante qui leur permette, dans l’illégalité, de 
mettre leurs forces à l’épreuve, de les perfectionner, d’instruire 
de nouvelles forces, de grouper les éléments les plus progressistes 
autour d’eux, de surmonter le nivellement, d’introduire une 
différenciation absolument indispensable, et d’apparaître en tant 
qu’avant-garde de la liberté. Le gouffre qui, jusqu’au moment de 
la révolution, existe entre le programme de la révolution 
socialiste et la maturité des conditions objectives d’une part, et 
la conscience des masses et la non-préparation du prolétariat et 
de son avant-garde d’autre part, est particulièrement profond 
aujourd’hui. Ce gouffre dont l’élément principal est actuellement 
l’inexpérience de la jeune génération, ne peut être comblé que 
par un système de revendications de transition. La situation 
mondiale et les conditions particulières de l’Europe font d’un tel 
système une question de vie ou de mort dans le proche avenir. 

La transition du fascisme au socialisme reste une utopie, sans 
étape intermédiaire — plus ou moins prolongée — équivalente 
, dans son contenu à une révolution démocratique. L’avantage de 
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la situation européenne est le suivant : les peuples sont forcés de 
prendre le chemin de la libération nationale et la lutte pour y 
parvenir offre, par suite de la situation générale, un programme 
complet de transition qui embrasse toutes les revendications 
démocratiques depuis la liberté de réunion, de presse, 
d’association, de religion et le droit de grève jusqu’au droit des 
peuples à disposer d’eux-mêmes. C’est une erreur totale de croire 
qu’on peut participer à la vie politique en ignorant les reven¬ 
dications démocratiques. Il serait très dangereux de prétendre 
que la libération nationale ne favoriserait pas les intérêts socia¬ 
listes. Le danger de rester les mains « liées » ne menace pas celui 
qui prend part à la reconquête de la démocratie et en est le plus 
audacieux porte-drapeau, mais celui qui observe sans rien faire, 
qui n’y participe pas, se laisse dépasser par le mouvement et per¬ 
met ainsi aux impérialistes « démocrates » et aux réformistes de 
lui imprimer un cachet bourgeois au lieu d’un caractère 
socialiste. Le spectateur passif de la révolution socialiste est sem¬ 
blable à ces maximalistes italiens qui, recevant la nouvelle d’un 
soulèvement à Turin, décidèrent, cinq jours après l’échec du 
mouvement, de refuser leur aide parce qu’il ne s’agissait pas 
d’un « véritable » soulèvement « communiste ». Le résultat fut la 
victoire du fascisme, le discrédit jeté sur le socialisme, la crise de 
la direction prolétarienne, la Seconde Guerre mondiale. Avec 
l’extension de la seconde guerre, le problème « européen » 
devient aigu, même pour le socialisme américain, et rend in¬ 
dispensables des relations nettes et actives avec lui. Il suffit à 
tout révolutionnaire de faire l’examen des forces jetées dans la 
bataille, au cours de cette guerre, pour aboutir à la conclusion 
qui fut notre point de départ : c’est une guerre de longue durée 
qui détruira de fond en comble la civilisation humaine si la 
révolte des peuples n’y met fin. Rien ne peut affranchir le 
socialisme mondial du devoir d’impulser cette révolte, de la 
préparer, d’apprendre à connaître toutes les formes de lutte qui 
conviennent aux forces en mouvement, qui permettent la cons¬ 
titution d’un parti révolutionnaire et qui ont pour but de donner 
les meilleurs résultats dans une situation déterminée. En re¬ 
vanche, une attitude abstraite à l’égard de la révolution, une 
défection dans les questions tactiques de premier ou de second 
ordre, ne peut mener à rien d’autre qu’à une nouvelle défaite. 

Internationale Kommunisten Deutschlands 
19 octobre 1941 
Traduit de Mitteilungs -Blaetter der IKD, 
juillet 1946 
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Nos divergences avec les camarades allemands 

sur la question nationale 

dans les pays d’Europe occupés 

Notre opinion est celle des camarades des « Trois Thèses » 
sur ce premier point : il existe réellement une oppression 
nationale dans les pays occupés. Elle l’est aussi quant au fait que 
l’oppression nationale existe actuellement en Europe à un degré 
jamais atteint, réclamant de nous une compréhension ap¬ 
profondie et aiguë de ce qui est « nouveau » dans la situation 
européenne et de ce qui est analogue à la Première Guerre mon¬ 
diale. 

Nos divergences sont centrées autour du rapport du mot 
^d’ordre de la libération nationale et celui des Etats-Unis 
socialistes d’Europe. Nous affirmons que les deux mots d’ordre 
doivent aller de pair car autrement le mot d’ordre de libération 
nationale dégénère en nationalisme bourgeois pur et simple au 
service de l’un des deux camps impérialistes. Quant aux « Trois 
Thèses », ce n’est que trop évident, elles lancent le mot d’ordre 
de libération nationale indépendamment de celui des Etats-Unis 
socialistes d’Europe. Dans les discussions, les auteurs des « Trois 
Thèses » ont indiqué qu’ils considéraient la libération nationale 
comme un mot d’ordre d’agitation immédiate et les Etats-Unis 
socialistes d’Europe comme un mot d’ordre de propagande, 
c’est-à-dire qui ne convient pas actuellement pour une agitation 
immédiate. En dépit des demandes répétées, ils n’ont encore rien 
écrit d’autre sur la question que les « Trois Thèses ». La distinc¬ 
tion qu’ils établissent entre les deux mots d’ordre peut être 
caractérisée comme une déviation nationaliste. 

Cette différence entre nous à propos des mots d’ordre révèle 
une différence de perspectives. Nous disons que l’oppression 
nationale continuera en Europe quel que soit le camp 
impérialiste qui gagnera la guerre. L’occupation anglo- 
américaine de l’Europe constituera également une oppression 
nationale. Une victoire anglo-américaine n’apporterait pas cette 
oppression uniquement à l’Allemagne et à ses alliés, mais nous 
croyons qu’elle maintiendrait l’oppression nationale de la France 
et des autres pays occupés pour écraser la révolution socialiste. 
Les formations bourgeoises dans les pays occupés seront 
assurément les agents des « démocraties » dans cette tâche. Les 
auteurs des thèses, d’autre part, parlent de prendre part au 
« rétablissement des démocraties » et d’une « révolution démo- 
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cratique » (thèse 3), ce qui, si les mots ont un sens, ne peut vou¬ 
loir dire qu’une « révolution » autre que prolétarienne et la par¬ 
ticipation de la bourgeoisie et de ses agents au sein de la classe 
ouvrière au rétablissement de la «démocratie». Les «Trois 
Thèses » envisagent donc une nouvelle époque démocratique en 
Europe. Naturellement, ils pensent que ce sera seulement une 
étape sur la route vers le socialisme international. Mais ils se 
placent sur le plan de l’orientation dans la perspective de cette 
étape, c’est-à-dire d’une résurrection de la III e République en 
France, de la République de Weimar en Allemagne, etc. C’est 
pour eux une étape nécessaire précédant la lutte pour le 
socialisme. 

Qui résiste aux nazis ? 

Poursuivant la théorie des étapes, les auteurs des « Trois 
Thèses » sont amenés à une description complètement fausse de 
la composition actuelle des combattants pour la libération 
nationale dans les pays occupés. Qui résiste aux nazis ? Le 
camarade Loris et les camarades français ont fourni des preuves 
irréfutables que le mouvement de résistance est surtout 
prolétarien. La presse bourgeoise collabore avec les nazis, le 
reste de la bourgeoisie collabore aussi en partie ou ne joue aucun 
rôle -, même le gaulliste André Philip dit, en manière d’excuse, 
que les éléments bourgeois antinazis « font ce qu’ils peuvent », 
mais que le prolétariat est l’âme de la résistance. Cependant, les 
« Trois Thèses », plus à droite que Philip dans sa recherche des 
éléments d’une révolution démocratique, disent que : au 
mouvement de résistance « participent toutes les classes et 
couches de travailleurs, ouvriers agricoles, fermiers, petite 
bourgeoisie urbaine (...) jusqu’aux fonctionnaires, prêtres, intel¬ 
lectuels et autres.(...) Partout ils participent aux mouvements de 
protestation des travailleurs, des paysans, à côté d’étudiants, de 
journalistes, de professeurs, de fonctionnaires, de prêtres, dé 
commerçants, etc.-» (thèse 2). Ainsi elles placent sur le même 
plan les masses résistantes des travailleurs et la poignée 
d’éléments résistants bourgeois ! Leur théorie erronée les conduit 
à une description fausse de la situation actuellement existante. 

Tandis qu’ils évoquent ainsi une vision mythique d’un grand 
mouvement des éléments bourgeois, ils ne mentionnent même 
pas les collaborateurs bourgeois nazis ! Les « Trois Thèses » 
soutiennent que le mouvement des travailleurs est pratiquement 
inexistant. « Il n’y a plus de mouvement organisé et actif des 



110 


travailleurs » et « il ne saurait être question non plus de 
véritables organisations révolutionnaires » (thèse 3). D où, « dans 
ces conditions, la protestation contre les souffrances croissantes 
doit trouver une autre solution », ce qui signifie : « un 
mouvement englobant la nation entière peut et doit exister ». 
Ainsi, les «Trois Thèses » opposent le mouvement national au 
mouvement des travailleurs. On peut voir maintenant clairement 
pourquoi ils ne veulent pas combiner les mots d ordre de la 
libération nationale et des Etats-Unis socialistes d’Europe. Ils 
considèrent la libération nationale comme une solution autre 
que le mouvement des travailleurs. 

Cette théorie est erronée en fait, puisque la lutte pour la 
libération s’est réellement développée sous la direction des 
organisations des travailleurs et des groupements des 
travailleurs. A supposer, cependant, qu’il ait existé vraiment en 
France une puissante organisation nationale dirigée par la 
bourgeoisie, qui ait intégré en son sein d importants secteurs de 
travailleurs, quel serait alors notre devoir? Evidemment de 
marquer la frontière de classe entre les nationalistes bourgeois et 
les travailleurs aspirant à la libération nationale, d’enseigner aux 
travailleurs qu’il n’y a pas «d’autre solution » pour eux, et 
quelles que soient les tâches qui se présentent, y compris la 
libération nationale, que de combattre uniquement sous la con¬ 
duite de leurs propres organisations. 

Les travailleurs sous la botte nazie veulent la liberté na¬ 
tionale. Bien. Notre devoir est de leur expliquer que la liberté 
nationale à notre époque est la tâche de la classe des travailleurs 
sous la direction de la IV e Internationale. Notre devoir est de dé¬ 
masquer et de condamner les organisations nationalistes bour¬ 
geoises comme des agents des impérialistes qui ne peuvent con¬ 
duire qu’à la continuation de 1 oppression nationale et à la 
répression contre les travailleurs. On doit leur montrer, comme 
la collaboration bourgeoise avec les nazis le prouve, que seule la 
classe ouvrière peut libérer le pays par la révolution proléta¬ 
rienne. Ceci est l’ABC du marxisme. Il est fastidieux de le répé¬ 
ter, mais les « Trois Thèses » nous y obligent. 

D y a de nouveaux problèmes, de nouvelles occasions, de 
nouveaux devoirs, mais pas dans le sens où les voient les « Trois 
Thèses ». Je suis stupéfait que les auteurs puissent écrire que la 
lutte « met tout sur le même plan et prend une direction qu on 
ne peut caractériser autrement que comme un désir de liberté 
nationale », comme si, tandis que la Seconde Guerre mondiale 
dure encore, les nazis avaient réussi à faire disparaître la 
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différence entre la bourgeoisie et le prolétariat dans les pays oc¬ 
cupés ! Ce qui est réellement nouveau dans les pays occupés, 
c’est que le sentiment national des ouvriers et paysans est en 
train de dresser leur classe plus violemment contre la 
bourgeoisie collaboratrice. L’oppression nationale a donné une 
nouvelle acuité à la lutte des classes. Le sentiment national, ser¬ 
vant uniquement la bourgeoisie, peut aujourd’hui être employé 
contre la bourgeoisie des pays occupés. Voilà ce qui est 
nouveau. 

Tandis que le sentiment national peut aider maintenant le 
mouvement révolutionnaire, il est cependant susceptible d’être 
retourné comme une arme aux mains de l’impérialisme. Voilà 
pourquoi nous rejetons la plupart des méthodes de combat 
prônées par les nationalistes bourgeois et leurs agents. Quel est 
l’essentiel de la tactique gaulliste-stalinienne, par exemple ? 
Espionnage pour le compte des Anglais, terrorisme individuel, 
sabotage individuel. Tout cela nous le condamnons parce que 
c’est se mettre au service d’un des camps impérialistes et que 
c’est incompatible avec les méthodes prolétariennes. Le 
terrorisme individuel contre les officiers et soldats allemands 
crée une situation dans laquelle il est impossible de fraterniser 
avec les soldats allemands, condition préalable et indispensable à 
l’union des travailleurs et soldats allemands et français contre les 
impérialismes. Le terrorisme et le sabotage individuel qui ap¬ 
portent une aide tout à fait minime . à l’Union soviétique, si 
même aide il y a, mettent de véritable! obstacles sur la route de 
la fraternisation et de la révolution, seules aides véritables à 
l’Union soviétique. Les gaullistes et les staliniens, leurs alliés, 
sont ainsi en train de sacrifier inutilement d’héroïques com¬ 
battants qui pourraient être infiniment précieux dans le combat 
révolutionnaire. On doit voir maintenant combien il est im¬ 
portant de combattre la fausse idéologie et les méthodes des 
nationalistes bourgeois et leurs agents. Une victoire idéologique 
sur eux est la condition préalable d’une lutte efficace de la classe 
ouvrière pour la libération nationale. Mais il n’y a pas un mot de 
cela dans les thèses. Dans leur recherche d’un mouvement 
national distinct du mouvement ouvrier, ils commettent l’erreur 
de subordonner les méthodes de lutte des travailleurs à l’unité de 
la lutte nationale. 

Nous attendons une réponse des auteurs des «Trois 
Thèses ». Nous ne serions que trop heureux de découvrir que 
certaines de nos critiques viennent uniquement d’une mauvaise 
compréhension de leurs thèses vagues, confuses et con- 
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tradictoires. Mais je dois avouer que je me souviens aussi de la 
fausse importance que les mêmes camarades donnèrent à la 
résistance des églises allemandes à l’intégration nazie ; les 
camarades pensaient alors que les travailleurs pourraient faire 
des progrès décisifs en s’appuyant sur la résistance de l’Eglise. Je 
ne peux m’empêcher de penser que les auteurs des « Trois 
Thèses» ont ainsi manifesté une tendance à noyer le 
mouvement ouvrier dans des mouvements bourgeois « plus 
larges ». En toute camaraderie, nous devons leur demander de 
tirer au clair leur position dans leur esprit, et dans leurs écrits, 
en étendant l’investigation à tout ce que cette position implique. 

Félix Morrow 
in Quatrième Internationale, 
n os 25-26, décembre 1945-janvier 1946 




III 


Documents 

du Secrétariat européen 
et du 

Secrétariat provisoire européen 

INTRODUCTION 

Dans leur situation d’isolement, les groupes trotskystes clandes¬ 
tins mus par leurs convictions internationalistes furent incités 
rapidement à se regrouper dans un cadre européen, la liaison avec 
les Etats-Unis étant interrompue. Les communications entre la 
France et la Belgique pouvaient être assurées en empruntant les rou¬ 
tes secondaires, en particulier entre Tourcoing et Mouscron où exis¬ 
tait une section trotskyste proche de Vereeken. Privée d’une bonne 
part de ses anciens cadres, la section belge se reconstruisit au début 
de l’occupation autour de jeunes militants comme Henry Opta, 
Abraham Léon-Wajnsztok, Camille Loots et Ernest Mandel. Des 
échanges entre la France et la Belgique eurent lieu et, en janvier 
1942, une délégation française comprenant Marcel Hic, Yvan Crai- 
peau et Swann se rendit à Bruxelles. La réunion constitutive du pre¬ 
mier Secrétariat européen se tint finalement dans les Ardennes bel¬ 
ges, à Saint-Hubert, dans la propriété familiale de H. Opta qui 
représenta la section belge avec A. Léon-Wajnsztok et, peut-être, 
Widelin-Monat. On dispose de peu de renseignements sur cette réu¬ 
nion. Ce qu’en rapporte Craipeau est malheureusement sujet à cau¬ 
tion (*). Il est à présumer que le débat sur la situation politique a 
porté en partie sur la question nationale, ce qui a pu conduire Hic à 
rédiger les thèses sur cette question. Une importante contribution de 
Léon, du 7 février 1942, les Tâches de la IV e Internationale en 
Europe, constitue une plate-forme très complète et permet de se fai¬ 
re Une idée des positions de la section belge. Les tâches du SE sont 

* Yvan Craipeau, Contre vents et marées, p. 142. Savelli, Paris 1977. Les participants 
n'étaient que cinq ou six et ne pouvaient être une quinzaine. Raptis, en traitement dans 
l’Isire, n’était évidemment pas présent. Craipeau confond l’objet de cette réunion avec les 
décisions prises prés d’un an et demi plus tard quand fut décidée la création du SPE et que 
s'engagea le « travail allemand » en France avec le concours de Widelin-Monat. 
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définies comme suit dans ce texte « 1) réorganiser le plus rapide¬ 
ment possible une section allemande ; 2) se mettre en rapport avec 
les sections en Suisse, en Hollande, en Pologne et en Grèce ; 3) 
reprendre la publication de la revue Quatrième Internationale ; 4) 
reprendre les contacts réguliers avec le SI. » Ces sujets ont certaine¬ 
ment été abordés au cours de la réunion de Saint-Hubert, fis témoi¬ 
gnent de projets ambitieux à une époque où l’on disposait de peu de 
forces et de moyens. Le texte estime, par ailleurs, que les profondes 
transformations de la situation et les nouvelles tâches devraient of¬ 
frir un terrain favorable au rapprochement avec divers courants 
attachés au principe de la IV e Internationale. D’où la proposition 
d’une conférence élargie « des sections officielles de la IV e Interna¬ 
tionale avec les groupements dissidents », tels le PCI français (Moli- 
nier-Frank), le RSAP néerlandais de Sneevliet, « Contré le cou¬ 
rant » belge (Vereeken) et le POUM espagnol, pour examiner les 
possibilités d’un rapprochement et l’étude de la tactique et des 
tâches de l’avant-garde dans la situation présente. On ignore si ce 
projet a recueilli l’assentiment de la section française, car il n 'appa¬ 
raît pas qu ’il y ait eu des initiatives prises dans ce sens. Pour des 
raisons inconnues, le travail de Léon demeura à l’état de projet. 

Le SE né de cette rencontre siégeait à Paris, mais, faute d’un 
travail collectif l’entière charge en retomba sur Marcel Hic qui écri¬ 
vit et agit en son nom. Des critiques s’élevèrent contre « les métho¬ 
des ultra-bureaucratiques » du SE, émises par la minorité du POI. 
Les thèses européennes de 1944 font allusion au SE « contrôlé à 
cette époque exclusivement par des camarades français ». fi ne faut 
y voir que le souci de Hic de reconstituer et de donner vie à tout prix 
au mouvement dans des circonstances très défavorables. Dans le but 
de dépasser cet état d’isolement et de rechercher une assise un peu 
plus large, il pressentit Daniel Guérin et Paul Thalmann pour une 
éventuelle collaboration au SE en leur soumettant le projet de thèses 
sur la question nationale (*). Tous deux déclinèrent cette invitation. 
Ancien leader de la gauche pivertiste, Guérin s’était rapproché du 
trotskysme pendant la guerre et coopérait avec l’organisation sans y 
adhérer. Le concours de Thalmann, cadre politique de langue alle¬ 
mande, présentait un intérêt évident. Ancien dirigeant du PC suisse, 
oppositionnel de longue date, il s’était éloigné du trotskysme, 
notamment sur ta question russe. Hic s’adressa à lui en connaissan¬ 
ce de cause, dans l'espoir qu’il pourrait contribuer, néanmoins, à la 
reconstruction de la section allemande. Inversement, les propositions 
de collaboration venant du CCI reçurent une réponse négative. Ce 

* Clara et Paul Thalmann, Révolution für die Freiheir, p. 305. Verlag Association. Ham¬ 
bourg 1977. 
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groupe était invité à rejoindre tout simplement la section officielle et 
à débattre de ses divergences en son sein (*). .Les relations entre les 
deux organisations prendront une tournure différente en 1943. 

Les thèses sur la question nationale de Marcel Hic reçurent l'ac¬ 
cord de la section belge en juillet 1942 et furent ratifiées par le con¬ 
seil national du POI fin décembre, par 9 voix contre 1. C'est, sur 
cette question, l'étude la plus développée produite en Europe occu¬ 
pée et elle mérite de retenir l’attention, quelles que soient les criti¬ 
ques que l’on puisse y apporter. L’importance accordée au mouve¬ 
ment national, de « caractère progressiste », voie de passage des 
luttes prolétariennes, ressort encore fortement à cette époque. Elle 
s’atténue l’année suivante à la faveur de la remontée ouvrière qui 
laisse apparaître la proximité de la crise révolutionnaire: Les res¬ 
ponsables du POI admettront alors que les thèses comportaient 
« certaines formulations équivoques », avant que le congrès du POI 
de la région parisienne, en 1944, ne « confirme à nouveau sa rup¬ 
ture avec les déviations nationalistes dont le bréviaire est constitué 
par les thèses sur la question nationale de 1942. » La Conférence 
européenne ira jusqu ’à les condamner comme une « déviation 
social-patriote [...] incompatible avec le programme de la IV e Inter¬ 
nationale. » Ces propos visant les thèses peuvent paraître sévères. 
En fait, ils englobent dans le même blâme les errements plus graves 
de 1940 et se veulent une entière démarcation avec un certain passé. 

Pamphlet vigoureux, d’une grande clarté d’exposition, le Mani¬ 
feste sur la dissolution du Komintern parut sans doute sous la seule 
responsabilité de Hic. Il a naturellement pour objet principal d’en¬ 
tretenir le dialogue avec les militants communistes ébranlés par cette 
décision inattendue d’une grande valeur symbolique. Ce texte parut 
en brochure hectographiée sous une couverture : Vive la Quatrième 
Internationale ! 

La reconstitution de l’organisation internationale ne sera abor¬ 
dée vraiment qu’avec la création du Secrétariat provisoire européen, 
en été 1943. La résolution sur la Reconstruction et le renforce¬ 
ment de la IV e Internationale du 19 juillet en est en quelque sorte 
l’acte de naissance. Le nouveau titre implique une distanciation 
avec la pratique antérieure, un désir de renouveau et d’approfondis¬ 
sement politique allant de pair avec des méthodes de travail plus 
fermes et plus collectives. S’y ajoute le souci de ne pas imposer un 
organisme autodésigné. Le premier objectif du SPE est de préparer, 
en l’espace de quelques mois, une conférence internationale élargie, 
réservée non seulement aux groupes affiliés à l’Internationale, mais 
ouverte à toutes les organisations favorables à ses principes essen- 

* La Seule Voie, n os I et 7, mars 1942 et mars 1943. 
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tiels et à son Programme de transition. La conférence déterminera 
une politique et des lignes d’action communes ; elle choisira démo¬ 
cratiquement les organismes dirigeants. La volonté d'élargissement, 
de dépassement des litiges et des divisions passés se dégage nette¬ 
ment du nouveau cours. Cilui-ci comporte une remise en cause où 
aucune question politique posée par l’actualité « ne sera considérée 
comme étant définitivement tranchée d’avance et à l’abri de toute 
critique ou révision ». L’esprit d’autocritique est aussi souligné 
— avec le recours à la citation de Rosa Luxemburg— dans 
l’avant-propos du premier numéro de la revue Quatrième Interna¬ 
tionale d’août 1943 qui paraîtra désormais régulièrement (*). 

L’orientation et l’activité du SPE, qui a acquis une existence 
propre, doit énormément à l’impulsion de Michel Raptis, auteur, 
certainement, de la résolution et de « l’avant-propos » de la revue 
qui reflètent parfaitement son état d’esprit. Tenu à l’écart de l’acti¬ 
vité militante par son séjour au sanatorium de Saint-Hilaire du 
Touvet (Isère) en 1940-1942, tout en conservant le contact avec le 
mouvement, Raptis estimait qu ’un redressement devait être effectué 
aussi bien en matière politique que sur le plan de l'organisation 
clandestine qui laissait beaucoup à désirer. Il séjournait en France 
depuis 1938 et avait été désagréablement impressionné par l’orga¬ 
nisation très relâchée du POI (**) puis par sa crise et sa déliques¬ 
cence en 1939. La politique suivie depuis 1940 ne le satisfaisait 
pas. L’importance qu’il attachait à l’unification des forces! trotskys- 
tes rendue urgente par l’approche des échéances révolutionnaires se 
combinait avec le dessein d’un recentrage politique et d’une struc¬ 
turation clandestine plus stricte des organisations. Ses préoccupa¬ 
tions unitaires lui tenaient d’autant plus à cœur, peut-être, qu’il 
avait appartenu lui-même à l’organisation grecque « non-offi¬ 
cielle » de Pouliopoulos. Les membres du SPE étaient Hic (remplacé 
après son arrestation par Craipeau), et Marcoux-Spoulber pour le 
POI, Léon-Wajnsztok pour la section belge et Monat-Widelin pour 
le « travail allemand ». Il s 'élargit ensuite à Font-Farran du groupe 
bolchevique-léniniste espagnol (à majorité CCI) et à Prager, délégué 
du CCI admis au SPE en septembre. 

Les démarches entreprises en vue de faire participer à la confé¬ 
rence européenne le groupe belge, « Contre le courant », de Veree- 
ken, se heurtèrent au refus de ce dernier qui jugeait toujours que la 
fondation de la IV e Internationale avait été une erreur. A son avis, 

* Les deux premiers numéros d’août et décembre 1943 sont ronéotypés, puis la revue 
paraîtra imprimée à partir de janvier 1944 dans une imprimerie clandestine installée à 
l’usage de l’Internationale. Au total, cinq numéros seront publiés en 1944. 

** Les Congrès de la IV Internationale, vol. 1, p. 295. 
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les organisations se réclamant d'elle avaient failli. Il fit grief au 
CCI d’avoir adhéré au SPE au lieu d’œuvrer avec son groupe à un 
nouveau regroupement international authentiquement révolutionnai¬ 
re. Les longs entretiens entre Prager et Vereeken à Mouscron, en 
octobre 1943, auxquels assistait aussi Marguerite Bonnet, ne par¬ 
vinrent pas à aplanir les différends qui ne portaient pas uniquement 
sur l’unification au sein de la IV e Internationale. Le CCI défenda''. 
le point de vue qu’il importait de combattre les déviations et d’entre 
prendre un redressement à l’intérieur du mouvement. Mais sur pres¬ 
que tous les sujets traités —la révolution italienne, l’URSS, les 
perspectives politiques — de sérieux désaccords se manifestaient en - 
tre le CCI et Vereeken. Les contacts avec son groupe furent néan¬ 
moins maintenus. La tentative du SPE de rétablir la liaison avec les 
trotskystes néerlandais ne fut pas couronnée de succès. 

Le manifeste Aux ouvriers et paysans italiens, premier appel 
de ce type du SPE, paraîtra dans une certaine confusion. Marcel 
Hic avait pris sur lui de répliquer sur le champ au coup de théâtre 
de la chute de Mussolini en publiant, le 30 juillet, dans un numéro 
spécial de La Vérité, un manifeste portant la signature du SE (*). 
Le SPE n 'accepta pas d’être placé devant le fait accompli, et ne vou¬ 
lut pas laisser se créer un précédent. Il n 'hésita pas à faire paraître 
une résolution, datée du 8 août (**), informant qu’un manifeste 
avait été publié en son nom « à la suite d’une procédure irréguliè¬ 
re ». Tout en étant en accord avec le fonds politique du manifeste, 
« le SPE le considère comme incomplet et mettant inopportunément 
en avant le mot d’ordre de l’Assemblée constituante » (***). Èn 
conséquence, il décide « d’arrêter la diffusion du manifeste » et de 
publier un nouveau texte, celui que nous reproduisons ici. L’inci¬ 
dent est significatif, soulignant la volonté du SPE d’affirmer son 
existence et de faire prévaloir une activité collective. Il n 'existe pas, 
au demeurant, une différence très notable entre les deux versions du 
manifeste, en dehors de la disparition du mot d’ordre de la Conven¬ 
tion nationale, sans que, pour autant, les revendications démocrati¬ 
ques soient négligées. 

La reconstruction de la section allemande et l’action visant les 
soldats de la Wehrmacht, au centre des préoccupations du SPE, 
allait connaître un nouvel essor avec la venue en France de Wide- 
lin-Monat, émigré allemand, membre de la direction de la section 
belge. En collaboration avec Thalmann et son groupe (****) — au 

• Fac-similés de La Vérité 1940-1944, p. 119. 

** Quatrième Internationale, n® 1, août 1943. 

*** Ce n’est pas exactement cette formule qui se trouve dans le texte, mais celle de la 
Convention nationale. 

“***Op. cit. C. et P. Thalmann, p. 316. 
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prix de concessions réciproques sur les questions de l’URSS et de la 
IV e Internationale — parait en juillet Arbeiter und Soldat (*). Ce 
bulletin de dix pages qui expose les problèmes d’actualité en termes 
simples, n'est pas exactement une feuille d’agitation. Des tracts plus 
concis paraîtront simultanément, destinés à une plus ample diffu¬ 
sion. Les deux autres numéros de Arbeiter und Soldat seront d’ail¬ 
leurs allégés. L’approche des soldats allemands sera le mieux 
concrétisée par les jeunes militants du POI à Brest, où la concentra¬ 
tion militaire est particulièrement dense. A l’initiative du postier 
Robert Cruau et de Georges Berthomé, venus récemment de Nantes, 
une quinzaine de soldats hostiles à l’hitlérisme et las de la guerre 
furent rassemblés et réunis en groupe menant des discussions. Ils 
participent à la diffusion des tracts trotskystes et rédigent leur pro¬ 
pre feuille qui se réclame de la IV e Internationale. Ils fournissent 
des laissez-passer et préparent la récupération d’armes. Monat suivit 
ce travail. L’un des soldats, originaire de Hambourg, fut envoyé à 
Paris pour s'entretenir avec les dirigeants du POI. C’est lui qui livra 
à la Gestapo ses camarades et les militants du POI. Les arrestations 
commencèrent simultanément à Brest et à Paris, le 6 octobre 1943 
(**). L’organisation fut durement touchée et faillit connaître un 
désastre pire encore. Plusieurs militants échappèrent de près à 
l’arrestation, et la consigne fut donnée à chacun de se trouver un 
refuge. Plus d’une vingtaine de membres et de sympathisants 
étaient arrêtés en Bretagne, dont onze seront déportés. On n’a pu 
avoir la confirmation que les soldats avaient été fusillés comme cela 
fut dit. Les principaux dirigeants. Hic, Rousset, Filliatre, Fournié, 
Baufrère arrêtés, furent tortures par la Gestapo et déportés à Bu¬ 
chenwald. 

L’activité du SPE se ressentit de ce désastre et se ralentit pen¬ 
dant quelque temps. Particulièrement visé et recherché, Monat se 
réfugia en Belgique. La préparation de la Conférence européenne, 
dont les projets de textes étaient en cours d’élaboration —avec le 
concours de Hic — et la parution de Quatrième Internationale, 
prirent du retard. En novembre-décembre, le SPE mit les bouchées 
doubles pour la réalisation de ses projets. Monat revint à Paris ac¬ 
compagné d’Ernest Mandel dont ce fut la première apparition au 
SPE. En décembre parut le Rapport sur la situation internationale 
et les tâches de la IV e Internationale, première version des thèses 
soumises au débat des sections. La commission mixte POI-CCI-SPE 
chargée de préparer l’unification des organisations françaises, s’em¬ 
ployait de son côté à surmonter les divers obstacles. En transportant 

* Fac-stmttés de La Vérité 1940-1944, pp. 183-210. 

** Les Mémoires d'André Ca/vés. manuscrit inédit. 
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le débat sur le plan international, les chances d'aboutir semblaient 
plus sérieuses. D’autant qu'en adhérant au SPE le CCI s’était déjà 
engagé à respecter la discipline internationale. L’affaiblissement du 
POI rendait plus pressant le besoin de renforcement au travers de 
l'unité. L'influence de Raptis en tant que dirigeant politique le plus 
qualifié devint plus sensible. L’unité des deux organisations lui 
semblait importante, par les perspectives nouvelles qu 'elle offrait. Il 
s 'activa à surmonter les préjugés et résistances de tous ordres et fut 
un grand artisan de la conclusion favorable des pourparlers. En 
décembre, le comité mixte s'élargit au groupe « Octobre » qui s'était 
constitué au début de 1943. La plupart de ses éléments venaient du 
mouvement abandanciste de Jacques Duboin et des JEUNES (*). 
Leurs écrits étaient proches de certains thèmes du CCI, ce qui n 'était 
pas surprenant étant donné qu'ils étaient écrits pour l'essentiel par 
Henri Molinier, membre à la fois du groupe « Octobre » et du CCI, 
et dont la formation lui permettait d’exercer une influence prépon¬ 
dérante. L’invitation de s’associer au comité mixte adressée au petit 
groupe « Lutte de classe » animé par Barta-Korner, qui ne comptait 
que cinq membres, reçut une réponse négative (**). 

La résolution sur le mouvement des partisans s’efforçait de 
combler le retard pris dans l'examen du développement des maquis 
qui prirent un caractère de masse avec l’afflux des jeunes se sous¬ 
trayant au service du travail obligatoire. Il n 'y eut pas, à vrai dire, 
de tournant important effectué en pratique dans cette direction. Le 
problème se compliquait par le fait que la participation aux groupes 
armés devait se faire en dissimulant soigneusement l’appartenance 
politique des militants. Leur vie pouvait être menacée si leur qualité 
de trotskyste était découverte. 


Thèses sur la question nationale 

1. La nation est le cadre territorial dans lequel le capitalisme 
a pris son essor. La réalisation de l’unité nationale a été l’un des 
objectifs essentiels de la révolution bourgeoise, à ce titre indisso¬ 
lublement liée aux revendications agraires et démocratiques. Au 
ttavers de l’unité nationale, la révolution bourgeoise visait à la 
réalisàtion d’un marché unique débarrassé des particularismes 
féodaux, tremplin vers un marché mondial et domaine réservé 
au capitalisme national (protectionnisme). 

* « Jeunes équipes unies pour une nouvelle économie sociale. » 

** L’organisation actuelle Lutte ouvrière s’estime dans la filiation de ce groupe, préten¬ 
tion contestée par Korner de son vivant. 
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Partant de ces nécessités fondamentales du développement 
de la société bourgeoise, les intellectuels petits-bourgeois ont bâti 
tout un édifice idéologique qui est essentiellement caractérisé par 
la rencontre de deux tendances contradictoires : d’une part ten¬ 
dance où se reflète l’aspiration du capitalisme à dominer le 
marché mondial, cosmopolitisme, constitution d’une civilisation 
mondiale ; d’autre part sentiment national, réveil des cultures 
nationales répondant au caractère national des cadres de la 
production. Ces deux tendances, absolument conciliables tant 
que des débouchés nouveaux s’ouvrent au capitalisme, s’op¬ 
posent violemment à partir du moment où le capitalisme s’est 
emparé de la totalité du marché mondial. 

2. A l’époque du capitalisme libéral, la circulation des riches¬ 
ses a déjà un caractère international, mais le processus de la 
production se déroule avant tout dans le cadre national. A l’épo¬ 
que de l’impérialisme, au contraire, le capitalisme brise tour à 
tour les cadres nationaux de la production. Le maintien et l’élar¬ 
gissement du profit capitaliste ne peuvent plus désormais être 
recherchés dans la conquête de nouveaux débouchés. L’époque 
impérialiste est celle de l’exportation des capitaux et de l’impor¬ 
tation des dividendes ; l’exportation des capitaux ne signifie rien 
d’autre que l’exportation d’entreprises industrielles et bancaires. 

Ainsi s’élaborent de nouveaux modes de relations interna¬ 
tionales. La nouvelle organisation économico-politique du 
monde trouve son expression condensée dans les notions de 
« Commonwealth » ou d’« espace vital » : zone préférentielle 
d’exportation des capitaux protégés par une série de barrières 
économiques et politiques, à l’intérieur desquelles les Etats na¬ 
tionaux continuent à subsister. L’indépendance politique de 
ceux-ci ne subit en principe aucune atteinte, mais ils tendent de 
plus en plus à être réduits à un état de vassalisation économique 
qui rend leur indépendance politique de plus en plus illusoire. 

3. Le marché mondial partagé, ses possibilités d’absorption 
en régime capitaliste atteintes, le monde divisé en zones réser¬ 
vées d’exportation des capitaux, la surproduction relative et les 
crises devenues le mode d’existence le plus constant du capita¬ 
lisme, chaque impérialisme n’a plus d’autre ressource que de ten¬ 
ter d’imposer par la force une nouvelle répartition des zones 
d’investissement et des marchés, de tenter d’accroître, aux 
dépens des impérialismes rivaux, le nombre des pays économi¬ 
que vassalisés. 
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Aussi la période de l’impérialisme est-elle caractérisée par la 
permanence des guerres, tantôt sourdes, tantôt brutales, tantôt 
locales, tantôt "mondiales, toutes ayant pour objet un nouveau 
partage du monde, l’entrée de pays autrefois indépendants dans 
l’orbite économique de puissances impérialistes en nombre tou¬ 
jours plus restreint. Ainsi l’impérialisme, tout en brisant les ca¬ 
dres nationaux de la production, multiplie prodigieusement l’op¬ 
pression nationale. 

L’impérialisme a fait craquer les cadres nationaux de la 
production : celle-ci est devenue un processus international dans 
son essence même. De même qu’en expropriant des milliers de 
capitalistes et en concentrant la richesse économique, il a prépa¬ 
ré le passage de l’économie aux mains du prolétariat, de même il 
a jeté les bases d’une organisation internationale de la produc¬ 
tion, dans laquelle la suppression du profit capitaliste permettra 
de supprimer l’exploitation de l’homme par l’homme et fera pro¬ 
fiter chacun du travail de tous. 

Parce qu’il est l’incarnation exacerbée de la soif du profit 
capitaliste, l’impérialisme fait servir la concentration industrielle, 
l’économie dirigée et l’organisation internationale de la produc¬ 
tion aux pires fins réactionnaires. Seule la révolution prolétarien¬ 
ne peut briser le cercle infernal des crises et des guerres ; seul le 
socialisme, en organisant à l’échelle internationale la production, 
la consommation et le circuit des richesses, peut supprimer la 
cause des guerres ; seule la révolution mondiale, en brisant le 
joug de l’impérialisme peut mettre fin à l’oppression nationale, 
par les Etats unis socialistes du monde. C’est pourquoi les révo¬ 
lutionnaires, tout en soutenant les justes revendications nationa¬ 
les des peuples opprimés, n’oublient pas un seul instant qu’il n’y 
a de solution à la question nationale que par la révolution prolé¬ 
tarienne internationale. 

4. Ainsi les revendications nationales prennent à l’époque de 
l’impérialisme une signification nouvelle. 

D’une part, dans les pays arriérés (colonies, semi-colonies), 
les revendications anti-impérialistes et anticapitalistes viennent 
se fondre avec les revendications agraires, démocratiques et na¬ 
tionales aux tâches de la révolution prolétarienne. Commencée 
sous la direction de la bourgeoisie, avec des objectifs nationaux 
et démocratiques, la lutte révolutionnaire dans les pays colo¬ 
niaux ne peut être menée jusqu’à sa conclusion logique que sous 
la conduite du parti révolutionnaire du prolétariat, par la démo¬ 
cratie soviétique, et comme un maillon dans la chaîne de lâ 
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révolution prolétarienne mondiale : socialement et histori¬ 
quement, la lutte révolutionnaire prend ainsi un caractère per¬ 
manent qui lie indissolublement toute lutte révolutionnaire à la 
lutte révolutionnaire du prolétariat des grands pays capitalistes 
pour le pouvoir. D’autre part, des rapports particuliers de vassa¬ 
lité se sont créés au cours des dernières vingt années entre pays 
capitalistes exportateurs de capitaux et pays capitalistes importa¬ 
teurs de capitaux. D’un côté les nations de l’Europe centrale et 
de l’Amérique latine ont vu leur économie dominée par les 
grands trusts internationaux, leur bourgeoisie petite et moyenne 
ruinée au bénéfice du capital financier étranger avec l’aide active 
et intéressée des banquiers de la grande bourgeoisie nationale, 
leur vie politique réduite à des heurts violents entre des pantins 
de tel ou tel impérialisme. D’un autre côté, pour faciliter sa do¬ 
mination, pour jeter quelques miettes aux bourgeoisies vassali¬ 
sées, les grandes puissances, au travers de remaniements de 
frontières, de découpages absurdes de la carte des continents, ont 
remis à d’impuissantes bourgeoisies érigées en nations le soin de 
dominer et d’opprimer les nations les plus faibles et les plus 
arriérées économiquement ; ainsi, la « prison des peuples » a été 
partagée en une série de cachots étroits et obscurs où les Tchè¬ 
ques ont brimé les Slovaques, les Polonais, les Ukrainiens, les 
Serbes, les Croates. 

La révolution qu’apporte sur ce point « l’ordre nouveau » 
hitlérien, c’est l’élévation au rôle de garde-chiourme au service 
de l’Allemagne, des nations économiquement les plus arriérées 
de l’Europe, la Slovaquie, la Croatie, la Hongrie, la Finlande, la 
Bulgarie. Mais cette promotion de pays agraires au rang de puis¬ 
sance dissimule mal la domination absolue des trusts et banques 
allemands sur tout le centre et l’est de l’Europe, de même que les 
phrases sur la solidarité interaméricaine ne peuvent cacher l’ex¬ 
ploitation éhontée à laquelle le capitalisme américain, ayant éli¬ 
miné un à un ses rivaux, soumet aujourd’hui la main-d’œuvre et 
les richesses de l’Amérique latine. 

Enfin, au travers de ces guerres, des nations, qui étaient des 
puissances impérialistes, se trouvent à leur tour soumises à la 
domination de quelques grandes puissances mondiales dont le 
nombre va sans cesse diminuant. Au lendemain de la guerre 
1914-1918, les grandes puissances victorieuses s’efforçaient de 
réduire à un état de sujétion politique et économique l’ancienne 
Autriche-Hongrie morcelée, l’Allemagne et l’Italie, par le jeu 
complexe des annexions, des traités, des dettes de guerre et des 
grands emprunts- internationaux. La France elle-même, d’une 
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position de premier plan parmi les alliés, se trouvait peu à peu 
refoulée au rang de puissance secondaire. La nouvelle guerre 
impérialiste a accéléré ce processus : elle a définitivement réduit 
l’Italie au rang de vassale, mis fin au rôle de la France comme 
puissance impérialiste de premier plan, arraché définitivement à 
l’Angleterre sa domination sur le marché mondial. Ainsi, non 
seulement le prolétariat et la petite paysannerie du monde entier 
se trouvent soumis à la domination d’un petit nombre de mono¬ 
poles internationaux, mais encore les petite et moyenne 
bourgeoisies se trouvent ruinées au profit du grand capital étran¬ 
ger. 


5. L’impérialisme, tout en brisant les cadres nationaux de la 
production en ouvrant la voie à une organisation internationale 
des échanges et de la consommation, multiplie prodigieusement 
l’oppression nationale. Un nombre énorme de petites nations, 
ainsi que de grands pays coloniaux, sont soumis à vassalisation 
plus ou moins ouverte. Les pays même qui conservent une 
indépendance nationale sont soumis à une dictature économique 
impitoyable ; leur agriculture, leur industrie, .leur commerce, 
leurs finances publiques et privées, assujettis au contrôle impla¬ 
cable des trusts et des banques américains, japonais ou alle¬ 
mands. Loin de jeter les bases d’une communauté internationale 
des peuples, l’impérialisme exaspère les haines nationales et le 
chauvinisme, dresse les populations paysannes contre celles des 
villes, fait remonter à la surface les préjugés les plus mons¬ 
trueux, les sentiments les plus abjects, dresse les uns contre les 
autres des peuples également opprimés qui espèrent trouver 
quelque soulagement à leur propre esclavage en soumettant leur 
voisin à une oppression plus sauvage encore. 

La petite bourgeoisie des villes et des campagnes et, avec 
elle, la moyenne bourgeoisie, ruinées et spoliées par les grands 
monopoles internationaux, chassées des carrières libérales et ad¬ 
ministratives par la montée des démagogues et des aventuriers 
prêts à se vendre au plus offrant, se lèvent pour réclamer le 
retour de leur splendeur ancienne, la liquidation des monopoles, 
le maintien de leurs privilèges, la lutte contre le capital financier 
international pour la défense de la nation. Ainsi la renaissance 
du nationalisme est étroitement liée au profond mouvement 
social qui dresse les masses petites-bourgeoises contre l’ordre 
capitaliste, au nom du capitalisme lui-même. Révolutionnaire en 
tant qu’il vise au renversement de l’ordre existant, ce 
mouvement est réactionnaire par les objectifs utopiques qu’il se 
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fixe. Incapable socialement de promouvoir une solution propre à 
la crise du capitalisme, la petite bourgeoisie doit, ou bien se 
rallier au grand capital contre le prolétariat, et constituer la 
troupe de choc de la contre-révolution, ou se ranger aux côtés 
du prolétariat dans la lutte des ouvriers et des paysans pour le 
pouvoir et le socialisme. En soi, le mouvement national n’est ni 
progressiste ni réactionnaire : il ne deviendra l’un ou l’autre 
qu’en fonction de la classe à laquelle se ralliera la petite 
bourgeoisie : réactionnaire si, aux côtés du grand capital, elle se 
fait, contre le prolétariat, l’instrument de défense et conquête de 
l’impérialisme ; progressiste, si elle lutte aux côtés du prolétariat, 
pour la suppression de l’exploitation capitaliste et pour le 
socialisme. 

6. L’impérialisme permettant de moins en moins de 
dissimuler cette domination sous le voile pudique du libéralisme, 
la force des armes apparaît de plus en plus ouvertement comme 
l’instrument de régularisation des relations économiques. Dans 
les pays impérialistes vassalisés, le capital financier ne résiste 
pourtant pas à lutter pour reprendre sa place sur le marché mon¬ 
dial. Il se doit de susciter dans les masses un mouvement dé 
chauvinisme exacerbé. C’est à la petite bourgeoisie qu’il fait ap¬ 
pel, lui promettant des miettes du festin impérialiste si elle par¬ 
vient, grâce à ses sacrifices, à restaurer sur les champs de bataille 
la grandeur perdue. Aussi, le fascisme n’est pas seulement une 
action préventive contre le développement du mouvement 
révolutionnaire que provoque nécessairement la mise en tutelle 
d’un impérialisme vaincu ; il doit encore inscrire dans son 
programme le rassemblement sous le drapeau d’un impérialisme 
déchaîné Ga Grande Allemagne, la Grande Italie, la Plus Grande 
France) des classes moyennes ruinées et spoliées par la 
domination des grands monopoles internationaux pour la 
défense des monopoles nationaux menacés d’absorption. 

L’une des tâches essentielles du mouvement révolutionnaire 
en face de la réaction autoritaire est de rompre le bloc de la 
petite bourgeoisie avec la grande bourgeoisie impérialiste de son 
propre pays, en mettant en avant des revendications révolution¬ 
naires qui frappent à la fois le capital financier étranger et le 
grand capital national (nationalisation des industries clefs et des 
banques) ; dans les pays arriérés, il faut lier à ces revendications 
celle de la révolution agraire afin de rompre le bloc de la petite 
bourgeoisie des villes et des champs avec les grands propriétaires 
fonciers. 
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7. L’exacerbation du sentiment national a des conséquences 
extrêmement diverses sur le terrain idéologique. Elles oscillent 
entre une réaction fondamentalement saine contre la suppression 
de la vie politique, contre la mercantilisation de la culture, et un 
messianisme raciste, destiné à justifier par une pseudo-philoso¬ 
phie la domination de quelques puissances financières « élues ». 

Seul le socialisme, en jetant les bases d’un nouveau progrès 
matériel, pourra préparer un nouvel essor intellectuel de l’hu¬ 
manité ; seul il assurera la libre administration des peuples en 
fonction de leurs traditions linguistiques et ethniques, dans le ca¬ 
dre d’une organisation générale du monde qui n’admettra ni op¬ 
primés ni oppresseurs ; seul il permettra le libre épanouissement 
des cultures et des traditions populaires dans le cadre d’un nou¬ 
vel essor intellectuel de l’humanité et sollicitera de chaque peu¬ 
ple son apport original à l’élaboration d’une civilisation humaine 
à caractère universel. 

8. Le droit des peuples à disposer d’eux-mêmes reste la for¬ 
mule centrale de la politique bolcheviste sur la question 
nationale. A l’impérialisme allemand et au découpage arbitraire 
par l’hitlérisme de la carte de l’Europe, comme au plan chur- 
chillo-gaulliste de dépècement de l’Allemagne, les révolution¬ 
naires opposent la formule démocratique de la libre déter¬ 
mination des peuples. 

Mais cette formule reste une banalité creuse si son contenu 
social n’est pas précisé de.la façon la plus claire. Aussi ne faut-il 
jamais perdre de vue les précisions suivantes : 

a) aucune liberté ne saurait être fondée sur l’oppression : « un 
peuple qui en opprime un autre ne saurait être un peuple libre ». 
Cela signifie, en Hongrie, en Bulgarie, le soutien total des 
minorités nationales opprimées. Cela signifie qu’en Serbie, dans 
les rangs des Tchetniki, les révolutionnaires inscrivent sur leur 
drapeau, non la lutte pour la plus grande Yougoslavie, mais la 
lutte pour une libre fédération balkanique. Cela signifie qu’en 
France, en Belgique, en Hollande, la lutte pour les reven¬ 
dications nationales ne saurait être séparée d’un soutien intégral 
à la lutte des peuples coloniaux contre l’impérialisme ; 

b) l’indépendance politique des peuples est un leurre si elle ne 
repose pas sur l’indépendance économique ; le droit des peuples 
à disposer d’eux-mêmes implique donc nécessairement la 
nationalisation des banques et dès trusts, le monopole du com¬ 
merce extérieur. Ces mesures impliquent que le pouvoir 
politique réel soit arraché aux agents des trusts. Elle implique 
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donc la liquidation totale du système d’exploitation capitaliste, 
quelle que soit la nationalité ou la race des exploiteurs. 
L’indépendance politique des peuples ne peut être en définitive 
assurée qu’au travers de la révolution socialiste et la prise du 
pouvoir par le prolétariat ; 

c) la lutte pour l’indépendance économique ne saurait aucune¬ 
ment signifier la lutte pour un impossible isolement politique. Le 
développement des forces productives a fait de la production et 
de la distribution des richesses un processus international. 
L’expérience des dernières années démontre abondamment que 
l’autarcie est un phénomène de régression économique. Plus un 
pays est géographiquement limité (Autriche), plus il est écono¬ 
miquement arriéré (pays balkaniques), plus un nationalisme 
économique serait dénué de sens. C’est pourquoi le droit des 
peuples à disposer d’eux-mêmes est un non-sens s’il n’est pas lié 
à la lutte pour l’expropriation internationale des capitalistes, à la 
lutte pour la révolution prolétarienne mondiale. 

9. Les révolutionnaires marxistes ne sauraient donc négliger 
les revendications nationales justifiées des masses, ni les opposer 
au programme essentiellement internationaliste de la révolution 
prolétarienne. La IV e Internationale inscrit sur son drapeau les 
mots d’ordre suivants : 

a) Etats-Unis socialistes du monde, organisation internationale 
de l’économie mondiale débarrassée du capitalisme ; 

b) fédérations régionales (fédération balkanique, danubienne, 
ibérique, indienne, etc.) créant de grandes unités politiques et ad¬ 
ministratives, unissant des peuples différents en une com¬ 
munauté géographique ; 

c) républiques et communautés nationales, organismes ad¬ 
ministratifs, réunis en fédérations pour l’administration de leurs 
intérêts matériels. 

10. Le parti révolutionnaire soutient entièrement les reven¬ 
dications nationales des masses. Il fait sien tous les mots d’ordre 
qui visent à traduire concrètement la formule des droits des 
peuples à disposer d’eux-mêmes. Droit pour le peuple polonais, 
pour ,1e peuple tchèque, pour les peuples hollandais, français, 
belge, serbe, de s’organiser en un Etat pleinement indépendant et 
souverain, mais aussi droit pour le peuple alsacien-lorrain, pour 
le peuple luxembourgeois, pour le peuple ukrainien, pour le 
peuple croate, pour les peuples de Transylvanie et de Macédoine 
de choisir, par un plébiscite librement organisé, l’Etat auquel ils 
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veulent se rattacher et de déterminer eux-mêmes les liens qui les 
y rattacheront et le degré de leur autonomie.. 

Droit pour toutes les communautés linguistiques (Bretons ou 
Basques, Flamands ou Wallons, Ukrainiens ou Albanais) à s’ad¬ 
ministrer, à rendre la justice, à recevoir l’enseignement, y com¬ 
pris l’enseignement supérieur, dans leur langue. 

Immédiatement : évacuation de tous les territoires occupés 
par l’armée italienne, allemande, hongroise ou par la Gestapo. 

Suppression des indemnités d’occupation, des réquisitions 
militaires de produits industriels, de main-d’œuvre. 

Droit pour tous les pays d’Europe d’organiser leur économie 
en fonction des besoins de paix du continent. Libération 
immédiate de tous les prisonniers de guerre et de tous les prison¬ 
niers ou déportés politiques. 

Suppression de toutes les mesures raciales ou antisémites. 

L’ensemble de ces revendications, chaque peuple de l’Europe 
l’oppose aussi bien à sa propre bourgeoisie et à l’impérialisme 
anglo-américain qu’à l’impérialisme allemand. 

Les révolutionnaires savent que ces revendications ne sont 
en elles-mêmes ni réactionnaires ni progressistes. Ce sont des 
revendications formelles qui reçoivent toute leur valeur du con¬ 
tenu de classe qui les emplit. Il importe donc de lier in¬ 
dissolublement ces revendications aux revendications du 
prolétariat et à la perspective de la révolution socialiste. Il faut, 
dans l’immédiat, lier les revendications démocratiques des 
ouvriers, des paysans et des petits-bourgeois (lutte pour le pain, 
salaires, pouvoir d’achat, ravitaillement). Il faut montrer que 
seule la lutte de classe du prolétariat, l’action des masses dis¬ 
ciplinées, couronnée par la grève, peut permettre de frapper ef¬ 
ficacement la machine de guerre de l’impérialisme. Il faut 
organiser les masses petites-bourgeoises autour du prolétariat 
(réseau de sympathisants sur la base du travail, du village, des 
quartiers ; embryons de comités de masse). 

11. La lutte pour un Etat national indépendant et pour un 
gouvernement national n’a pas de sens si on ne précise pas le 
contenu de classe de cet Etat et les bases sociales de ce gouver¬ 
nement. Tel qu’il est mis en avant par la radio de Londres et par 
l’Internationale communiste, ce mot d’ordre n’a pas d’autre sens 
que le retour en place des politiciens sans situation et des 
généraux sans armée rassemblés à Londres. 

C’est le retour à la Pologne des colonels antisémites et anti¬ 
ukrainiens. C’est le retour à la Tchécoslovaquie de Benès, gen- 
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darme présomptueux et impuissant de l’Europe centrale, à la 
Belgique du renégat Spaak, à la Hollande de la reine Wilhelmine 
et de la Royal Deutsch, à la Norvège du roi Haakon et des arma¬ 
teurs, à la Yougoslavie du roi Pierre et des mines de Bor, à la 
Grèce du roi Georges et de la banque Hambre. C’est le retour à 
la France d’Herriot, de Paul Reynaud et des généraux mo¬ 
narchistes. 

Sous sa forme stalinienne, ce mot d’ordre ne signifie pas 
autre chose qu’un gouvernement de front populaire élargi à 
droite, un gouvernement auquel les dirigeants ouvriers par¬ 
ticipent pour sauvegarder les intérêts du grand capital et des 
grands monopoles internationaux contre la classe ouvrière et les 
classes moyennes. 

Mettre en avant le mot d’ordre de l’indépendance, sans 
préciser son contenu social, c’est perdre de vue que la paix 
impérialiste pourra peut-être restaurer dans leur indépendance 
formelle la plupart des pays d’Europe, mais qu’elle les soumettra 
à coup sûr à la pire des exploitations économiques. Le mot d’or¬ 
dre d’un gouvernement national bourgeois ne peut aboutir qu’à 
hisser au pouvoir une clique au service d’un impérialisme 
vainqueur. 

II ne peut y avoir de gouvernement national indépendant 
que le gouvernement des comités d’ouvriers et de paysans dans 
le cadre des Etats-Unis socialistes d’Europe. Si le parti du 
prolétariat défend aujourd’hui le droit des peuples, il sait aussi 
que, de 1789 à 1918, tous les pays d’Europe ont accompli leur 
révolution nationale ; la tâche n’est donc plus de forger la nation 
mais de préserver les droits de la nation dans le cadre d’une 
organisation internationale du monde. Cette tâche est celle de la 
révolution prolétarienne ; c’est pourquoi, seule, elle peut donner 
à chaque pays un gouvernement véritablement national. 

12. Ces considérations n’épuisent pourtant pas les problèmes 
nationaux de l’Europe actuelle. Elles n’ont au contraire de 
valeur que pour définir une perspective lointaine qui échappe 
totalement au regard des masses. 

Dans l’immédiat, ce sont les nécessités de la guerre qui 
décident de l’attitude de l’impérialisme allemand : c’est en fonc¬ 
tion des sacrifices que la guerre implique pour les masses que 
celles-ci se dressent d’abord contre l’oppression hitlérienne. 

Les nécessités de la guerre n’ont pas permis une intégration 
progressive de l’appareil économique allemand des pays occupés 
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C’est la leçon de Lénine. Le droit des peuples à disposer d’eux- 
mêmes, dans l’ancienne Russie, n’impliquait pas la division en 
partis révolutionnaires nationalistes mais au contraire la centra¬ 
lisation énergique en un seul parti portant d’une façon unie ses 
coups à l’absolutisme tsariste. 

Action commune avec la bourgeoisie... 

Ayant ainsi précisé le sens et les cadres de notre action na¬ 
tionale, précisons-en maintenant la tactique et les mots d’ordre. 
Sur le plan tactique, le problème essentiel est le suivant : des ac¬ 
tions communes sont-elles possibles avec la bourgeoisie nationa¬ 
le et avec des organisations nationalistes petites-bourgeoises ? 
Avec quelles méthodes ? 

Il est évident que ces actions communes ne peuvent rien 
avoir de commun avec le front unique que préconisent les 
bolcheviques dans les pays coloniaux. Dans ces pays, il s’agit 
d’une lutte commune pour des objectifs historiquement pro¬ 
gressistes (même s’ils doivent inévitablement être dépassés au 
cours même de la lutte pour les atteindre). En Europe, au con¬ 
traire, les buts poursuivis par le mouvement nationaliste 
bourgeois sont historiquement réactionnaires (retour à la nation, 
reconstruction d’un impérialisme national). 

Dans ces conditions, une action commune n’a de sens que 
dans la mesure : 

a) où elle est dirigée effectivement vers la destruction de 
l’impérialisme allemand dominant ; 

b) où elle suscite un véritable mouvement des masses pour 
leurs propres revendications, c’est-à-dire que l’action commune 
n’a de sens que dans la mesure où elle se fait dans le cadre des 
objectifs historiques du prolétariat, par la mobilisation des 
masses pour le programme prolétarien. 

On peut objecter que c’est là une façon irréelle de poser le 
problème : pourquoi la bourgeoisie accepterait-elle de s’allier 
avec des révolutionnaires pour un programme révolutionnaire ? 
Mais c’est mal poser la question. 

a) Parce que, si le programme révolutionnaire aboutit à la révo¬ 
lution, il le fait uniquement au travers de la lutte pour des objec¬ 
tifs immédiats. Parce que nous sommes bolcheviques, nous affir¬ 
mons que ces objectifs doivent ouvrir la voie à la révolution pro¬ 
létarienne. Si nous faisons pourtant le front unique avec des 
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bourgeois pour ces objectifs immédiats, nous ne les obligeons 
pas à partager notre opinion sur les conséquences lointaines de 
tel ou tel mot d’ordre. Nous les laissons libres de penser qu’il en 
sortira autre chose, qu’ils nous tromperont, etc. Nous leur 
demandons seulement : sur ce mot d’ordre précis, êtes-vous d’ac¬ 
cord ? Appuierez-vous par tel moyen concret en votre pouvoir 
telle action ouvrière de masse pour la réaliser ? Par exemple : ac¬ 
ceptez-vous l’idée de coopératives ouvrières de production pour 
empêcher le départ des machines inoccupées en Allemagne ? 
Oui ? Dans ce cas, nous proposons telle ou telle mesure pour en 
assurer l’organisation rapide. 

Vous pensez certainement que par là vous vous servez des 
ouvriers pour préserver votre patrimoine ; nous pensons prépa¬ 
rer ainsi la prise en main de l’économie par le prolétariat. Sur ce 
point, des événements ultérieurs trancheront. 

à) La bourgeoisie française s’est précipitée dans une impas¬ 
se : pour se sauver de la révolution, elle s’est jetée dans les bras 
de Hitler ; pour se sauver de cette emprise, il ne lui reste plus 
qu’à se jeter dans les bras de la révolution. Nous ne disons pas 
qu’elle le fasse de gaîté de cœur, ni que la fraction de la 
bourgeoisie capable de jouer ce jeu soit la plus importante — la 
majorité des bourgeois attend en secret son salut de l’Angleter¬ 
re — une large minorité l’attend encore de Hitler. C’est à la frac¬ 
tion « française » de la bourgeoisie que nous tendons la main. 

La fraction pro-aliemande de la bourgeoisie, de plus en plus 
restreinte, ne peut plus aujourd’hui que remettre son sort totale¬ 
ment entre les mains de Hitler et prier Dieu. La fraction pro-an- 
glaise ne joue pas un jeu bien différent. Elle sait que la victoire 
de l’Angleterre signifierait le triomphe du plan Reynaud- 
Churchill, qui ne vise rien moins qu’à mener à bien l’absorption 
de l’Empire français dans l’Empire anglais, la sujétion de la 
bourgeoisie française à la City, programme qu’avaient déjà lar¬ 
gement esquissé les accords économiques franco-anglais. 

C’est pourquoi le général de Gaulle, ex-conseiller militaire du 
sinistre Paul Reynaud, n’est pas autre chose qu’un pantin au 
service de l’état-major anglais, pantin qui ne cache même pas 
que son programme est un programme de réaction sociale acco- 
modé à la sauce anglaise. Mais le gaullisme des larges masses 
françaises est, par contre, un phénomène largement progressis¬ 
te : les masses, cherchant confusément un point d’appui à leur 
volonté de résistance, accordent audience à celui qui peut, tous 
les soirs, tranquillement, leur parler de Londres. Tout en 
dénonçant le caractère réactionnaire de la politique de l’équipe 
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de De Gaulle, nous devons savoir trouver la voie des millions de 
Français « qui écoutent la radio de Londres ». 

Cependant, notre politique sur ce plan doit être avant tout 
axée vers la fraction de la bourgeoisie qui se veut avant tout 
française, qui sent qu’elle ne peut attendre le salut de la France 
que des masses populaires, qui est capable de susciter un mouve¬ 
ment nationaliste petit-bourgeois, capable de jouer la carte de la 
révolution (de droite ou de gauche et, éventuellement, de droite 
et de gauche). 

... Et la petite bourgeoisie 

Les mêmes principes valent pour l’action commune avec des 
organisations nationalistes petites-bourgeoises. A la question : 
« la collaboration avec telle ou telle organisation est-elle possi¬ 
ble ? », nous répondons, non en fonction de son programme (est- 
elle catholique, conservatrice, réactionnaire, autoritaire?) ou de 
sa composition sociale, mais en fonction de son attitude dans la 
question nationale (est-elle hitlérophile, anglophile ou simple¬ 
ment française ?) et de sa capacité à susciter dans un milieu don¬ 
né un mouvement de masse. 


Mots d’ordre de la lutte nationale 

Examinons maintenant quels sont les mots d’ordre que nous 
devons mettre en avant, la tactique que nous devons suivre, les 
modalités de l’action commune : 

a) Comment trouver nos mots d’ordre : la lutte nationale est 
faite d’une infinité de mots d’ordre de détail. Nous faisons nôtre 
dans ce domaine toute revendication susceptible d’avoir un écho 
dans les masses. Concrètement, cela signifie que toute manifesta¬ 
tion de colère des masses doit trouver un écho dans notre propa¬ 
gande ; dépouillés de leurs côtés parfois réactionnaires, orientés 
vers une issue d’ensemble révolutionnaire, nous devons ren¬ 
voyer dans les masses tous les mots d’ordre qui se font jour en 
leur sein. Nous devons être les défenseurs des richesses que des 
générations de paysans et d’ouvriers de France ont accumulées. 
Nous devons aussi être les défenseurs des trésors artistiques et 
scientifiques de la France, les défenseurs de l’apport magnifique 
des écrivains et des savants français au patrimoine intellectuel de 
l’humanité, les défenseurs de la grande tradition révolutionnaire 
et socialiste de la France, qui a ouvert la voie à tout le mouve- 
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ment d’émancipation de l’humanité, ébauché une révolution de 
la pensée et des faits que des penseurs de tous les pays ont conti¬ 
nuée et développée. 

b) Comités de vigilance nationale : il est nécessaire de créer 
des organes de la lutte nationale. Nous mettons en avant la cons¬ 
titution dans les quartiers, les villages, les administrations, les 
usines, de comités de vigilance nationale. Ces organismes peu¬ 
vent être, soit des organismes permanents issus des masses, con¬ 
trôlés par elles, et dans ce cas élargir leurs objectifs à tous les 
problèmes politiques et sociaux que pose la période actuelle, soit 
— et cette forme correspond davantage aux nécessités pratiques 
de la lutte nationale à l’étape actuelle, forcément illégale— des 
organismes temporaires, formés, chaque fois qu’une tâche 
concrète l’exige, par des représentants de toutes les organisations 
décidées à appeler les masses à lutter pour un objectif précis. 

c) Le mot d’ordre central : résistance passive. Le rapport des 
forces, dans la période actuelle, entre les Français divisés, vain¬ 
cus, désarmés, et une force d’occupation décidée à imposer 
brutalement ses volontés, exige une tactique prudente qui vise à 
susciter dans les masses un sentiment de solidarité contre l’op¬ 
presseur, sans heurter de front la répression. C’est pourquoi le 
mot d’ordre central doit être : résistance passive. 

Mais la résistance passive elle-même doit être organisée, les 
grognements orchestrés, la mauvaise volonté systématisée, les 
retards, les négligences, l’incompréhension savamment arrangés. 
Il faut savoir, dans chaque cas concret, à force d’inertie, réduire 
à rien toute tentative d’imposer au peuple français de nouvelles 
charges ou de nouvelles vexations. 

d) Des mots d’ordres : le nombre de mots d’ordre nationaux 
est infini. Nous essaierons seulement ici d’en mettre en relief 
quelques-uns : A bas le pillage des richesses françaises ! Le blé 
que les paysans de France ont fait lever, le lait des vaches qu’ils 
ont élevées, les machines sans lesquelles les ouvriers seraient 
sans travail et sans pain, le matériel de laboratoire qu’a construit 
le génie, toutes ces richesses françaises doivent rester en France. 
Les machines inoccupées doivent être remises à des coopératives 
ouvrières, les produits agricoles « en surplus » requis pour les 
femmes et les enfants des grands centres ! 

Libération de tous les prisonniers français ! La France a 
besoin des bras de ses fils les plus robustes pour se relever de la 
ruine. 

Evacuation du territoire français : le peuple français a besoin 
de la paix et non de la guerre pour refaire la France. 
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Le peuple de France veut une France unie ! Suppression de 
toutes les dispositions administratives allemandes visant à briser 
l’unité de la France, rétablissement de la libre circulation des 
personnes et des correspondances. 

Suppression de la censure allemande ! Le peuple français a 
besoin d’une presse libre et indépendante pour refaire la France 
libre et indépendante. Libre publication de la presse ouvrière ! 

A bas les réquisitions arbitraires de vivres, de linge, de mai¬ 
sons privées, d’écoles, d’institutions publiques et sociales ! 

Retrait de la monnaie allemande ! Le peuple français veut 
créer par son travail de vraies richesses et non être précipité dans 
la misère par l’inflation. 

e) Le problème de la fraternisation : notre lutte n’est pas diri¬ 
gée contre le peuple allemand. Elle est dirigée contre ceux qui, 
opprimant le peuple allemand, font de lui un instrument pour 
l’oppression des peuples d’Europe. Nous devons, au contraire, 
expliquer au soldat allemand que nous voulons lutter avec lui 
pour débarrasser l’Allemagne de ses capitalistes et de leur Etat 
fasciste. Mais la fraternisation n’est pas la complaisance du vain¬ 
cu pour le vainqueur, de l’oppressé pour l’instrument de l’op¬ 
pression. Nous ne sommes pas les frères mais les adversaires 
impitoyables du nazi sous l’uniforme. A lui, nous parlons com¬ 
me à un frère trompé, sans provocation, avec franchisé et ferme¬ 
té, en cherchant à le gagner à la cause des opprimés, mais aussi 
sans lui Cacher notre hostilité irréductiblé tant qu’il sé fera l’ins¬ 
trument de l’oppression de son peuple et du nôtre. 

Conclusion 

Levons, pour finir, un scrupule : ne doit-on pas craindre ce 
qu’on peut appeler les « radekeries » ? Ne risquons-nous pas de 
reprendre la politique du Parti communiste allemand en 1923 
qui sut se mettre à la tête des revendications nationales, mais du 
même coup s’y noya et ne réussit qu’à gonfler les organisations 
nationalistes terroristes ? Nous avons répondu par avance : la 
participation à la lutte nationale n’a de sens pour nous que : a) 
doublée d’une propagande pour la révolution prolétarienne mon¬ 
diale ; b) en liaison étroite avec le mouvement révolutionnaire 
européen et, mondial ; cjs’il mobilise les masses ouvrières pour 
une lutte menée par des méthodes de classe. 

Nous borner à un programme, à une activité, à des actions 
nationalistes serait renouveler les erreurs de Radek et du Parti 
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communiste allemand. Nous intégrer dans le mouvement de 
patriotisme populaire, élargir notre base d’action pour la révolu¬ 
tion socialiste ne peut que nous permettre de progresser et d’en¬ 
raciner notre activité dans les masses. 


Rapport présenté au comité central 
des comités pour la IV e Internationale 
et adopté à l’unanimité 
in Bulletin du Comité pour la IV e Internationale 
n° 2, 20 septembre 1940 


Trois thèses sur la situation en Europe 
et les tâches politiques 

1. Il est aussi évident, en cette troisième année dë la nouvelle 
guerre mondiale, qu’il l’était à son début, qu’il s’agit d’une 
guerre de longue durée, une guerre qui n’a aucune chance d’être 
résolue au moyen de la force armée et de parvenir ainsi à sa fin 
« naturelle ». Dans un rythme toujours croissant, elle a trans¬ 
formé l’aspect économique, politique et social du monde ; elle a 
détruit des dynasties et des nations, asservi et à demi exterminé 
des peuples. La Pologne, la Norvège, le Danemark, la Hollande, 
la Belgique, la France, la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie, la 
Grèce et une grande partie de la Russie, ont, l’un après l’autre, 
été conquis et occupés par les armées allemandes. L’Autriche, 
précédemment annexée, l’Italie, la Hongrie, la Bulgarie et la 
Roumanie sont sous la domination allemande et sous son con¬ 
trôle, tandis que le reste de l’Europe (Suède, Suisse, Finlande et 
Turquie) est fortement soumis à l’influence allemande. Dans 
tous ces pays, la disposition arbitraire des vies humaines fait des 
progrès gigantesques et les transforme en prisons allemandes. 
Les prisons, les nouveaux ghettos, le travail obligatoire, les 
camps de concentration et même les camps de prisonniers de 
guerre ne sont pas que des institutions politico-militaires passa¬ 
gères, mais représentent précisément autant de formes de la 
nouvelle exploitation économique qui accompagne l’extension 
vers un Etat esclavagiste moderne et sont conçues comme le des¬ 
tin permanent d’une partie considérable de l’humanité. Comme 
toujours, les premières victimes en sont les gens « politiquement 
indésirables », juifs, étrangers, réfugiés, dont le nombre « of¬ 
ficiel » en France était considéré comme dépassant les 120 000 
environ, le 20 août 1941. Ce système économique s’accompagne 
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d’une destruction aveugle des vies et des valeurs humaines et 
d’une migration des peuples aux proportions colossales. La radio 
allemande a fait savoir, au début d’août 1941, qu’un pays 
comme la Belgique avait déjà fourni 200 000 travailleurs à 
l’Allemagne. 

Tout ceci est l’aboutissement d’un processus qui a commencé 
depuis longtemps et augmente seulement d’intensité avec la 
guerre actuelle. Loin d’être une organisation « planifiée », ce 
processus suit les lois dé la violence et cherche à se frayer un 
chemin par la force, là où il ne peut se débarrasser de la compé¬ 
tition internationale. Aujourd’hui comme hier, l’accumulation 
des capitaux et des richesses inouïes d’un côté, entraîne l’ac¬ 
cumulation de la misère, de la souffrance, de la ruine, de la 
dévastation et de la barbarie de l’autre côté. La crise économique 
mondiale de 1929 coûta déjà autant que la Première Guerre 
mondiale, mais la rationalisation technique qui suivit aboutit à la 
crise plus vaste de la guerre actuelle, dix ans plus tard. Devant la 
perspective de rester en arrière et de voir les canons, tanks et 
avions des puissances dominantes braqués contre lui, le 
capitalisme allemand organise sa propre machine de guerre et 
triomphe dans la compétition mondiale avec ses canons, ses 
avions et ses tanks. 

Ainsi, le développement du machinisme, au sein d’un sys¬ 
tème de production capitaliste, n’aboutit qu’à une impasse. Les 
moyens de destruction qui sont sensés Résoudre la crise et ap¬ 
porter une solution entraînent la production de nouveaux 
moyens de destruction et provoquent un déséquilibre 
économique sans précédent qui affecte le monde entier. 
L’Angleterre et l’Amérique répondent à l’expansion allemande 
par un réarmement destiné à surpasser tous ceux connus jus¬ 
qu’ici et fait de nouveau passer à l’arrière-plan la production des 
biens de consommation. 

Les dominions anglais, l’Amérique latine et les ressources de 
l’Inde sont drainés de plus en plus vers la guerre et renforcent 
ainsi, en même temps que les transformations profondes qui ont 
lieu en Asie et en Afrique, la tendance à la réduction universelle 
du standard de vie des masses, à la dévastation, à l’élaboration 
de plus grands déséquilibres et de plus grandes crises. Non 
seulement les forcés productives de l’humanité ont cessé de 
croître, non seulement les découvertes et les améliorations 
techniques n’ont apporté aucune nouvelle augmentation du bien- 
être matériel, mais l’économie est en régression. Par opposition 
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avec l’usage de machines complexes et par opposition avec le 
développement et la concentration à l’extrême d’une industrie 
destinée seulement à des fins militaires, existe le travail forcé qui 
est l’usage massif du travail manuel, moins coûteux que le 
travail mécanique, la création et l’extension des petites et 
moyennes entreprises, en raison de la raréfaction des biens de 
consommation, de la restauration de l’artisanat, de la dislocation 
et de la ruine du système monétaire. Un développement inégal 
se répercute dans le monde entier, cependant que la production 
agricole décroît sans cesse. De tous côtés, la dévastation, la 
gangrène, l’anarchie prennent des dimensions effrayantes et scel¬ 
lent la ruine de la culture. 

2. Par suite des énormes souffrances et de la terrible op¬ 
pression que la guerre apporte aux peuples, la haine, le ressen¬ 
timent et le désespoir s’accumulent et éclatent d’abord dans les 
pays conquis par l’Allemagne. La situation politique, dans ces 
pays exploités systématiquement, est caractérisée avant tout par 
l’anéantissement des partis ouvriers et bourgeois non-fascistes. 
Petit à petit, les syndicats, les groupements politiques et 
culturels de toutes sortes, les organismes religieux, sont balayés 
selon la méthode allemande, transformés ou placés sous une 
forme quelconque sous le contrôle fasciste direct. A quelques ex¬ 
ceptions près (là où le processus n’est pas complètement ter¬ 
miné), il n’y a plus de mouvement politique indépendant, 
traditionnel, bourgeois ou prolétarien, ni de mouvement syndi¬ 
cal, et, dans ces pays (en particulier en Pologne et en 
Tchécoslovaquie), même la bourgeoisie « nationale » est de plus 
en plus détruite au moyen des lois raciales, des rachats forcés, 
etc. 

Ce qui subsiste des anciens mouvements organisés ce ne sont 
plus que des cercles illégaux qui conservent de faibles liens entre 
eux et ne peuvent en aucune façon agir en tant que forces unitai¬ 
res. Dans ces conditions, la protestation contre les souffrances 
croissantes doit trouver un autre moyen d’expression. Confron¬ 
tée à des conditions insupportables, elle s’en prend au seul en¬ 
nemi visible et présent qui est le conquérant allemand. Acculée à 
la dernière extrémité par cet ennemi, elle englobe tout dans une 
même haine qui débouche dans l’aspiration à la libération 
nationale. Dans quelques pays (Yougoslavie, Tchécoslovaquie, 
en partie Pologne, etc.), cétte poussée a dépassé ce stade et est 
devenue un véritable mouvement populaire qui déborde 
également les anciens mouvements. Toutes les classes, toutes les 
couches y participent, des travailleurs, ouvriers agricoles. 
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fermiers, petite bourgeoisie urbaine (commerçants et artisans qui 
constituent avec les fermiers, en dépit de leur grand nombre, des 
vestiges de modes de production précapitalistes) aux fonction¬ 
naires, prêtres, intellectuels et aux généraux. Dans d’autres pays 
où l’on n’en est pas encore à la résistance de masse, le 
mouvement chemine à couvert et trouve des expressions diver¬ 
ses : actes individuels de sabotage, incendies, déraillements, at¬ 
tentats, etc. Mais partout, participent aux mouvements de 
protestation, aux côtés des travailleurs et des paysans, des 
étudiants, des journalistes, des professeurs, des officiers, des 
prêtres, des commerçants. Et ils se rangent sans distinction 
parmi les victimes de la répression allemande. Plus la guerre 
durera, plus le fascisme allemand apparaîtra comme l’ennemi 
principal des peuples asservis et exploités. Tout se réduira à un 
désir de se débarrasser de cet ennemi, et en fait, il faut 
reconnaître que sans cela il ne peut être question de changement 
dans les conditions d’existence. 

3. Si, dans l’Europe asservie par l’Allemagne, il n’y a plus de 
mouvement ouvrier organisé et actif, et que les organisations 
bourgeoises sont également laminées, il n’existe pas davantage 
de véritables organisations révolutionnaires disposant de structu¬ 
res solides et qui, même illégales, auraient la volonté et la capa¬ 
cité de peser sur les événements, ne serait-ce que par une agi¬ 
tation et une propagande appropriées. Ce qui subsiste des ten¬ 
dances révolutionnaires, ce sont des individus et des groupes 
faibles qui ont une orientation plus ou moins juste quant à 
l’évaluation générale de la situation et aux principes abstraits, 
mais qui vivent en marge de l’évolution et ne savent pas for¬ 
muler leurs tâches concrètement. Les dispositions et les initia¬ 
tives des masses, que tout révolutionnaire et tout parti révo¬ 
lutionnaire devraient saisir pleinement, trouvent ces organisa¬ 
tions totalement impréparées et demeurant en marge de ce que 
l’on peut qualifier comme « la lutte pour la libération natio¬ 
nale ». Il n’y a pas d’exagération à dire que le socialisme 
révolutionnaire risque une fois de plus de manquer une occasion 
et de se compromettre s’il continue d’assister à cette lutte sans y 
prendre part. La responsabilité incombe au socialisme interna¬ 
tional de prendre en charge les revendications de tous les op¬ 
primés, sous quelque forme qu’elles se manifestent, d’élever la 
voix haut et clair, de mobiliser ses forces, d’éclairer le monde sur 
la signification des événements, d’aider les sections nationales en 
paroles et en actes, et de les conduire dans la bonne voie. Il n’y a 
pas de question plus urgente en Europe que la libération 
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nationale des pays asservis par l’Allemagne, et sa solution, avec 
l’aide et au nom du socialisme international, est particulièrement 
importante pour trois raisons. 

D’abord, ce sont là des revendications démocratiques qui 
doivent toujours être soutenues partout et sans la réalisation 
desquelles le socialisme ne peut pas vaincre. Ensuite, le socia¬ 
lisme ne peut trouver les alliés nécessaires à la ville et dans les 
campagnes pour la réalisation de la révolution, ne peut mobiliser 
les masses pour la lutte finale et ne peut se concilier leur sympa¬ 
thie s’il ne s’est pas proclamé le défenseur déterminé de leurs 
revendications durant toute cette période et s’il n’a pas ainsi la 
direction de la lutte. Enfin, seul le socialisme révolutionnaire est 
en mesure de réaliser le programme démocratique et de donner- 
un but et un sens au mouvement, sans lesquels il s’écroulera tôt 
ou tard, enterrant le socialisme sous lui. 

En même temps que ces raisons générales, valables dans 
n’importe quelles conditions, il y en a de spécifiques qui 
résultent de la situation actuelle. En Europe, pour pouvoir 
rétablir la liaison entre le socialisme isolé à cause de l’évolution à 
rebours et les mouvements des travailleurs et des masses, il est 
nécessaire de constituer des partis révolutionnaires et de res¬ 
taurer le mouvement ouvrier. Mais pour transformer les cadres 
existants en partis révolutionnaires, ceux-ci doivent disposer 
d’une masse sympathisante qui leur permette, dans l’illégalité, de 
mettre leurs forces à l’épreuve, de les perfectionner, d’instruire 
de nouvelles forces, de grouper les éléments les plus progressistes 
autour d’eux, de surmonter le nivellement, d’introduire une 
différenciation absolument indispensable, et d’apparaître en tarif 
qu’avant-garde de la liberté. Le gouffre qui, jusqu’au moment dé 
la révolution, existe entre le programme de la révolution 
socialiste et la maturité des conditions objectives d’une part, et 
la conscience des masses et la non-préparation du prolétariat et 
de son avant-garde d’autre part, est particulièrement profond 
aujourd’hui. Ce gouffre dont l’élément principal est actuellement 
l’inexpérience de la jeune génération, ne peut être comblé que 
par un système de revendications de transition. La situation 
mondiale et les conditions particulières de l’Europe font d’un tel 
système une question de vie ou de mort dans le proche avenir. 

La transition du fascisme au socialisme reste une utopie, sans 
étape intermédiaire — plus ou moins prolongée — équivalente 
dans son contenu à une révolution démocratique. L’avantage de 
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la situation européenne est le suivant : les peuples sont forcés de 
prendre le chemin de la libération nationale et la lutte pour y 
parvenir offre, par suite de la situation générale, un programme 
complet de transition qui embrasse toutes les revendications 
démocratiques depuis la liberté de réunion, de presse, 
d’association, de religion et le droit de grève jusqu’au droit des 
peuples à disposer d’eux-mêmes. C’est une erreur totale de croire 
qu’on peut participer à la vie politique en ignorant les reven¬ 
dications démocratiques. Il serait très dangereux de prétendre 
que la libération nationale ne favoriserait pas les intérêts socia¬ 
listes. Le danger de rester les mains « liées » ne menace pas celui 
qui prend part à la reconquête de la démocratie et en est le plus 
audacieux porte-drapeau, mais celui qui observe sans rien faire, 
qui n’y participe pas, se laisse dépasser par le mouvement et per¬ 
met ainsi aux impérialistes « démocrates » et aux réformistes de 
lui imprimer un cachet bourgeois au lieu d’un caractère 
socialiste. Le spectateur passif de la révolution socialiste est sem¬ 
blable à ces maximalistes italiens qui, recevant la nouvelle d’un 
soulèvement à Turin, décidèrent, cinq jours après l’échec du 
mouvement, de refuser leur aide parce qu’il ne s’agissait pas 
d’un « véritable » soulèvement « communiste ». Le résultat fut la 
victoire du fascisme, le discrédit jeté sur le socialisme, la crise de 
la direction prolétarienne, la Seconde Guerre mondiale. Avec 
l’extension de la seconde guerre, le problème « européen » 
devient aigu, même pour le socialisme américain, et rend in¬ 
dispensables des relations nettes et actives avec lui. Il suffit à 
tout révolutionnaire de faire l’examen des forces jetées dans la 
bataille, au cours de cette guerre, pour aboutir à la conclusion 
qui fut notre point de départ : c’est une guerre de longue durée 
qui détruira de fond en comble la civilisation humaine si la 
révolte des; peuples n’y met fin. Rien ne peut affranchir le 
socialisme mondial du devoir d’impulser cette révolte, de la 
préparer, d’apprendre à connaître toutes les formes de lutte qui 
conviennent aux forces en mouvement, qui permettent la cons¬ 
titution d’un parti révolutionnaire et qui ont pour but de donner 
les meilleurs résultats dans une situation déterminée. En re¬ 
vanche, une attitude abstraite à l’égard de la révolution, une 
défection dans les questions tactiques de premier ou de second 
ordre, ne peut mener à rien d’autre qu’à une nouvelle défaite. 

Internationale Kommunisten Deutschlands 
19 octobre 1941 
Traduit de Mitteilungs-Blaetter der IKD, 
juillet 1946 
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Nos divergences avec les camarades allemands 

sur la question nationale 

dans les pays d’Europe occupés 

Notre opinion est celle des camarades des « Trois Thèses » 
sur ce premier point : il existe réellement une oppression 
nationale dans les pays occupés. Elle l’est aussi quant au fait que 
l’oppression nationale existe actuellement en Europe à un degré' 
jamais atteint, réclamant de nous une compréhension ap¬ 
profondie et aiguë de ce qui est « nouveau » dans la situation 
européenne et de ce qui est analogue à la Première Guerre mon¬ 
diale. 

Nos divergences sont centrées autour du rapport du mot 
d’ordre de la libération nationale et celui des Etats-Unis 
socialistes d’Europe. Nous affirmons que les deux mots d’ordre 
doivent aller de pair car autrement le mot d’ordre de libération 
nationale dégénéré en nationalisme bourgeois pur et simple au 
service de l’un des deux camps impérialistes. Quant aux « Trois 
Thèses », ce n’est que trop évident, elles lancent le mot d’ordre 
de libération nationale indépendamment de celui des Etats-Unis 
socialistes d’Europe. Dans les discussions, les auteurs des « Trois 
Thèses » ont indiqué qu’ils considéraient la libération nationale 
comme un mot d’ordre d’agitation immédiate et les Etats-Unis 
socialistes d’Europe comme un mot d’ordre de propagande, 
c’est-à-dire qui ne convient pas actuellement pour une agitation 
immédiate. En dépit des demandes répétées, ils n’ont encore rien 
écrit d’autre sur la question que les « Trois Thèses ». La distinc¬ 
tion qu’ils établissent entre les deux mots d’ordre peut être 
caractérisée comme une déviation nationaliste. 

Cette différence entre nous à propos des mots d’ordre révèle 
une différence de perspectives. Nous disons que l’oppression 
nationale continuera en Europe quel que soit le camp 
impérialiste qui gagnera la guerre. L’occupation anglo- 
américaine de l’Europe constituera également une oppression 
nationale. Une victoire anglo-américaine n’apporterait pas cette 
oppression uniquement à rAUemagne et à ses alliés, mais nous 
croyons qu’elle maintiendrait l’oppression nationale de la France 
et des autres pays occupés pour écraser la révolution socialiste. 
Les formations bourgeoises dans les pays occupés seront 
assurément les agents des « démocraties » dans cette tâche. Les 
auteurs des thèses, d’autre part, parlent de prendre part au 
« rétablissement des démocraties » et d’une « révolution démo- 
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cratique » (thèse 3), ce qui, si les mots ont un sens, ne peut vou¬ 
loir «ire qu’une « révolution » autre que prolétarienne et la par¬ 
ticipation de la bourgeoisie et de ses agents au sein de la classe 
ouvrière au rétablissement de la « démocratie ». Les « T rois 
Thèses » envisagent donc une nouvelle époque démocratique en 
Europe. Naturellement, ils pensent que ce sera seulement une 
étape sur la route vers le socialisme international. Mais ils se 
placent sur le plan de l’orientation dans la perspective de cette 
étape, c’est-à-dire d’une résurrection de la III e République en 
France, de la République de Weimar en Allemagne, etc. C’est 
pour eux une étape nécessaire précédant la lutte pour le 
socialisme. 

Qui résiste aux nazis ? 

Poursuivant la théorie des étapes, les auteurs des «Trois 
Thèses » sont amenés à une description complètement fausse de 
la composition actuelle des combattants pour la libération 
nationale dans les pays occupés. Qui résiste aux nazis ? Le 
camarade Loris et les camarades français ont fourni des preuves 
irréfutables que le mouvement de résistance est surtout 
prolétarien. La presse bourgeoise collabore avec les nazis, le 
reste de la bourgeoisie collabore aussi en partie ou ne joue aucun 
rôle ; même le gaulliste André Philip dit, en manière d’excuse, 
que les éléments bourgeois antinazis « font ce qu’ils peuvent », 
mais que le prolétariat est l’âme de la Résistance. Cependant, les 
«Trois Thèses », plus à droite que Philip dans sa recherche des 
éléments d’une révolution démocratique, disent que : au 
mouvement de résistance « participent toutes les classes et 
couches de travailleurs, ouvriers agricoles, fermiers, petite 
bourgeoisie urbaine (...) jusqu’aux fonctionnaires, prêtres, intel¬ 
lectuels et autres.(...) Partout ils participent aux mouvements de 
protestation des travailleurs, des paysans, à côté d’étudiants, de 
journalistes, de professeurs, de fonctionnaires, de prêtres, de 
commerçants, etc. » (thèse 2). Ainsi elles placent sur le même 
plan les masses résistantes des travailleurs et la poignée 
d’éléments résistants bourgeois ! Leur théorie erronée les conduit 
à une description fausse de la situation actuellement existante. 

Tandis qu’ils évoquent ainsi une vision mythique d’un grand 
mouvement des éléments bourgeois, ils ne mentionnent même 
pas les collaborateurs bourgeois nazis ! Les « Trois Thèses » 
soutiennent que le mouvement des travailleurs est pratiquement 
inexistant. « Il n’y a plus de mouvement organisé et actif des 
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travailleurs » et « il ne saurait être question non plus de 
véritables organisations révolutionnaires » (thèse 3). D’où, « dans 
ces conditions, la protestation contre les souffrances croissantes 
doit trouver une autre solution », ce qui signifie : « un 
mouvement englobant la nation entière peut et doit exister ». 
Ainsi, les «Trois Thèses » opposent le mouvement national au 
mouvement des travailleurs. On peut voir maintenant clairement 
pourquoi ils ne veulent pas combiner les mots d’ordre de la 
libération nationale et des Etats-Unis socialistes d’Europe. Ils 
considèrent la libération nationale comme une solution autre 
que le mouvement des travailleurs. 

Cette théorie est erronée en fait, puisque la lutte pour la 
libération s’est réellement développée sous la direction des 
organisations des travailleurs et des groupements des 
travailleurs. A supposer, cependant, qu’il ait existé vraiment en 
France une puissante organisation nationale dirigée par la 
bourgeoisie, qui ait intégré en son sein d’importants secteurs de 
travailleurs, quel serait alors notre devoir ? Evidemment de 
marquer la frontière de classe entre les nationalistes bourgeois et 
les travailleurs aspirant à la libération nationale, d’enseigner aux 
travailleurs qu’il n’y a pas « d’autre solution » pour eux, et 
quelles que soient les tâches qui se présentent, y compris la 
libération nationale, que de combattre uniquement sous la con¬ 
duite de leurs propres organisations. 

Les travailleurs sous la botte nazie veulent la liberté na¬ 
tionale. Bien. Notre devoir est de leur expliquer que la liberté 
nationale à notre époque est la tâche de la classe des travailleurs 
sous la direction de la IV e Internationale. Notre devoir est de dé¬ 
masquer et de condamner les organisations nationalistes bour¬ 
geoises comme des agents des impérialistes qui ne peuvent con¬ 
duire qu’à la continuation de l’oppression nationale et à la 
répression contre les travailleurs. On doit leur montrer, comme 
la collaboration bourgeoise avec les nazis le prouve, que seule la 
classe ouvrière peut libérer le pays par la révolution proléta¬ 
rienne. Ceci est l’ABC du marxisme. Jl est fastidieux de le répé¬ 
ter, mais les « Trois Thèses » nous y obligent. 

Il y a de nouveaux problèmes, de nouvelles occasions, de 
nouveaux devoirs, mais pas dans le sens où les voient les « Trois 
Thèses ». Je suis stupéfait que les auteurs puissent écrire que la 
lutte « met tout sur le même plan et prend une direction qu’on 
ne peut caractériser autrement que comme un désir de liberté 
nationale », comme si, tandis que la Seconde Guerre mondiale 
dure encore, les nazis avaient réussi à faire disparaître la 
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différence entre la bourgeoisie et le prolétariat dans les pays oc¬ 
cupés ! Ce qui est réellement nouveau dans les pays occupés, 
c’est que le sentiment national des ouvriers et paysans est en 
train de dresser leur classe plus violemment contre la 
bourgeoisie collaboratrice. L’oppression nationale a donné une 
nouvelle acuité à la lutte des classes. Le sentiment national, ser¬ 
vant uniquement la bourgeoisie, peut aujourd’hui être employé 
contre la bourgeoisie des pays occupés. Voilà ce qui est 
nouveau. 

Tandis que le sentiment national peut aider maintenant le 
mouvement révolutionnaire, il est cependant susceptible d’être 
retourné comme une arme aux mains de l’impérialisme. Voilà 
pourquoi nous rejetons la plupart des méthodes de combat 
prônées par les nationalistes bourgeois et leurs agents. Quel est 
l’essentiel de la tactique gaulliste-stalinienne, par exemple ? 
Espionnage pour le compte des Anglais, terrorisme individuel, 
sabotage individuel. Tout cela nous le condamnons parce que 
c’est se mettre au service d’un des camps impérialistes et que 
c’est incompatible avec les méthodes prolétariennes. Le 
terrorisme individuel contre les officiers et soldats allemands 
crée une situation dans laquelle il est impossible de fraterniser 
avec les soldats allemands, condition préalable et indispensable à 
l’union des travailleurs et soldats allemands et français contre les 
impérialismes. Le terrorisme et le sabotage individuel qui ap¬ 
portent une aide tout à fait minime ,à l’Union soviétique, si 
même aide il y a, mettent de véritable^ obstacles sur la route de 
la fraternisation et de la révolution, seules aides véritables à 
l’Union soviétique. Les gaullistes et les staliniens, leurs alliés, 
sont ainsi en train de sacrifier inutilement d’héroïques com¬ 
battants qui pourraient être infiniment précieux dans le combat 
révolutionnaire. On doit voir maintenant combien il est im¬ 
portant de combattre la fausse idéologie et les méthodes des 
nationalistes bourgeois et leurs agents. Une victoire idéologique 
sur eux est la condition préalable d’urte lutte efficace de la classe 
ouvrière pour la libération nationale'. Mais il n’y a pas un mot de 
cela dans les thèses. Dans leur recherche d’un mouvement 
national distinct du mouvement ouvrier, ils commettent l’erreur 
de subordonner les méthodes de lutte des travailleurs à l’unité de 
la lutte nationale. 

Nous attendons une réponse des auteurs des «Trois 
Thèses ». Nous ne serions que trop heureux de découvrir que 
certaines de nos critiques viennent uniquement d’une mauvaise 
compréhension de leurs thèses vagues, confuses et con- 





tradictoires. Mais je dois avouer que je me souviens aussi de la 
fausse importance que les mêmes camarades donnèrent à la 
résistance des églises allemandes à l’intégration nazie ; les 
camarades pensaient alors que les travailleurs pourraient faire 
des progrès décisifs en s’appuyant sur la résistance de l’Eglise. Je 
ne peux m’empêcher de penser que les auteurs des «Trois 
Thèses » ont ainsi manifesté une tendance à noyer le 
mouvement ouvrier dans des mouvements bourgeois « plus 
larges ». En toute camaraderie, nous devons leur demander de 
tirer au clair leur position dans leur esprit, et dans leurs écrits, 
en étendant l’investigation à tout ce que cette position implique. 

Félix Morrow 
in Quatrième Internationale, 
n os 25-26, décembre 1945-janvier 1946 




III 


Documents 

du Secrétariat européen 
et du 

Secrétariat provisoire européen 

INTRODUCTION 

Dans leur situation d'isolement, les groupes trotskystes clandes¬ 
tins mus par leurs convictions internationalistes furent incités 
rapidement à se regrouper dans un cadre européen, la liaison avec 
les Etats-Unis étant interrompue. Les communications entre la 
France et la Belgique pouvaient être assurées en empruntant les rou¬ 
tes secondaires, en particulier entre Tourcoing et Mouscron où exis¬ 
tait une section trotskyste proche de Vereeken. Privée d’une bonne 
part de ses anciens cadres, la section belge se reconstruisit au début 
de l’occupation autour de jeunes militants comme Henry Opta, 
Abraham Léon-Wajnsztok, Camille Loots et Ernest Mandel. Des 
échanges entre la France et la Belgique eurent lieu et, en janvier 
1942, une délégation française comprenant Marcel Hic, Yvan Crai- 
peau et Swann se rendit à Bruxelles. La réunion constitutive du pre¬ 
mier Secrétariat européen se tint finalement dans les Ardennes bel¬ 
ges, à Saint-Hubert, dans la propriété familiale de H. Opta qui 
représenta la section belge avec A. Léon-Wajnsztok et, peut-être, 
Widelin-Monat. On dispose de peu de renseignements sur cette réu¬ 
nion. Ce qu’en rapporte Craipeau est malheureusement sujet à cau¬ 
tion (*). Il est à présumer que le débat sur la situation politique a 
porté en partie sur la question nationale, ce qui a pu conduire Hic à 
rédiger les thèses sur cette question. Une importante contribution de 
Léon, du 7 février 1942, les Tâches de la IV e Internationale en 
Europe, constitue une plate-forme très complète et permet de se fai¬ 
re Une idée des positions de la section belge. Les tâches du SE sont 

* Yvan Craipeau, Contre vents et marées, p. 142. Savelli, Paris 1977. Les participants 
n'étaient que cinq ou six et ne pouvaient être une quinzaine. Raptis, en traitement dans 
l’Isère, n’était évidemment pas présent. Craipeau confond l’objet de cette réunion avec les 
décisions prises prés d'un an et demi plus tard quand fut décidée la création du SPE et que 
s’engagea le « travail allemand » en France avec le concours de Widelin-Monat. 
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définies comme suit dans ce texte « 1) réorganiser le plus rapide¬ 
ment possible une section allemande ; 2) se mettre en rapport avec 
les sections en Suisse, en Hollande, en Pologne et en Grèce ; 3) 
reprendre la publication de la revue Quatrième Internationale ; 4) 
reprendre les contacts réguliers avec le SI. » Ces sujets ont certaine¬ 
ment été abordés au cours de la réunion de Saint-Hubert. Ils témoi¬ 
gnent de projets ambitieux à une époque où l’on disposait de peu de 
forces et de moyens. Le texte estime, par ailleurs, que les profondes 
transformations de la situation et les nouvelles tâches devraient of¬ 
frir un terrain favorable au rapprochement avec divers courants 
attachés au principe de la IV e Internationale. D’où la proposition 
d’une conférence élargie « des sections officielles de la IV e Interna¬ 
tionale avec les groupements dissidents », tels le PCI français (Moli- 
nier-Frank), le RS AP néerlandais de Sneevliet, « Contré le cou¬ 
rant » belge (Vereeken) et le POUM espagnol, pour examiner les 
possibilités d’un rapprochement et l’étude de la tactique et des 
tâches de l’avant-garde dans la situation présente. On ignore si ce 
projet a recueilli l’assentiment de la section française, car il n’appa¬ 
raît pas qu 'il y ait eu des initiatives prises dans ce sens. Pour des 
raisons inconnues, le travail de Léon demeura à l’état de projet. 

Le SE né de cette rencontre siégeait à Paris, mais, faute d’un 
travail collectif, l’entière charge en retomba sur Marcel Hic qui écri¬ 
vit et agit en son nom. Des critiques s'élevèrent contre « les métho¬ 
des ultra-bureaucratiques » du SE, émises par la minorité du POI. 
Les thèses européennes de 1944 font allusion au SE « contrôlé à 
cette époque exclusivement par des camarades français ». Il ne faut 
y voir que le souci de Hic de reconstituer et de donner vie à tout prix 
au mouvement dans des circonstances très défavorables. Dans le but 
de dépasser cet état d’isolement et de rechercher une assise un peu 
plus large, il pressentit Daniel Guérin et Paul Thalmann pour une 
éventuelle collaboration au SE en leur soumettant le projet de thèses 
sur la question nationale (*). Tous deux déclinèrent cette invitation. 
Ancien leader de la gauche pivertiste, Guérin s’était rapproché du 
trotskysme pendant la guerre et coopérait avec l’organisation sans y 
adhérer. Le concours de Thalmann, cadre politique de langue alle¬ 
mande, présentait un intérêt évident. Ancien dirigeant du PC suisse, 
oppositionnel de longue date, il s’était éloigné du trotskysme, 
notamment sur la question russe. Hic s'adressa à lui en connaissan - 
ce de cause, dans l’espoir qu 'il pourrait contribuer, néanmoins, à la 
reconstruction de la section allemande. Inversement, les propositions 
dé collaboration venant du CCI reçurent une réponse négative. Ce 

* Clara et Paul Thalmann, Révolution fur die Freiheit, p. 305. Verlag Association, Ham¬ 
bourg 1977. 
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groupe était invité à rejoindre tout simplement la section officielle et 
à débattre de ses divergences en son sein (*). .Les relations entre les 
deux organisations prendront une tournure différente en 1943. 

Les thèses sur la question nationale de Marcel Hic reçurent l’ac¬ 
cord de la section belge en juillet 1942 et furent ratifiées par le con¬ 
seil national du POI fin décembre, par 9 voix contre 1. C’est, sur 
cette question, l'étude la plus développée produite en Europe occu¬ 
pée et elle mérite de retenir l’attention, quelles que soient les criti¬ 
ques que l’on puisse y apporter. L’importance accordée au mouve¬ 
ment national, de « caractère progressiste », voie de passage des 
luttes prolétariennes, ressort encore fortement à cette époque. Elle 
s'atténue l’année suivante à la faveur de la remontée ouvrière qui 
laisse apparaître la proximité de la crise révolutionnaire . Les res¬ 
ponsables du POI admettront alors que les thèses comportaient 
« certaines formulations équivoques », avant que le congrès du POI 
de la région parisienne, en 1944, ne « confirme à nouveau sa rup¬ 
ture avec les déviations nationalistes dont le bréviaire est constitué 
par les thèses sur la question nationale de 1942. » La Conférence 
européenne ira jusqu ’à les condamner comme une « déviation 
social-patriote [...] incompatible avec le programme de la IV e Inter¬ 
nationale. » Ces propos visant les thèses peuvent paraître sévères. 
En fait, ils englobent dans le même blâme les errements plus graves 
de 1940 et se veulent une entière démarcation avec un certain passé. 

Pamphlet vigoureux, d’une grande clarté d’exposition, le Mani¬ 
feste sur la dissolution du Komintern parut sans doute sous la seule 
responsabilité de Hic. Il a naturellement pour objet principal d’en- 
trétenir le dialogue avec les militants communistes ébranlés par cette 
décision inattendue d’une grande valeur symbolique. Ce texte parut 
en brochure hectographiée sous une couverture : Vive la Quatrième 
Internationale ! - 

La reconstitution de l’organisation internationale ne sera abor¬ 
dée vraiment qu 'avec la création du Secrétariat provisoire européen, 
en été 1943. La résolution sur la Reconstruction et le renforce¬ 
ment de la IV e Internationale du 19 juillet en est en quelque sorte 
l’acte de naissance. Le nouveau titre implique une distanciation 
avec la pratique antérieure, un désir de renouveau et d’approfondis¬ 
sement politique allant de pair avec des méthodes de travail plus 
fermes et plus collectives. S’y ajoute le souci de ne pas imposer un 
organisme autodésigné. Le premier objectif du SPE est de préparer, 
en l’espace de quelques mois, une conférence internationale élargie, 
réservée non seulement aux groupes affiliés à l’Internationale, mais- 
ouverte à toutes les organisations favorables à ses principes essen- 

* La Seule Voie, n os 1 et 7, mars 1942 et mars 1943. 
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tiels et à son Programme de transition. La conférence déterminera 
une politique et des lignes d’action communes elle choisira démo¬ 
cratiquement les organismes dirigeants. La volonté d'élargissement, 
de dépassement des litiges et des divisions passés se dégage nette¬ 
ment du nouveau cours. Cdui-ci comporte une remise en cause où 
aucune question politique posée par l’actualité « ne sera considérée 
comme étant définitivement tranchée d’avance et à l’abri de toute 
critique ou révision ». L’esprit d'autocritique est aussi souligné 
— avec le recours à la citation de Rosa Luxemburg— dans 
l’avant-propos du premier numéro de la revue Quatrième Interna¬ 
tionale d'août 1943 qui paraîtra désormais régulièrement (*). 

L’orientation et l’activité du SPE, qui a acquis une existence 
propre, doit énormément à l’impulsion de Michel Raptis, auteur, 
certainement, de la résolution et de « l’avant-propos » de la revue 
qui reflètent parfaitement son état d’esprit. Tenu à l’écart de l’acti¬ 
vité militante par son séjour au sanatorium dé Saint-Hilaire du 
Touvet (Isère) en 1940-1942, tout en conservant le contact avec le 
mouvement, Raptis estimait qu’un redressement devait être effectué 
aussi bien en matière politique que sur le plan de l’organisation 
clandestine qui laissait beaucoup à désirer. Il séjournait en France 
depuis 1938 et avait été désagréablement impressionné par l'orga¬ 
nisation très relâchée du POI (**) puis par sa crise et sa déliques¬ 
cence en 1939. La politique suivie depuis 1940 ne le satisfaisait 
pas. L’importance qu’il attachait à l’unification des fonces trotskys- 
tes rendue urgente par l’approche des échéances révolutionnaires se 
combinait avec le dessein d’un recentrage politique et d’une struc¬ 
turation clandestine plus stricte des organisations. Ses préoccupa¬ 
tions unitaires lui tenaient d’autant plus à cceur, peut-être, qu’il 
avait appartenu lui-même à l’organisation grecque « non-offi¬ 
cielle » de Pouliopoulos. Les membres du SPE étaient Hic (remplacé 
après son arrestation par Craipeau), et Marcoux-Spoulber pour le 
POI, Lêon-Wajnsztok pour la section belge et Monat-Widelin pour 
le « travail allemand ». Il s'élargit ensuite à Font-Farran du groupe 
bolchevique-léniniste espagnol (à majorité CCI) et à Prager, délégué 
du CCI admis au SPE en septembre. 

Les démarches entreprises en vue de faire participer à la confé¬ 
rence européenne le groupe belge, « Contre le courant », de Veree- 
ken, se heurtèrent au refus de ce dernier qui jugeait toujours que la 
fondation de la IV e Internationale avait été une erreur. A son avis, 

* Les deux premiers numéros d’août et décembre 1943 sont ronéotypés, puis la revue 
paraîtra imprimée à partir de janvier 1944 dans une imprimerie clandestine installée à 
l’usage de l’Internationale. Au total, cinq numéros seront publiés en 1944. 

** Les Congrès de ta IV * Internationale, vol. 1. p. 295. 
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les organisations se réclamant d’elle avaient failli. Il fit grief, au 
CCI d'avoir adhéré au SPE au lieu d’œuvrer avec son groupe à un 
nouveau regroupement international authentiquement révolutionnai - 
re. Les longs entretiens entre Prager et Vereeken à Mouscron, en 
octobre 1943, auxquels assistait aussi Marguerite Bonnet, -ne par¬ 
vinrent pas à aplanir les différends qui ne portaient pas uniquement 
sur l'unification au sein de la IV* Internationale. Le CCI défendar 
le point de vue qu’il importait de combattre les déviations et d’entre 
prendre un redressement à l’intérieur du mouvement. Mais sur pres¬ 
que tous les sujets traités —la révolution italienne, l’URSS, les 
perspectives^politiques — de sérieux désaccords se manifestaient en¬ 
tre le CCI et Vereeken. Les contacts avec son groupe furent néan¬ 
moins maintenus. La tentative du SPE de rétablir la liaison avec les 
trotskystes néerlandais ne fut pas couronnée de succès. 

Le manifeste Aux ouvriers et paysans italiens, premier appel 
de ce type du SPE, paraîtra dans une certaine confusion. Marcel 
Hic avait pris sur lui de répliquer sur le champ au coup de théâtre 
de la chute de Mussolini en publiant, le 30 juillet, dans un numéro 
spécial de La Vérité, un manifeste portant la signature du SE (*). 
Le SPE n ‘accepta pas d’être placé devant le fait accompli, et ne vou¬ 
lut pas laisser se créer un précédent. Il n’hésita pas à faire paraître 
une résolution, datée du 8 août (**), informant qu’un manifeste 
avait été publié en son nom « à la suite d’une procédure irréguliè¬ 
re ». Tout en étant en accord avec le fonds politique du manifeste, 
« le SPE le considère comme incomplet et mettant inopportunément 
en avant le mot d’ordre de l’Assembléè constituante » (***). En 
conséquence, il décide « d’arrêter la diffusion du manifeste » et de 
publier un nouveau texte, celui que nous reproduisons ici. L’inci¬ 
dent est significatif, soulignant la volonté du SPE d’affirmer son 
existence et de faire prévaloir une activité collective. Il n 'existe pas, 
au demeurant, une différence très notable entre les deux versions du 
manifeste, en dehors de la disparition du mot d’ordre de la Conven¬ 
tion nationale, sans que, pour autant, les revendications démocrati¬ 
ques soient négligées. 

La reconstruction de la section allemande et l’action visant les 
soldats de la Wehrmacht, au centre des préoccupations du SPE, 
allait connaître un nouvel essor avec la venue en France de Wide- 
lin-Monat, émigré allemand, membre de la direction de la section 
belge. En collaboration avec Thalmann et son groupe (****) —au 

• Fac-similés de La Vérité 1940-1944. p. 119. 

** Quatrième Internationale, n° 1, août 1943. 

*** Ce n’est pas exactement cette formule qui se trouve dans le texte, mais celle de la 
Convention nationale. 

**** Op. cit. C. et P. Thalmann, p. 316. 
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prix de concessions réciproques sur les questions de t'URSS et de la 
IV e Internationale —paraît en juillet Arbeiter und Soldat (*). Ce 
bulletin de dix pages qui expose les problèmes d 'actualité en termes 
simples, n 'est pas exactement une feuille d'agitation. Des tracts plus 
concis paraîtront simultanément, destinés à une plus ample diffu¬ 
sion. Les deux autres numéros de Arbeiter und Soldat seront d’ail¬ 
leurs allégés. L’approche des soldats allemands sera le mieux 
concrétisée par les jeunes militants du POI à Brest, où la concentra¬ 
tion militaire est particulièrement dense. A l’initiative du postier 
Robert Cruau et de Georges Berthomé, venus récemment de Nantes, 
une quinzaine de soldats hostiles à l’hitlérisme et las de la guerre 
furent rassemblés et réunis en groupe menant des discussions. Ils 
participent à la diffusion des tracts trotskystes et rédigent leur pro¬ 
pre feuille qui se réclame de la IV e Internationale. Ils fournissent 
des laissez-passer et préparent la récupération d’armes. Monat suivit 
ce travail. L’un des soldats, originaire de Hambourg, fut envoyé à 
Paris pour s'entretenir avec les dirigeants du POI. C’est lui qui livra 
à la Gestapo ses camarades et les militants du POI. Les arrestations 
commencèrent simultanément à Brest et à Paris, le 6 octobre 1943 
(**). L’organisation fut durement touchée et faillit connaître un 
désastre pire encore. Plusieurs militants échappèrent de près à 
l’arrestation, et la consigne fut donnée à chacun de se trouver un 
refuge. Plus d’une vingtaine de membres et de sympathisants 
étaient arrêtés en Bretagne, dont onze seront déportés. On n’a pu 
avoir la confirmation que les soldats avaient été fusillés comme cela 
fut dit. Les principaux dirigeants. Hic, Rousset, Filliatre, Fournié, 
Baufrère arrêtés, furent torturés par la Gestapo et déportés à Bu¬ 
chenwald. 

L’activité du SPE se ressentit de ce désastre et se ralentit pen¬ 
dant quelque temps. Particulièrement visé et recherché, Monat se 
réfugia en Belgique. La préparation de la Conférence européenne, 
dont les projets de textes étaient en cours d’élaboration —avec le 
concours de Hic — et la parution de Quatrième Internationale, 
prirent du retard. En novembre-décembre, le SPE mit les bouchées 
doubles pour la réalisation de ses projets. Monat revint à Paris ac¬ 
compagné d'Ernest Mandel dont ce fut la première apparition au 
SPE. En décembre parut le Rapport sur la situation internationale 
et les tâches de la IV e Internationale, première version des thèses 
soumises au débat des sections. La commission mixte POI-CCI-SPE 
chargée de préparer l’unification des organisations françaises, s’em¬ 
ployait de son côté à surmonter les divers obstacles. En transportant 

* Fac-similés de La Vérité 1940-1944, pp. 183-210. 

” Les Mémoires d'André Calvès. manuscrit inédit. 
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le débat sur le plan international, les chances d'aboutir semblaient 
plus sérieuses. D’autant qu’en adhérant au SPE le CCI s’était déjà 
engagé à respecter la discipline internationale. L'affaiblissement du 
POI rendait plus pressant le besoin de renforcement au travers de 
l’unité. L'influence de Raptis en tant que dirigeant politique le plus 
qualifié devint plus sensible. L’unité des deux organisations lui 
semblait importante, par les perspectives nouvelles qu 'elle offrait. Il 
s’activa à surmonter les préjugés et résistances de tous ordres et fut 
un grand artisan de la conclusion favorable des pourparlers. En 
décembre, le comité mixte s 'élargit au groupe « Octobre » qui s'était 
constitué au début de 1943. La plupart de ses éléments venaient du 
mouvement abandanciste de Jacques Duboin et des JEUNES (*). 
Leurs écrits étaient proches de certains thèmes du CCI, ce qui n 'était 
pas surprenant étant donné qu’ils étaient écrits pour l’essentiel par 
Henri Moliniér, membre à la fois du groupe « Octobre » et du CCI, 
et dont la formation lui permettait d’exercer une influence prépon¬ 
dérante. L’invitation de s’associer au comité mixte adressée au petit 
groupe « Lutte de classe » animé par Barta-Korner, qui ne comptait 
que cinq membres, reçut une réponse négative (**). 

La résolution sur le mouvement des partisans s’efforçait de 
combler le retard pris dans l’examen du développement des maquis 
qui prirent un caractère de masse avec l'afflux des jeunes se sous¬ 
trayant au service du travail obligatoire. Il n’y eut pas, à vrai dire, 
de tournant important effectué en pratique dans cette direction. Le 
problème se compliquait par le fait que la participation aux groupes 
armés devait se faire en dissimulant soigneusement l’appartenance 
politique, des militants. Leur vie pouvait être menacée si leur qualité 
de trotskyste était découverte. 


Thèses sur la question nationale 

1. La nation est le cadre territorial dans lequel le capitalisme 
a pris son essor. La réalisation de l’unité nationale a été l’un des 
objectifs essentiels de la révolution bourgeoise, à ce titre indisso¬ 
lublement liée aux revendications agraires et démocratiques. Au 
travers de l’unité nationale, la révolution bourgeoise visait à la 
réalisàtion d’un marché unique débarrassé des particularismes 
féodaux, tremplin vers un marché mondial et domaine réservé 
au capitalisme national (protectionnisme). 

* « Jeunes Équipes unies pour une nouvelle économie sociale. » 

** L’organisation actuelle Lutte ouvrière s’estime dans la filiation de ce groupe, préten¬ 
tion contestée par Komer de son vivant. 
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Partant de ces nécessités fondamentales du développement 
de la société bourgeoise, les intellectuels petits-bourgeois ont bâti 
tout un édifice idéologique qui est essentiellement caractérisé par 
la rencontre de deux tendances contradictoires : d’une part ten¬ 
dance où se reflète l’aspiration du capitalisme à dominer le 
marché mondial, cosmopolitisme, constitution d’une civilisation 
mondiale - d’autre part sentiment national, réveil des cultures 
nationales répondant au caractère national des cadres de la 
production. Ces deux tendances, absolument conciliables tant 
que des débouchés nouveaux s’ouvrent au capitalisme, s’op¬ 
posent violemment à partir du moment où le capitalisme s’est 
emparé de la totalité du marché mondial. 

2 A l’époque du capitalisme libéral, la circulation des riches¬ 
ses a déjà un caractère international, mais le processus de la 
production se déroule avant tout dans le cadre national. A l’épo¬ 
que de l’impérialisme, au contraire, le capitalisme brise tour à 
tour les cadres nationaux de la production. Le maintien et l’élar¬ 
gissement du profit capitaliste ne peuvent plus désormais être 
recherchés dans la conquête de nouveaux débouchés. L’époque 
impérialiste est celle de l’exportation des capitaux et de l’impor¬ 
tation des dividendes ; l’exportation des capitaux ne signifie rien 
d’autre que l’exportation d’entreprises industrielles et bancaires. 

Ainsi s’élaborent de nouveaux modes de relations interna¬ 
tionales. La nouvelle organisation économico-politique du 
monde trouve son expression condensée dans les notions de 
« Commonweaîth » ou d’« espace vital » : zone préférentielle 
d’exportation des capitaux protégés par une série de barrières 
économiques et politiques, à l’intérieur desquelles les Etats na¬ 
tionaux continuent à subsister. L’indépendance politique de 
ceux-ci ne subit en principe aucune atteinte, mais ils tendent de 
plus en plus à être réduits à un état de vassalisation économique 
qui rend leur indépendance politique de plus en plus illusoire. 

3. Le marché mondial partagé, ses possibilités d’absorption 
en régime capitaliste atteintes, le monde divisé en zones réser¬ 
vées d’exportation des capitaux, la surproduction relative et les 
crises devenues le mode d’existence le plus constant du capita¬ 
lisme chaque impérialisme n’a plus d’autre ressource que de ten¬ 
ter d’imposer par la force une nouvelle répartition des zones 
d’investissement et des marchés, de tenter d’accroître, aux 
dépens des impérialismes rivaux, le nombre des pays économi¬ 
que vassalisés. 
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Aussi la période de l’impérialisme est-elle caractérisée par la 
permanence des guerres, tantôt sourdes, tantôt brutales, tantôt 
locales, tantôt mondiales, toutes ayant pour objet un nouveau 
partage du monde, l’entrée de pays autrefois indépendants dans 
l’orbite économique de puissances impérialistes en nombre tou¬ 
jours plus restreint. Ainsi l’impérialisme, tout en brisant les ca¬ 
dres nationaux de la production, multiplie prodigieusement l’op¬ 
pression nationale. 

L’impérialisme a fait craquer les cadres nationaux de la 
production : celle-ci est devenue un processus international dans 
son essence même. De même qu’en expropriant des milliers de 
capitalistes et en concentrant la richesse économique, il a prépa¬ 
ré le passage de l’économie aux mains du prolétariat, de même il 
a jeté les bases d’une organisation internationale de la produc¬ 
tion, dans laquelle la suppression du profit capitaliste permettra 
de supprimer l’exploitation de l’homme par l’homme et fera pro¬ 
fiter chacun du travail de tous. 

Parce qu’il est l’incarnation exacerbée de la soif du profit 
capitaliste, l’impérialisme fait servir la concentration industrielle, 
l’économie dirigée et l’organisation internationale de la produc¬ 
tion aux pires fins réactionnaires. Seule la révolution prolétarien¬ 
ne peut briser le cercle infernal des crises et des guerres ; seul le 
socialisme, en organisant à l’échelle internationale la production, 
la consommation et le circuit des richesses, peut supprimer la 
cause des guerres ; seule la révolution mondiale, en brisant le 
joug de l’impérialisme peut mettre fin à l’oppression nationale, 
par les Etats unis socialistes du monde. C’est pourquoi les révo¬ 
lutionnaires, tout en soutenant les justes revendications nationa¬ 
les des peuples opprimés, n’oublient pas un seul instant qu’il n’y 
a de solution à la question nationale que par la révolution prolé¬ 
tarienne internationale. 

4. Ainsi les revendications nationales prennent à l’époque de 
l’impérialisme une signification nouvelle. 

D’une part, dans les pays arriérés (colonies, semi-colonies), 
les revendications anti-impérialistes et anticapitalistes viennent 
se fondre avec les revendications agraires, démocratiques et na¬ 
tionales aux tâches de la révolution prolétarienne. Commencée 
sous la direction de la bourgeoisie, avec des objectifs nationaux 
et démocratiques, la lutte révolutionnaire dans les pays colo¬ 
niaux ne peut être menée jusqu’à sa conclusion logique que sous 
la conduite du parti révolutionnaire du prolétariat, par la démo¬ 
cratie soviétique, et comme un maillon dans la chaîne de là 
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révolution prolétarienne mondiale : socialement et histori¬ 
quement, la lutte révolutionnaire prend ainsi un caractère per¬ 
manent qui lie indissolublement toute lutte révolutionnaire à la 
lutte révolutionnaire du prolétariat des grands pays capitalistes 
pour le pouvoir. D’autre part, des rapports particuliers de vassa¬ 
lité se sont créés au cours des dernières vingt années entre pays 
capitalistes exportateurs de capitaux et pays capitalistes importa¬ 
teurs de capitaux. D’un côté les nations de l’Europe centrale et 
de l’Amérique latine ont vu leur économie dominée par les 
grands trusts internationaux, leur bourgeoisie petite et moyenne 
ruinée au bénéfice du capital financier étranger avec l’aide active 
et intéressée des banquiers de la grande bourgeoisie nationale, 
leur vie politique réduite à des heurts violents entre des pantins 
de tel ou tel impérialisme. D’un autre côté, pour faciliter sa do¬ 
mination, pour jeter quelques miettes aux bourgeoisies vassali¬ 
sées, les grandes puissances, au travers de remaniements de 
frontières, de découpages absurdes de la carte des continents, ont 
remis à d’impuissantes bourgeoisies érigées en nations le soin de 
dominer et d’opprimer les nations les plus faibles et les plus 
arriérées économiquement ; ainsi, la « prison des peuples » a été 
partagée en une série de cachots étroits et obscurs où les Tchè¬ 
ques ont brimé les Slovaques, les Polonais, les Ukrainiens, les 
Serbes, les Croates. 

La révolution qu’apporte sur ce point « l’ordre nouveau » 
hitlérien, c’est l’élévation au rôle de garde-chiourme au service 
de l’Allemagne, des nations économiquement les plus arriérées 
de l’Europe, la Slovaquie, la Croatie, la Hongrie, la Finlande, la 
Bulgarie. Mais cette promotion de pays agraires au rang de puis¬ 
sance dissimule mal la domination absolue des trusts et banques 
allemands sur tout le centre et l’est de l’Europe, de même que les 
phrases sur la solidarité interaméricaine ne peuvent cacher l’ex¬ 
ploitation éhontée à laquelle le capitalisme américain, ayant éli¬ 
miné un à un ses rivaux, soumet aujourd’hui la main-d’œuvre et 
les richesses de l’Amérique latine. 

Enfin, au travers de ces guerres, des nations, qui étaient des 
puissances impérialistes, se trouvent à leur tour soumises à la 
domination de quelques grandes puissances mondiales dont le 
nombre va sans cesse diminuant. Au lendemain de la guerre 
1914-1918, les grandes puissances victorieuses s’efforçaient de 
réduire à un état de sujétion politique et économique l’ancienne 
Autriche-Hongrie morcelée, l’Allemagne et l’Italie, par le jeu 
complexe des annexions, des traités, des dettes de guerre et des 
grands emprunts- internationaux. La France elle-même, d’une 
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position de premier plan parmi les alliés, se trouvait peu à peu 
refoulée au rang de puissance secondaire. La nouvelle guerre 
impérialiste a accéléré ce processus : elle a définitivement réduit 
Tltalie au rang de vassale, mis fin au rôle de la France comme 
puissance impérialiste de premier plan, arraché définitivement à 
l’Angleterre sa domination sur le marché mondial. Ainsi, non 
seulement le prolétariat et la petite paysannerie du monde entier 
se trouvent soumis à la domination d’un petit nombre de mono¬ 
poles internationaux, mais encore les petite et moyenne 
bourgeoisies se trouvent ruinées au profit du grand capital étran¬ 
ger. 


5. L’impérialisme, tout en brisant les cadres nationaux de la 
production en ouvrant la voie à une organisation internationale 
des échanges et de la consommation, multiplie prodigieusement 
l’oppression nationale. Un nombre énorme de petites nations, 
ainsi que de grands pays coloniaux, sont soumis à vassalisation 
plus ou moins ouverte. Les pays même qui conservent une 
indépendance nationale sont soumis à une dictature économique 
impitoyable ; leur agriculture, leur industrie, .leur commerce, 
leurs finances publiques et privées, assujettis au contrôle impla¬ 
cable des trusts et des banques américains, japonais ou alle¬ 
mands. Loin de jeter les bases d’une communauté internationale 
des peuples, l’impérialisme exaspère les haines nationales et le 
chauvinisme, dresse les populations paysannes contre celles des 
villes, fait remonter à la surface les/préjugés les plus mons¬ 
trueux, les sentiments les plus abjects, dresse les uns contre les 
autres des peuples également opprimés qui espèrent trouver 
quelque soulagement à leur propre esclavage en soumettant leur 
voisin à une oppression plus sauvage encore. 

La petite bourgeoisie des villes et des campagnes et, avec 
elle, la moyenne bourgeoisie, ruinées et spoliées par les grands 
monopoles internationaux, chassées des carrières libérales et ad¬ 
ministratives par la montée des démagogues et des aventuriers 
prêts à se vendre au plus offrant, se lèvent pour réclamer le 
retour de leur splendeur ancienne, la liquidation des monopoles, 
le maintien de leurs privilèges, la lutte contre le capital financier 
international pour la défense de la nation. Ainsi la renaissance 
du nationalisme est étroitement liée au profond mouvement 
social qui dresse les masses petites-bourgeoises contre l’ordre 
capitaliste, au nom du capitalisme lui-même. Révolutionnaire en 
tant qu’il vise au renversement de l’ordre existant, ce 
mouvement est réactionnaire par les objectifs utopiques qu’il se 
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fixe. Incapable socialement de promouvoir une solution propre a 
la crise du capitalisme, la petite bourgeoisie doit, ou j® 
rallier au grand capital contre le prolétariat, et cons . 
troupe de choc de la contre-révolution, ou se ranger au 
du prolétariat dans la lutte des ouvriers et des paysans po 
pouvoir et le socialisme. En soi, le mouvement nationa n 
progressiste ni réactionnaire : il ne deviendra 1 un ou 
qu’en fonction de la classe à laquelle se ralliera la pe 
bourgeoisie : réactionnaire si, aux côtés du grand capita , 
fait, contre le prolétariat, l’instrument de défense et conqu 
l’impérialisme -, progressiste, si elle lutte aux cotes du P 1 ™® ’ 

pour la suppression de l’exploitation capitaliste et p 
socialisme. 

6. L’impérialisme permettant de moins en 
dissimuler cette domination sous le voile pudique du i e ’ 

la force des armes apparaît de plus en plus ouvertemen 
l’instrument de régularisation des relations economiq ' . . t 
les pays impérialistes vassalisés, le capital financier ne 
pourtant pas à lutter pour reprendre sa place sur le ma 
dial. Il se doit de susciter dans les masses un mouve 
chauvinisme exacerbé. C’est à la petite bourgeon qu . 1 , . 

pel, lui promettant des miettes du festin impérialiste si P 
vient, grâce à ses sacrifices, à restaurer sur les champs 
la grandeur perdue. Aussi, le fascisme n’est pas seu e 
action préventive contre le développement du mo 
révolutionnaire que provoque nécessairement la mise 
d’un impérialisme vaincu ; il doit encore inscrire 
programme le rassemblement soüs le drapeau d un împ . 

déchaîné (la Grande Allemagne, la Grande Italie, la . 

France) des classes moyennes ruinées et spoli p 
domination des grands monopoles internationau P 
défense des monopoles nationaux menaces d absorp 

L’une des tâches essentielles du mouvement révolutionnaire 
en face de la réaction autoritaire est de rompre le b t>c 
petite bourgeoisie avec la grande bourgeoisie impérialiste de 
propre pays, en mettant en avant des revendications révolution¬ 
naires qui frappent à la fois le capital financier etranger e 
grand capital national (nationalisation des industries ciels e 
banques) ; dans les pays arriérés, il faut lier à ces revendicati 
celle de la révolution agraire afin de rompre le bloc de la P® 
bourgeoisie des villes et des champs avec les grands proprie ai 
fonciers. 
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7. L’exacerbation du sentiment national a des conséquences 
extrêmement diverses sur le terrain idéologique. Elles oscillent 
entre une réaction fondamentalement saine contre la suppression 
de la vie politique, contre la mercantilisation de la culture, et un 
messianisme raciste, destiné à justifier par une pseudo-philoso¬ 
phie la domination de quelques puissances financières « élues ». 

Seul le socialisme, en jetant les bases d’un nouveau progrès 
matériel, pourra préparer un nouvel essor intellectuel de l’hu¬ 
manité ; seul il assurera la libre administration des peuples en 
fonction de leurs traditions linguistiques et ethniques, dans le ca¬ 
dre d’une organisation générale du monde qui n’admettra ni op¬ 
primés ni oppresseurs ; seul il permettra le libre épanouissement 
des cultures et des traditions populaires dans le cadre d’un nou¬ 
vel essor intellectuel de l’humanité et sollicitera de chaque peu¬ 
ple son apport original à l’élaboration d’une civilisation humaine 
à caractère universel. 

8. Le droit des peuples à disposer d’eux-mêmes reste la for¬ 
mule centrale de la politique bolcheviste sur la question 
nationale. A l’impérialisme allemand et au découpage arbitraire 
par l’hitlérisme de la carte de l’Europe, comme au plan chur- 
chillo-gaulliste de dépècement de l’Allemagne, les révolution¬ 
naires opposent la formule démocratique de la libre déter¬ 
mination des peuples. 

Mais cette formule reste une banalité creuse si son contenu 
social n’est pas précisé de la façon la plus claire. Aussi ne faut-il 
jamais perdre de vue les précisions suivantes : 

a) aucune liberté ne saurait être fondée sur l’oppression : « un 
peuple qui en opprime un autre ne saurait être un peuple libre ». 
Cela signifie, en Hongrie, en Bulgarie, le soutien total des 
minorités nationales opprimées. Cela signifie qu’en Serbie, dans 
les rangs des Tchetniki, les révolutionnaires inscrivent sur leur 
drapeau, non la lutte pour la plus grande Yougoslavie, mais la 
lutte pour une libre fédération balkanique. Cela signifie qu’en 
France, en Belgique, en Hollande, la lutte pour les reven¬ 
dications nationales ne saurait être séparée d’un soutien intégral 
à la lutte des peuples coloniaux contre l’impérialisme ; 

b) l’indépendance politique des peuples est un leurre si elle ne 
repose pas sur l’indépendance économique ; le droit des peuples 
à disposer d’eux-mêmes implique donc nécessairement la 
nationalisation des banques et des trusts, le monopole du com¬ 
merce extérieur. Ces mesures impliquent que le pouvoir 
politique , réel soit arraché aux agents des trusts. Elle implique 
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donc la liquidation totale du système d’exploitation capitaliste, 
quelle que soit la nationalité ou la race des exploiteurs. 
L’indépendance politique des peuples ne peut être en définitive 
assurée qu’au travers de la révolution socialiste et la prise du 
pouvoir par le prolétariat ; 

c) la lutte pour l’indépendance économique ne saurait aucune¬ 
ment signifier la lutte pour un impossible isolement politique. Le 
développement des forces productives a fait de la production et 
de la distribution des richesses un processus international. 
L’expérience des dernières années démontre abondamment que 
l’autarcie est un phénomène de régression économique. Plus un 
pays est géographiquement limité (Autriche), plus il est écono¬ 
miquement arriéré (pays balkaniques), plus un nationalisme 
économique serait dénué de sens. C’est pourquoi le droit des 
peuples à disposer d’éux-mêmes est un non-sens s’il n’est pas lié 
à la lutte pour l’expropriation internationale des capitalistes, à la 
lutte pour la révolution prolétarienne mondiale. 

9. Les révolutionnaires marxistes ne sauraient donc négliger 
les revendications nationales justifiées des masses, ni les opposer 
au programme essentiellement internationaliste de la révolution 
prolétarienne. La IV e Internationale inscrit sur son drapeau les 
mots d’ordre suivants : 

a) Etats-Unis socialistes du monde, organisation internationale 
de l’économie mondiale débarrassée du capitalisme ; 

b) fédérations régionales (fédération balkanique, danubienne, 
ibérique, indienne, etc.) créant de grandes unités politiques et ad¬ 
ministratives, unissant des peuples différents en une com¬ 
munauté géographique ; 

c) républiques et communautés nationales, organismes ad¬ 
ministratifs, réunis en fédérations pour l’administration de leurs 
intérêts matériels. 


10. Le parti révolutionnaire soutient entièrement les reven¬ 
dications nationales des masses. Il fait sien tous les mots d’ordre 
qui visent à traduire concrètement la formule des droits des 
peuples à disposer d’eux-mêmes. Droit pour le peuple polonais, 
pour le peuple tchèque, pour les peuples hollandais, français, 
belge, serbe, de s’organiser en un Etat pleinement indépendant et 
souverain, mais aussi droit pour le peuple alsacien-lorrain, pour 
le peuple luxembourgeois, pour le peuple ukrainien, pour le 
peuple croate, pour les peuples de Transylvanie et de Macédoine 
de choisir, par un plébiscite librement organisé, l’Etat auquel ils 
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veulent se rattacher et de déterminer eux-mêmes les liens qui les 
y rattacheront et le degré de leur autonomie.. 

Droit pour toutes les communautés linguistiques (Bretons ou 
Basques, Flamands ou Wallons, Ukrainiens ou Albanais) à s’ad¬ 
ministrer, à rendre la justice, à recevoir l’enseignement, y com¬ 
pris l’enseignement supérieur, dans leur langue. 

Immédiatement: évacuation de tous les territoires occupés 
par l’armée italienne, allemande, hongroise ou par la Gestapo. 

Suppression des indemnités d’occupation, des réquisitions 
militaires de produits industriels, de main-d’œuvre. 

Droit pour tous les pays d’Europe d’organiser leur économie 
en fonction des besoins de paix du continent. Libération 
immédiate de tous les prisonniers de guerre et de tous les prison¬ 
niers ou déportés politiques. 

Suppression de toutes les mesures faciales ou antisémites. 

L’ensemble de ces revendications, chaque peuple de l’Europe 
l’oppose aussi bien à sa propre bourgeoisie et à l’impérialisme 
anglo-américain qu’à l’impérialisme allemand. 

Les révolutionnaires savent que ces revendications ne sont 
en elles-mêmes ni réactionnaires ni progressistes. Ce sont des 
revendications formelles qui reçoivent toute leur valeur du con¬ 
tenu de classe qui les emplit. Il importe donc de lier in¬ 
dissolublement ces revendications aux revendications du 
prolétariat et à la perspective de la révolution socialiste. Il faut, 
dans l’immédiat, lier les revendications démocratiques des 
ouvriers, des paysans et des petits-bourgeois (lutte pour le pain, 
salaires, pouvoir d’achat, ravitaillement). Il faut montrer que 
seule la lutte de classe du prolétariat, l’action des masses dis¬ 
ciplinées, couronnée par la grève, peut permettre de frapper ef¬ 
ficacement la machine de guerre de l’impérialisme. Il faut 
organiser les masses petites-boùrgeoises autour du prolétariat 
(réseau de sympathisants sur la base du travail, du village, des 
quartiers ; embryons de comités de masse). 

11. La lutte pour un Etat national indépendant et pour un 
gouvernement national n’a pas de sens si on ne précise pas le 
contenu de classe de cet Etat et les bases sociales de ce gouver¬ 
nement. Tel qu’il est mis en avant par la radio de Londres et par 
l’Internationale communiste, ce mot d’ordre n’a pas d’autre sens 
que le retour en place des politiciens sans situation et des 
généraux sans armée rassemblés à Londres. 

C’est le retour à la Pologne des colonels antisémites et anti¬ 
ukrainiens. C’est le retour à la Tchécoslovaquie de Benès, gen- 
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darme présomptueux et impuissant de l’Europe centrale, à la 
Belgique du renégat Spaak, à la Hollande de la reine Wilhelmine 
et de la Royal Deutsch, à la Norvège du roi Haakon et des arma¬ 
teurs, à la Yougoslavie du roi Pierre et des mines de Bor, à la 
Grèce du roi Georges et de la banque Hambre. C’est le retour à 
la France d’Herriot, de Paul Reynaud et des généraux mo¬ 
narchistes. 

Sous sa forme stalinienne, ce mot d’ordre ne signifie pas 
autre chose qu’un gouvernement de front populaire élargi à 
droite, un gouvernement auquel les dirigeants ouvriers par¬ 
ticipent pour sauvegarder les intérêts du grand capital et des 
grands monopoles internationaux contre la classe ouvrière et les 
classes moyennes. 


Mettre en avant le mot d’ordre de l’indépendance, sans 
préciser son contenu social, c’est perdre de vue que la paix 
impérialiste pourra peut-être restaurer dans leur indépendance 
formelle la plupart des pays d’Europe, mais qu’elle les soumettra 
à coup sûr à la pire des exploitations économiques. Le mot d’or¬ 
dre d’un gouvernement national bourgeois ne peut aboutir qu’à 
hisser au pouvoir une clique au service d’un impérialisme 
vainqueur. 

Il ne peut y avoir de gouvernement national indépendant 
que le gouvernement des comités d’ouvriers et de paysans dans 
le cadre des Etats-Unis socialistes d’Europe. Si le parti du 
prolétariat défend aujourd’hui le droit des peuples, il sait aussi 
que, de 1789 à 1918, tous les pays d’Europe ont accompli leur 
révolution nationale ; la tâche n’est donc plus de forger la nation 
mais de préserver les droits de la nation dans le cadre d’une 
organisation internationale du monde. Cette tâche est celle de la 
révolution prolétarienne ; c’est pourquoi, seule, elle peut donner 
à chaque pays un gouvernement véritablement national. .[■■■ 


12. Ces considérations n’épuisent pourtant pas les problèmes 
nationaux de l’Europe actuelle. Elles n’ont au contraire de 
valeur que pour définir une perspective lointaine qui échappe 
totalement au regard des masses. 


Dans l’immédiat, ce sont les nécessités de la guerre qui 
décident de l’attitude de l’impérialisme allemand ; c’est en fonc¬ 
tion des sacrifices que la guerre implique pour les masses que 
celles-ci se dressent d’abord contre l’oppression hitlérienne. 

Lès nécessités de la guerre n’ont pas permis une intégration 
progressive de l’appareil économique allemand des pays occupés 
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dans la structure de l’impérialisme allemand. Elles ont imposé 
au contraire le pillage pur et simple, la mise en coupe réglée de 
l’industrie et de l’agriculture. Les conséquences sont d’une part 
la disette généralisée, d’autre part une perte de substance 
économique, une désorganisation de l’appareil de production qui 
entraîne le chômage, la hausse des prix et, d’une façon générale, 
une diminution catastrophique du niveau de vie des masses ur¬ 
baines ouvrières et petites-bourgeoises. 

En même temps, les nécessités économiques et militaires im¬ 
posent un contrôle absolu de la vie politique des pays occupés. 
Une répression impitoyable devient le seul mode de gouver¬ 
nement possible en face d’une population que les difficultés 
matérielles croissantes rendent de jour en jour plus hostile. 

Bien que cette oppression soit destinée à prendre des formes 
plus directes en cas de victoire hitlérienne, elle n’en est pas 
moins un phénomène très réel. Elle est d’autant plus cruellement 
ressentie par les masses que celles-ci voient en elle l’image an¬ 
ticipée de la « Nouvelle Europe » hitlérienne. 

Devant la montée du mécontentement des masses, l’appareil 
d’Etat des différents pays capitalistes d’Europe, profondément 
ébranlé par les défaites militaires, ne peut que se sentir im¬ 
puissant ; c’est en définitive aux baïonnettes allemandes que les 
différentes bourgeoisies d’Europe doivent demander protection 
contre la révolution. L’appareil de répression hitlérien devient 
aussi la pièce maîtresse de l’ordre bourgeois en Europe. Même 
ceux des capitalistes qui, en vertu d’intérêts économiques très 
précis, aspirent à la victoire anglo-saxonne, comprennent que 
celle-ci ne pourra intervenir qu’à travers une période de chaos 
qui rendrait possible une irruption des masses sur la scène 
politique, doivent s’en remettre à Hitler du souci de les protéger 
dans l’immédiat contre une telle éventualité. 


Inversement, les différents appareils d’Etat bourgeois de 
l’Europe centrale apparaissent comme les garants de la con¬ 
tinuité de l’exploitation capitaliste, comme les mainteneurs de 
l’ordre impérialiste, prêts à passer le pouvoir réel à l’une ou 
l’autre des grandes puissances et jouant le rôle de gendarme 
aussi longtemps que la décision militaire n’aura pas désigné le 
maître auquel ils doivent remettre le droit d’exploiter leur 
peuple. 

S \- : Aussi, la tâche des révolutionnaires en Europe est-elle de lier 
indissolublement, dans chaque pays, la lutte pour le renver- 
■; ,sement de l’appareil d’Etat bourgeois national et l’expropriation 
* de leur propre bourgeoisie à la lutte pour le renversement de 
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l’appareil de répression hitlérien en tant que clé de voûte de l’op¬ 
pression impérialiste en Europe. 

13. Dans toute l’Europe, on assiste à une offensive économi¬ 
que du capital financier allemand (importation de capitaux, fu¬ 
sion de sociétés, prises de participation, etc.). Cette vassalisation 
économique ne signifie pourtant en aucun cas l’expropriation du 
capital national, ta destruction du système capitaliste et des 
impérialismes secondaires. L’impérialisme allemand vise mainte¬ 
nant à fondre les entreprises des différents pays au sein des en¬ 
treprises allemandes, à noyer les participations indigènes dans les 
participations allemandes, à absorber financièrement les trusts, 
les cartels et banques nationaux. Il vise à briser l’hégémonie des 
différents capitalismes dans leur secteur propre, mais non à por¬ 
ter atteinte aux droits du capital. Tous les pays d’Europe n’en 
gardent pas moins leur structure économique basée sur la pré¬ 
pondérance de plus en plus ouverte du capital financier et la 
préoccupation du maintien et de l’élargissement des investisse¬ 
ments coloniaux (Transsaharien, boucle du Niger par la France, 
Compagnie de l’Est pour la Hollande, etc.). 

En France, malgré toute la démagogie dont se pare aujour¬ 
d’hui les partis bourgeois, la mainmise du capital financier sur 
l’économie reste incontestée : Beaudoin, Pucheu ou Gibrat, hom¬ 
mes des grands intérêts économiques, se succèdent au pouvoir. 
La banque Worms, après avoir, le 13 décembre, chassé Laval du 
pouvoir, l’y rappelle avant de lui préparer un successeur. De 
l’aveu du maréchal Pétain lui-même, ce sont les trusts qui domi¬ 
nent les comités d’organisation industrielle et en font autant 
d’instruments contre le petit et moyen patronat. Ce sont eux en¬ 
core qui contrôlent l’appareil du ravitaillement et s’en servent 
comme couverture pour l’organisation du marché clandestin. 

Dans le même temps, le capital anglo-saxon procède à des 
investissements dans toutes les entreprises (SyriepAfrique, pour 
la France) qui sont à la portée de sa main, rachète des actions et 
montre la même avidité dans l’exploitation des Arabes et des 
Noirs que le capital allemand dans l’exploitation de l’Europe. 
Ainsi, en dépit de la violence de la lutte que se livrent entre elles 
les différentes fractions de la bourgeoisie, elles spnt unanimes 
dans leur volonté de préserver et de restaurer dans leur splen¬ 
deur passée l’exploitation des masses européennes ét africaines. 

14. Préoccupées avant tout de leur sort immédiat, les masses 
ne s’attachent guère au contenu impérialiste fondamental du 
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programme des différents clans bourgeois. Elles tendraient 
même à faire leurs les préoccupations impérialistes dans la 
mesure où l’importation des denrées coloniales leur paraît sus¬ 
ceptible d’apporter une solution au problème du ravitaillement. 
Mais les faits de chaque jour démontrent que le problème des 
relations économiques avec l’Afrique et l’Asie est avant tout un 
problème politique et qu’il ne comporte pas d’autre solution que 
l’établissement, entre l’Europe et les autres continents, de rela¬ 
tions fondées sur l’égalité économique. 

L’Afrique et l’Asie ne pourront vraiment apporter une con¬ 
tribution au ravitaillement de l’Europe qu’à partir du moment 
où elles seront libérées de l’oppression impérialiste et recevront 
une aide désintéressée des pays économiquement plus avancés et 
pourront mettre les richesses matérielles de leurs territoires vier¬ 
ges en exploitation au service de l’humanité toute entière et non 
plus au profit de quelques barons de la banque. C’est pourquoi 
l’indépendance des pays coloniaux et le soutien de leur lutte con¬ 
tre l’impérialisme sont des nécessités absolues pour le prolétariat 
de France, de Belgique, de Hollande et de l’Europe tout entière. 

D’une façon générale, la tâche des révolutionnaires est de 
montrer que l’oppression nationale n’est pas le fait de la brutalité 
raciale ou d’une perversité doctrinale mais l’essence même du 
capitalisme à l’époque impérialiste. Il faut mettre en parallèle 
l’oppression hitlérienne en Europe et l’oppression colonialiste 
dans les colonies françaises, belges, hollandaises, anglaises, amé¬ 
ricaines. Il faut rappeler comment la bourgeoisie polonaise, tchè¬ 
que, serbe, a brisé et exploité les paysans ukrainiens, slovaques, 
croates. Il faut montrer aussi comment les capitalistes des diffé¬ 
rents pays, tout en proclamant leurs sentiments nationaux, profi¬ 
tent des miettes que jette l’impérialisme allemand, comment ils 
vivent et subsistent politiquement et économiquement de la 
guerre impérialiste. 

15. Dans les différents pays occupés, la bourgeoisie cherche 
avant tout à trouver les voies et moyens qui lui permettront de 
maintenir et d’élargir sa part de profit propre à restaurer sa gran¬ 
deur impérialiste dans toute sa gloire passée. Tous les courants et 
toutes les fractions poursuivent le même but par des moyens 
différents, depuis le maquignonnage avec les grands trusts et car¬ 
tels allemands jusqu’à la résistance par les armes. Dans chaque 
pays, les différentes fractions de la bourgeoisie nationale cou¬ 
vrent pudiquement leur politique du voile de l’intérêt national : 
en réalité, elles ne veulent qu’assurer la plus grande part possi- 
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ble de la plus-value que sue « leur » prolétariat. Seule, pourtant, 
la fraction de la bourgeoisie rassemblée autour du gouvernement 
fantôme deXondres, qui parait mener la lutte la plus vigoureuse 
contre l’impérialisme allemand, poursuivant la lutte militaire, 
trouve un écho parmi les masses petites-bourgeoises et ouvrières. 
Le contenu réel des gouvernements de Londres est exprimé par 
les liens profonds qui unissent un grand nombre d’entreprises in¬ 
dustrielles et financières belges, françaises, polonaises, norvé¬ 
giennes aux trusts et banques britanniques. Il faut dénoncer 
impitoyablement ce contenu réel du nationalisme de Radio- 
Londres ; il faut utiliser chaque fait précis, chaque déclaration, 
pour une polémique impitoyable contre les agents du capitalisme 
britannique. Les masses ne se font, à vrai dire, aucune illusion 
sur ce que représente le nationalisme de Radio-Londres. En 
réalité, en l’absence de partis prolétariens qui prennent dans cha¬ 
que pays leur volonté de lutte dans le sens de lutte de classe 
indépendante, elles tendent à voir dans les démocraties l’instru¬ 
ment immédiat de leur libération : elles inclinent par là-même à 
fermer les yeux sur le caractère impérialiste de la guerre de Lon¬ 
dres et de Washington. Aussi faut-il inlassablement dénoncer, en 
partant des faits, le contenu réel de la guerae menée par les An¬ 
glo-Saxons. f 

Il faut dénoncer les tentatives d’expansion anglaise aux 
dépens des pays alliés neutres. Il faut rappeler la sanglante 
carrière d’oppression de l’impérialisme anglais en Afrique et aux 
Indes. Il faut, dans notre propagande, donner une large place au 
développement de la lutte du peuple hindou pour sa libération. Il 
faut aussi rappeler par quelles méthodes de corruption et de 
chantage l’impérialisme anglais s’est efforcé de maintenir sa 
domination sur l’Europe en dressant les peuples les uns contre 
les autres. 

Il faut de même accumuler les faits pour démontrer comment 
la « grande démocratie » nord-américaine procède à l’invasion 
financière de l’Amérique du Sud et de l’Empire britannique. Il 
faut montrer comment, dans les pays de l’Amérique latine en 
particulier, cette pénétration s’accompagne d’une liquidation 
progressive des institutions démocratiques. 

Il faut inlassablement expliquer que les alliés véritables des 
peuples opprimés de l’Europe, ce sont les grévistes anglais et 
américains, ce sont les peuples de l’Inde et de la Chine, luttant 
pour leur liberté, ce sont tous ceux qui mènent à travers le 
monde la lutte de classes pour le renversement de l’impérialisme 
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anglais et américain ; comme ce sont aussi les ouvriers et les 
paysans de l’URSS combattant pour la défense du premier Etat 
ouvrier. 

16. Mais les liens matériels qui unissent les différentes bour¬ 
geoisies européennes à l’impérialisme britannique n’épuisent pas 
tout le contenu des cliques nationalistes réfugiées à Londres. 
Celles-ci sont en effet divisées en multiples sous-courants et ten¬ 
dances qui se livrent entre eux une lutte extrêmement violente. 
Non seulement les antagonismes de pays à pays hérités de Ver¬ 
sailles subsistent, mais encore les oppositions de politiques et de 
perspectives prennent, en un cercle restreint, un caractère ex¬ 
trêmement violent ; d’une part l’émigration englobe des gens 
venus de tous les horizons politiques, depuis l’extrême-droite 
réactionnaire et bonapartiste jusqu’au socialisme de gauche, 
d’autre part, les nationalistes convaincus s’opposent aux 
impératifs de l’impérialisme anglais et à ceux, chaque jour plus 
nombreux, de l’impérialisme yankee. 

Il faut bien comprendre que ces divisions mêmes de la 
bourgeoisie constituent une des faiblesses essentielles du natio¬ 
nalisme de Londres. Même en cas d’une victoire alliée, les diffé¬ 
rentes bourgeoisies seraient incapables pour une longue période 
de se présenter aux masses avec un programme intérieur et 
extérieur cohérent et de rassembler les forces de la petite bour¬ 
geoisie contre la classe ouvrière autour d’un programme de 
l’impérialisme. 

Seul un échec total du prolétariat révolutionnaire pourrait 
permettre aux différentes bourgeoisies d’utiliser le mouvement 
national des masses pour l’instauration d’un Etat autoritaire. 

Mais l’Etat autoritaire n’a de sens que comme instrument de 
la lutte de la bourgeoisie pour la domination du marché impé¬ 
rialiste ; dans la mesure même où une solution impérialiste de la 
guerre ne peut signifier que le partage du monde de puissances 
privilégiées, la liquidation des impérialismes secondaires et, à 
plus forte raison, la vassalisation totale des petites nations, tout 
développement national dans un sens autoritaire et contre- 
révolutionnaire sera frappé nécessairement de la même im¬ 
puissance dont sont frappés actuellement les mouvements surgis 
dans l’Europe à l’imitation du national-socialisme. 

17. Le mouvement national a, en Europe, un caractère fon¬ 
damentalement différent de celui du nationalisme réactionnaire 
et impérialiste de Londres ; il est une des forces fondamentales 
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qui préparent et mûrissent en Europe la crise révolutionnaire. 
Au stade actuel, c’est tout naturellement contre la domination en 
Europe du capital financier allemand et de la Gestapo que se 
tourne la rage de la petite et moyenne bourgeoisie. Le 
mouvement national des masses, loin d’avoir des racines stric¬ 
tement nationalistes, plonge dans l’une des contradictions les 
plus fondamentales du système capitaliste à révoque impé¬ 
rialiste ; il est avant tout la manifestation, sous la forme du natio¬ 
nalisme, de la radicalisation de la petite bourgeoisie, une ex¬ 
pression nouvelle de la révolte des classes moyennes contre le 
grand capital financier. 

D’autre part, en l’absence d’un parti révolutionnaire enraciné 
dans les masses, il a fourni un premier axe de regroupement à la 
classe ouvrière politiquement et organisationnellement disloquée 
par l’effondrement de l’appareil d’Etat des démocraties 
auxquelles les bureaucraties politiques et syndicales avaient lié le 
sort de la classe ouvrière. Le prolétariat a vu ses organisations 
brisées, ses militants pourchassés ; la victoire de l’hitlérisme l’a 
trouvé politiquement désorganisé et désorienté. Aussi est-ce la 
petite bourgeoisie qui s’est trouvée précipitée au premier rang de 
la lutte contre l’impérialisme allemand. Le développement du 
mouvement national a ainsi constitué à travers toute l’Europe la 
première vague annonciatrice d’une nouvelle montée révolu¬ 
tionnaire — première vague derrière laquelle se rassemblent les 
forces d’une nouvelle vague prolétarienne. Le mouvement 
ouvrier s’est mis à nouveau en marche et, bien que ses premiers 
pas se soient effectués sous le drapeau périmé du nationalisme, 
ce nouveau départ ouvrier constitue un fait entièrement 
progressif. 

D’une façon générale, en dépit du caractère réactionnaire des 
revendications, le mouvement national peut jouer un rôle 
progressiste dans la crise révolutionnaire qui se prépare, en tant 
qu’il lancera les masses profondes de la population dans l’arène 
politique, les dressant pratiquement contre la domination de 
l’impérialisme. La caractéristique des grandes crises historiques 
c’est en effet précisément de lancer dans la lutte contre l’ordre 
existant ceux-là mêmes qui, la veille encore, participaient à l’ex¬ 
ploitation des masses ceux qui, nouveaux venus dans la lutte 
contre le régime, fournissent les effectifs de la première vague de 
la révolution. 

Si par contre le prolétariat, au travers du mouvement 
national, perd la claire conscience de ses buts historiques 
propres, il constituera alors un pas en arrière, une. menace 
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terrible pour la révolution ; faute d'un prolétariat conscient, la 
crise se dénouera, une fois de plus, d’une façon contre-révolu¬ 
tionnaire ; mais il importe d’avoir toujours présent à l’esprit et 
d’expliquer que seule la classe ouvrière est capable d’apporter, 
au travers de la prise du pouvoir et de la dictature du prolétariat, 
une solution progressive à la crise où le capitalisme a précipité 
l’humanité ; il faut aussi comprendre que le mouvement national 
des masses est, dans la période actuelle, un des leviers les plus 
efficaces pour le renversement du capitalisme. 


18. Précisément parce qu’il est, socialement et politiquement, 
d’une essence petite-bourgeoise, le mouvement national peut 
ouvrir la voie à la révolution prolétarienne ou à la contre-révo¬ 
lution impérialiste et autoritaire. Il dépend avant tout d’une juste 
tactique de la classe ouvrière que les classes moyennes se 
rangent sous le drapeau du socialisme ou sous le drapeau de la 
réaction capitaliste. L’échec de l’avant-garde ouvrière serait 
d’autant moins pardonnable que le rapport des forces entre la 
bourgeoisie, les classes moyennes et le prolétariat, après trois 
années de guerre impérialiste, évolue entièrement en faveur du 
prolétariat. Certes, il varie d’un pays à l’autre, suivant leur struc¬ 
ture économique et leur position géographique : la Belgique, la 
Hollande, la Norvège et plus encore la France, en raison de leur 
proximité du front anglo-saxon, de leur dépendance économique 
à l’égard des trusts et des banques anglais/ du poids social de leur 
bourgeoisie et du caractère impérialiste de leur structure écono¬ 
mique, représentent l’aile droite réactionnaire du mouvement 
national, celle où les chances de triomphe de l’impérialisme sont 
sérieuses. Par contre, la Tchécoslovaquie, la Pologne, la Serbie 
représentent l’aile gauche ; la faiblesse relative de la bourgeoisie 
dans ces pays, l’importance de la question agraire, la proximité 
de l’URSS, sont autant de facteurs qui accentuent le caractère 
révolutionnaire du mouvement national dans ces pays. Mais on 
ne saurait séparer le mouvement national des pays de l’Ouest 
européen de celui des pays de l’Est ; le trait essentiel du 
mouvement national en Europe, c’est qu’il est dirigé contre un 
seul et même ennemi, qu’il constitue un tout indissoluble, que la 
lutte du peuple tchèque ou polonais pour des objectifs révolu¬ 
tionnaires sera un facteur puissant de radicalisation de la petite 
bourgeoisie en France ou en Belgique. De même, on ne peut pas 
séparer la lutte des masses de France ou de Belgique de celle des 
masses du Proche-Orient ou de l’Inde, de celle des peuples 
coloniaux en général. La tâche des révolutionnaires, c’est préci- 
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sement, en montrant la solidarité qui existe entre tous les 
peuples exploites, de souder étroitement le mouvement national 
des peuples coloniaux avec celui des pays capitalistes et de don¬ 
ner ainsi a la résistance nationale un contenu vraiment anti- 
împenaliste et anticapitaliste. 


19 L impérialisme anglo-américain s’efforce d’exploiter à son 
profit le mouvement national des masses opprimées de l’Europe, 
mais la capacité effective à l’utiliser dépend avant tout du 
développement du rapport des forces militaires, économiques et 
morales dans les deux camps impérialistes en présence. Or, 
précisément, le trait fondamental de la situation internationale, 
c est, quels que puissent être les succès remportés sur l’un ou 
1 autre front, I impuissance de l’un ou de l’autre des belligérants 
a anéantir 1 adversaire, c’est encore l’épuisement grandissant de 
1 appareil militaire, de l’appareil de production et de transport, le 
lent affaiblissement du moral des troupes et de l’arrière. Pour 
1 impérialisme anglo-saxon, la conséquence la plus immédiate de 
cette impuissance est l’incapacité de créer dans l’immédiat un 
second front qui seul pourrait constituer un levier pour la 
réalisation effective de l’union sacrée des masses européennes 
avec 1 împenalisme anglo-américain. 


• ^ êl P e , au cas °ù> finalement, l’impérialisme anglo-saxon par¬ 
viendrait a prendre l’offensive et à remporter la victoire, il ne 
y parve t mr Qu’après avoir à ce point épuisé ses possi¬ 
bilités de production et de transport, qu’il lui serait difficile, pour 
une longue période, d’apporter une solution concrète aux aspi¬ 
rations des masses et que celles-ci, une fois mises en mouvement 
par lui, se retourneraient contre sa domination. 

En définitive, plus la guerre se prolonge, plus les possibilités 
processives de 1 impérialisme iront en s’amenuisant, plus au 
contraire le mouvement des masses prendra un contenu révolu¬ 
tionnaire et, par conséquent, le rapport des forces à l’intérieur du 
mouvement national évoluera en faveur du prolétariat. 

D autre part, la raréfaction croissante des denrées alimen¬ 
taires préparé des explosions violentes de colère populaire, la 
révolté des pauvres e t des affamés, non seulement contre les 
réquisitions effectuées par l’armée hitlérienne mais encore contre 
les accapareurs, Jes spéculateurs, les prévaricateurs et les repus -, 
ainsi tend a smtroduire dans le mouvement national une 
première distinction sociale. La hausse continuelle des prix in¬ 
dustriels, la raréfaction des produits fabriqués, tendent à souder 
aux masses urbaines les masses profondes de la petite paysan- 
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levée en niasse contre l’hitlérisme ne pourra venir que lorsque 
les années allemandes, subissant des échecs militaires décisifs, 
commenceront à se désagréger. C’est une appréciation entiè¬ 
rement juste, mais elle signifie en premier lieu que la révolution 
européenne ne peut sortir que d’une lutte sans merci du prolé¬ 
tariat européen et du prolétariat allemand, en particulier, pour la 
défaite de l’impérialisme allemand, comme la révolution dans les 
pays démocratiques ne peut sortir que d’une lutte impitoyable 
contre l’oppression impérialiste de Londres et de Washington. 
Les masses des pays opprimés par l’hitlérisme doivent souhaiter 
et concourir à la défaite de l’impérialisme allemand, à l’effon¬ 
drement de l’armée dont les baïonnettes sont les plus sûrs 
garants de la domination de la bourgeoisie dans les divers pays 
de l’Europe. 

En préconisant la lutte pour la défaite de l’impérialisme 
allemand, le parti révolutionnaire ne cesse de souligner : 

a) la tactique du défaitisme révolutionnaire signifie avant tout la 
continuation de la lutte de classe du prolétariat, sans égards aux 
conséquences militaires de cette lutte. Toute action défaitiste qui 
prétend avoir recours à d’autres moyens (attente du « débar¬ 
quement », putsch, sabotage érigé comme but en soi), toute ac¬ 
tion défaitiste dont les buts de classe du prolétariat ne sont pas 
clairement définis, ne peuvent aboutir qu’au triomphe de la pire 
réaction, comme on l’a vu en juin 1940 ; 

b) le défaitisme révolutionnaire ne vise pas à la victoire de l’un 
des camps au profit de l’autre mais à la défaite de l’impérialisme 
mondial ; il n’a de sens que comme tactique internationale. Le 
défaitisme des masses opprimées d’Europe doit constituer un ap¬ 
pel permanent au défaitisme des masses ouvrières anglo-sa¬ 
xonnes à l’égard de leur propre bourgeoisie, mais cet appel ne 
peut être entendu que si la lutte des peuples opprimés de 
l’Europe est dirigée non seulement contre l’impérialisme 
allemand, que Churchill et Roosevelt prétendent aussi com¬ 
battre, mais aussi par chaque peuple d’Europe contre sa propre 
bourgeoisie. Faire l’union sacrée avec sa propre bourgeoisie, ren¬ 
forcer l’union sacrée dans les démocraties impérialistes, c’est 
travailler à remplacer l’exploitation impérialiste allemande par 
l’exploitation impérialiste anglo-américaine. 

21. Le nationalisme petit-bourgeois n’aurait pourtant pas 
survécu aux échecs militaires successifs des puissances anglo- 
saxonnes et aurait été emporté par la première montée des forces 
ouvrières, malgré le frein de la répression, si le stalinisme n’avait 
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pas entrepris, avec toute la puissance de ses moyens et du pres¬ 
tige d’Octobre, de réhabiliter le nationalisme dans les rangs de la 
classe ouvrière elle-même. Au moment même où la logique du 
développement économique fait poindre dans la conscience de la 
petite bourgeoisie elle-même l’idée d’une organisation interna¬ 
tionale de la société, le stalinisme, pour défendre les intérêts les 
plus immédiats de la bureaucratie russe, s’efforce de répandre 
dans les rangs du prolétariat européen le poison du nationalisme 
le plus étroit, du chauvinisme le plus abject. 

C’est le devoir de toute organisation révolutionnaire de 
mener une lutte idéologique impitoyable pour extirper des rangs 
ouvriers les préjugés nationalistes, le désir de revanche, la haine 
du « boche », et toute l’idéologie nationaliste et réactionnaire que 
le stalinisme s’efforce d’y accréditer. 

Le nationalisme des différents partis communistes européens 
n’est qu’un alibi idéologique pour justifier l’abandon de toute ac¬ 
tion prolétarienne de classe et le recours aux méthodes de lutte 
purement militaires ; avec le nationalisme emprunté à l’arsenal 
politique de la petite bourgeoisie, la terreur individuelle, le sabo¬ 
tage sporadique, l’action de francs-tireurs isolés. 

Certes, l’action de classe du prolétariat peut, dans la phase 
ultime de la lutte pour le pouvoir, revêtir une forme militaire et 
insurrectionnelle et donc aussi celle du sabotage, de la terreur, 
de l’action de partisans. Certes, il est du devoir du prolétariat 
européen d’aider, par tous les moyens/ y compris les moyens 
militaires, à la défense de l’URSS. Mais le prolétariat ne doit pas 
perdre de vue un seul instant que la lutte la plus efficace, pour 
sauver les conquêtes d’Octobre, est la lutte pour le renversement 
du pouvoir bourgeois et la révolution socialiste. Toute action 
militaire qui compromet la lutte du prolétariat pour ses objectifs 
propres, qui les range sous les drapeaux d’une fraction quel¬ 
conque de la bourgeoisie mondiale, au lieu de contribuer à 
l’émancipation du prolétariat, ne peut qu’aboutir au renfor¬ 
cement de l’impérialisme et à une menace mortelle pour l’Union 
soviétique. D’autre part, le recours à des formes de lutte militaire 
isolée n’est admissible que s’il peut faire, à bref délai, basculer les 
rapports de forces en faveur du prolétariat, si les masses sont 
mobilisées et prêtes à élargir l’action des partisans, lorsque la 
bourgeoisie est en recul et le prolétariat soudé en un bloc décidé 
à vaincre, lorsque l’appareil de répression de la bourgeoisie est 
parcouru de profondes fissures qu’il s’agit d’approfondir. Sinon, 
cette forme de lutte ne peut servir qu’à décimer l’avant-garde 
ouvrière, qu’à tenir hors de l’arène du combat les larges masses 
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saurait être placé avant le but révolutionnaire fondamental ; c’est 
pourquoi la tâche d’unir et d’organiser la classe ouvrière, de 
trouver les formes de l’action de masse appropriées à la période 
présente est la tâche fondamentale ; tout ce qui détourne l’avant- 
garde ouvrière de cette voie pour l’engager dans la voie sans 
issue de l’action militaire individuelle est criminel au regard de la 
révolution mondiale et de la défense réelle de l’URSS. 

22. Le nationalisme des masses, l’influence que conserve le 
stalinisme parmi elles, en dépit d’une tactique criminelle qui 
soulève le doute même parmi les plus enthousiastes, malgré tout 
ce que cette attitude contient de dangers, sont la démonstration 
la plus éclatante de la volonté de révolution des masses. La 
grande majorité des ouvriers et des paysans se rallie à la poli¬ 
tique stalinienne, demande aux PC de faire dans leur pays la 
révolution socialiste, d’y suivre la voie de Lénine, celle qui a per¬ 
mis qu’aujourd’hui les armées soviétiques seules résistent à 
Hitler. En l’absence de parti révolutionnaire enraciné dans les 
masses, les partis communistes apparaissent à celles-ci comme 
seuls capables d’organiser efficacement une action ouvrière indé¬ 
pendante pouvant dépasser le stade de l’impuissance nationale et 
de porter la lutte sur le plan du continent. 

Seule l’expérience concrète démontrera aux masses que l’In¬ 
ternationale communiste ne peut ni ne veut organiser la révo¬ 
lution en Europe et qu’elle travaille au .contraire à consolider la 
domination de l’impérialisme. C’est pourquoi c’est seulement en 
participant à la lutte des masses, en s’efforçant d’exprimer 
clairement les objectifs réels pour lesquels elles veulent se battre, 
en combattant impitoyablement tous ceux, staliniens et 
bourgeois, qui veulent les détourner de leurs buts réels, en 
ouvrant dans la lutte d’aujourd’hui même et de demain, quels 
qu’en soient l’occasion et le mot d’ordre, la perspective révolu¬ 
tionnaire, c’est seulement ainsi que le parti révolutionnaire peut 
s’enraciner dans les masses. 

Le parti révolutionnaire, en particulier, participe à toute ac¬ 
tion de caractère insurrectionnel des masses quelle qu’en soit 
l’occasion, quels qu’en soient les chefs et le mot d’ordre, quelles 
qu’en soient les perspectives, quelles qu’en soient les chances de 
victoire, pourvu seulement qu’elle mette les masses en 
mouvement. La tâche des révolutionnaires dans le cadre d’un tel 
mouvement est de mener une lutte impitoyable contre toute 
tentative de mainmise de l’impérialisme et de mettre en avant les 
solutions prolétariennes qui conviennent seules aux aspirations 
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profondes des masses ; opposer le mot d’ordre de la milice 
ouvrière et de l’armement des masses à celui de la reconstitution 
de l’armée bourgeoise et de l’action de groupes de combat isolés, 
axer le mouvement sur le prolétariat des usines et des pays 
arriérés pauvres, confisquer les stocks de l’armée et des 
négociants de gros au profit de la population civile. Dans les 
villes et les villages, arracher le pouvoir aux administrations 
réactionnaires civiles et militaires, remettre le pouvoir aux 
comités d’ouvriers, de paysans et de soldats, faire une propa¬ 
gande intense pour la fraternisation, mettre à tout instant en 
garde contre les illusions militaires en traçant à chaque étape un 
tableau véridique de la situation, mettre à nu le caractère véri¬ 
table de la démocratie bourgeoise, ouvrir toutes grandes les pers¬ 
pectives de la révolution, fut-ce au-delà d’une défaite militaire 
momentanée. 

Au stade actuel, il est inévitable que l’impérialisme tente 
d’utiliser à son profit propre toute tentative d’insurrection des 
masses. Il y parviendra si le prolétariat renonce à prendre la tête 
du mouvement, si le parti révolutionnaire renonce à donner aux 
masses conscience de leurs propres forces. Le parti prolétarien 
ne doit donc jamais séparer la critique impitoyable de l’impé¬ 
rialisme de l’action positive qui vise à orienter l’action des 
masses dans la voie qui est celle de sa logique propre, celle de la 
révolution. 

Il dépendra, dans chaque cas concret, de l’ampleur du 
mouvement réel des masses, de la proximité et de la puissance 
réelle de l’intervention de l’impérialisme, du contenu social des 
mouvements, de savoir la mesure dans laquelle les partis 
devront combiner deux activités essentielles: opposition poli¬ 
tique à l’impérialisme, participation au mouvement des masses 
sous le drapeau de l’internationalisme prolétarien. En aucun cas 
il ne saurait les séparer l’un de l’autre. 

Même là où les conditions seront défavorables à la victoire 
d’un tel mouvement —et à plus forte raison à son évolution 
dans un sens prolétarien—, seule la participation de l’avant- 
garde peut en faire une expérience utile à l’évolution socialiste 
des masses prolétariennes et petites-bourgeoises. Même si 
l’avant-garde est faible, elle ne peut rester en dehors d’un tel 
mouvement : son abstention la disqualifierait ; elle doit au con¬ 
traire s’efforcer de forger ses cadres dans le feu de la lutte et de 
développer au travers de celle-ci son influence dans la classe 
ouvrière. 
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Thèses 

En résumé, les tâches de la IV e Internationale en face du 
mouvement national des masses en Europe sont les suivantes : 

a) mener une politique impitoyable contre toutes les mani¬ 
festations du chauvinisme réactionnaire dans les rangs de la 
petite bourgeoisie et de la classe ouvrière, dénoncer les buts 
impérialistes qui se cachent derrière la propagande nationale de 
Londres et de ses valets staliniens. A l’idée d’une hégémonie alle¬ 
mande, anglaise, américaine ou française en Europe, à toute idée 
de revanche aussi bien qu’au programme d’asservissement 
hitlérien, opposer le programme des Etats-Unis socialistes 
d’Europe qui, seuls, réaliseront effectivement le droit des peuples 
à disposer d’eux-mêmes dans le cadre de la liquidation de l’escla¬ 
vage capitaliste ; 

b) mener une propagande inlassable pour la fraternisation. En 
particulier, organiser systématiquement la fraternisation entre les 
troupes d’occupation et la population des pays occupés, ainsi 
qu’entre les ouvriers allemands et les ouvriers étrangers tra¬ 
vaillant en Allemagne ; 

c) mener une agitation et une action constante pour toutes les 
revendications nationales immédiates des masses en les liant aux 
revendications économiques et aux revendications démocra¬ 
tiques ; ouvrir par le mot d’ordre de contrôle ouvrier la pers¬ 
pective de la révolution socialiste ; 

d) lier étroitement la lutte contre l’oppression nationale dans la 
métropole à la lutte des colonies pour secouer le joug de 
l’impérialisme français, belge ou hollandais, ainsi qu’à la lutte 
des minorités opprimées (Alsace-Lorraine, Macédoine, etc.) ; 

e) se refuser à toute adhésion à des organismes gouver¬ 
nementaux et bourgeois et aux organismes de même nature 
montés par les staliniens pour servir les plans de l’impérialisme 
(front des Français, front de l’indépendance) et dénoncer le 
programme impérialiste de tels organismes ; 

f) avec les organisations nationales petites-bourgeoises —par¬ 
tout où il en existera— et avec les partis communistes, 
organiser des actions communes pour des objectifs concrets et 
déterminés : mouvements de protestation contre la répression, 
contre la déportation des travailleurs, contre les mesures anti¬ 
sémites, contre la fermeture des universités et les persécutions 
contre les intellectuels, pour l’organisation de la solidarité. En 
vue de telles actions, le parti révolutionnaire prendra, chaque 
fois que ce sera nécessaire, des contacts avec les organisations. 
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Espagne, le massacre des vieux bolcheviques russes, ce sont les 
crimes de la Guépéou, c’est l’assassinat de Léon Trotsky. 

Mais même ainsi asservie, réduite au rôle d’instrument de la 
contre-révolution, l’Internationale restait gênante. Par sa seule 
existence, elle impliquait une tactique unique à l’échelle interna¬ 
tionale ; elle gênait les manœuvres tortueuses, inquiétait la 
bourgeoisie ; son existence même contraignait les agents de 
Staline à une phraséologie radicale. Le Kremlin avait besoin de 
dicter à chaque parti séparément une politique « nationale » par¬ 
ticulière, c’est-à-dire une politique conforme aux desseins diplo¬ 
matiques particuliers de Staline. Pratiquement, l’Internationale 
était réduite à un rôle de parade ; alors que de 1919 à 1922, qua¬ 
tre congrès de l’IC s’étaient tenus à Moscou, ce fut seulement au 
bout de trois ans que se réunit le V e et au bout de trois ans en¬ 
core le VI e . Quant au VII e , il fallut attendre sept ans sa réunion, 
bien que durant ces années le sort de la révolution se jouât en 
Allemagne. Depuis 1935, l’IC a cessé de se manifester en tant 
que guide mondial du prolétariat depuis la guerre, en dépit de 
juin 1936, en dépit de la Révolution espagnole, en dépit du pacte 
germano-soviétique, en dépit de la guerre : non seulement le 
Comité exécutif lui-même n’a pas trouvé nécessaire de se réunir, 
mais encore la seule manifestation du présidium au cours de 
quatre années de carnage impérialiste aura été l’acte de dissolu¬ 
tion du Komintern. Rien ne saurait démontrer plus clairement 
que la décision de Staline ne fait que couronner la politique 
menée par Moscou depuis des années : l’acte de dissolution de 
PIC ne fait que constater une mort survenue depuis bien long¬ 
temps ; Staline lance la dernière pelletée sur un cadavre entré en 
putréfaction il y a des années déjà. 

Aussi bien Staline a-t-il dû fouler aux pieds sa propre légalité 
pour poignarder dans le dos l’Internationale : les statuts qu’il a 
fait lui-même adopter au VI e Congrès du Komintern prévoient 
formellement que seul le congrès de l’IC a pouvoir de modifier 
les statuts. Et quelques laquais de Staline, qui depuis longtemps 
ont perdu tout contact réel avec le mouvement ouvrier combat¬ 
tant et souffrant, se permettent de décider de leur chef la modifi¬ 
cation la plus grave, de trancher de la vie et de la mort de l’Inter¬ 
nationale ! Des centaines de milliers, des millions d’hommes 
donnent leur sang, souffrent dans les bagnes, sacrifient tout pour 
une cause qu’ils croient la leur. Et la bureaucratie stalinienne, 
avec un cynisme monstrueux, brise l’objet de tous leurs espoirs, 
la raison de toutes leurs luttes. « L’Internationale n’est pas à 
vous, leur dit-elle, elle est à moi, c’est ma chose, que je peux à 
mon gré manœuvrer et mener, briser et détruire. » Elle démon- 
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tre ainsi une fois de plus qu’elle n’a rien de commun avec les 
soucis et les peines, les aspirations et les espoirs du prolétariat 
mondial, qu’elle constitue une couche parasitaire dans l’organis¬ 
me de l’Etat ouvrier et le mouvement révolutionnaire. Aucune 
argutie juridique ne peut dissimuler ce fait : en prenant sa déci¬ 
sion derrière le dos du mouvement communiste mondial, seul 
juge véritable de l’existence de l’Internationale, Staline n’a pas 
seulement prouvé une fois de plus que ses phrases sur la défense 
de la démocratie ne sont qu’une affreuse duperie, il a encore 
cyniquement et délibérément avoué que le mouvement ouvrier 
n’est entre ses mains qu’un instrument destiné à servir les 
intérêts particuliers de la bureaucratie. 

Staline ne peut pourtant pas rompre les derniers liens qui 
l’attachent avec le marxisme-léninisme, avec l’internationalisme 
révolutionnaire, sans chercher à duper une fois de plus le prolé¬ 
tariat. Une fois de plus, il falsifie cyniquement l’histoire et la 
théorie pour tenter de présenter son geste contre-révolutionnaire 
comme le nec plus ultra de la tactique révolutionnaire ; il cite 
l’exemple de Marx et de la Première Internationale, il prend ar¬ 
gument de la maturité politique des sections de l’Internationale, 
il invoque les modifications de la situation internationale. Ce 
sont là autant de sophismes opportunistes, autant d’insultes à la 
mémoire de Lénine, de tous ceux qui ont combattu et sont tom¬ 
bés sous le drapeau de la III e Internationale.^ 

Les arguments de Staline ( 

La Première Internationale, minée intérieurement par l’ac¬ 
tion liquidatrice des « bakouninistes » et l’incompréhension théo¬ 
rique des « blanquistes », sombre définitivement dans les vagues 
de la réaction soulevée par la défaite de l’héroïque Commune de 
Paris. Marx et Engels n’ont pu alors qu’enregistrer la dislocation 
de l’Internationale, survenue indépendamment de leur volonté. 
Mais même alors, ils n’auraient pas consenti à ce geste s’ils 
n’avaient été convaincus que le capitalisme avait encore devant 
lui toute une longue période de développement progressif. 

Tout cela, Staline ne le dit pas. Il ne peut pas le dire. Non 
seulement parce que ce serait avouer que sous sa direction l’In¬ 
ternationale n’a subi que des défaites, mais encore parce qu’il 
faudrait expliquer pourquoi, au moment où il est évident à l’ou¬ 
vrier le moins éduqué que le capitalisme se débat dans les affres 
de l’agonie, la bureaucratie liquide le parti mondial qui devait 
être le fossoyeur du capitalisme. Il faudrait avouer que la couche 
de bureaucrates enrichis qu’incarne Staline a lié son sort au statu 
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quo capitaliste, qu’elle ne craint rien tant que la révolution prolé¬ 
tarienne mondiale qui, en accélérant formidablement le dévelop¬ 
pement des forces productives, rendrait inutile en Russie même 
la gestion bureaucratique. 

C’est une dérision sans pareille de parler de la maturité poli¬ 
tique des sections de l’IC, car cette maturité ressemble à s’y 
méprendre à la pourriture. Mûrs les partis défaits d’Allemagne, 
d’Italie, d’Espagne, qui n’ont pas été capables d’écrire une seule 
ligne pour tirer les leçons de leurs défaites ? Mûrs les partis an¬ 
glais et américains qui ont été incapables d’arracher au réformis¬ 
me les masses ouvrières ? Mûrs les partis coloniaux qui voient 
les masses se détourner chaque jour davantage des martyrs in¬ 
connus à la cause de De Gaulle ? Mûrs ces partis le sont pour 
passer définitivement sous le drapeau du réformisme et de 
l’impérialisme. Quelle section de l’Internationale d’ailleurs peut 
se vanter d’avoir produit un seul théoricien sérieux, d’avoir mis 
à jour la moindre étude économique ou historique, d’avoir 
enrichi la stratégie et la tactique prolétariennes ? Toute la littéra¬ 
ture stalinienne mondiale est-elle autre chose que la répétition 
des mêmes banalités mencheviques, accommodées sans le moin¬ 
dre talent au goût du jour ? 

Mais cet argument aux allures victorieuses n’est là que pour 
dissimuler l’abandon cynique des positions léninistes dans la 
question de l’Internationale. L’Internationale n’est pas seulement 
nécessaire pour établir dans la lutte l’unité de front du prolétariat 
des différents pays contre la bourgeoisie des différents pays. Elle 
est nécessaire parce qu’à l’époque du capitalisme financier l’or¬ 
ganisation de la production forme un tout à l’échelle mondiale, 
parce que c’est un même ennemi que le prolétariat doit combat¬ 
tre dans tous les pays, parce que son but, partout, doit être aussi 
unique : les Etats-Unis socialistes du monde. C’est parce que la 
lutte est aujourd’hui la lutte du prolétariat mondial contre 
l’impérialisme mondial, et pour le règne mondial du socialisme, 
que le prolétariat a besoin d’un parti mondial unique. L’Interna¬ 
tionale n’a pas pour rôle de conseiller et de guider ; elle a pour 
rôle de diriger. Sa direction est l’organisme collectif dans lequel 
les représentants des différents partis prennent en commun des 
décisions qui sont valables pour tous les partis. Renoncer à cette 
direction collective en invoquant la maturité des différents partis 
nationaux, c’est avouer que les différents partis ont renoncé défi¬ 
nitivement à la lutte contre l’impérialisme mondial et pour la 
révolution mondiale. 

Fidèle à la plus pure tradition opportuniste, Staline prétend 
naturellement que la situation a changé depuis Lénine. Mais il 
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ne daigne pas fournir la moindre explication sur ces change¬ 
ments. L’impérialisme aurait-il cessé d’être le stade suprême du 
capitalisme ? La domination du capital financier a-t-elle cessé de 
précipiter l’humanité dans une période de guerres et de révolu¬ 
tions ? La rupture des entraves que le capitalisme impose à la 
production n’est-elle plus nécessaire ? La révolution n’est-elle 
plus à l’ordre du jour ? Le monde capitaliste a-t-il brusquement 
cessé d’être fondé sur l’exploitation de l’homme par l’homme ? 
Le profit a-t-il cessé d’être son moteur économique ? Staline ne 
dit pas un mot là-dessus et pour cause. Tout le déroulement de la 
guerre actuelle n’a-t-il pas montré que c’est pour un nouveau 
partage du monde, pour une nouvelle répartition du profit capi¬ 
taliste entre les trusts que l’on se bat ? Tous les événements des 
trente dernières années n’ont-ils pas fait la preuve que hors du 
socialisme il n’y avait pas de voie de progrès pour l’humanité ? 
La vérité, c’est qu’il n’y a rien de changé au monde capitaliste ; 
ce qui est changé, c’est l’attitude de l’Internationale communiste 
en face de lui : à l’irréductible position révolutionnaire de Lénine 
succède la capitulation opportuniste de Staline. 

Mais si les pronostics scientifiques de Marx et de Lénine sur 
l’avenir de la société capitaliste et la nécessité du socialisme se 
sont avérés exacts, alors aucune modification secondaire de la si¬ 
tuation, quelle qu’elle soit, ne saurait autoriser Staline à briser 
l’instrument essentiel de la lutte du prolétariat, l’Internationale 
révolutionnaire. 

Pas davantage, l’évolution des rapports de forces mondiaux 
entre le prolétariat et la bourgeoisie ne saurait apporter la moin¬ 
dre justification valable à Staline. Si la classe ouvrière marchait 
partout victorieusement vers le socialisme, si elle était près du 
but, rien ne justifierait une telle mesure. Lorsque Staline dit que 
la situation a changé, il avoue de la façon la plus hypocrite qu’il 
n’a su conduire le prolétariat que de défaites en défaites. Mais 
pas plus que les victoires, les défaites ne sauraient justifier la dis¬ 
parition de l’Internationale. L’Internationale communiste n’est- 
elle pas née au milieu des pires défaites et des pires difficultés, en 
mars^l919 ? Les armées blanches étaient victorieuses sur tous les 
fronts ; les alliés organisaient le cordon sanitaire ; la révolution 
spartakiste venait d’être écrasée à Berlin. Nombreux furent les 
délégués qui ne purent aller à Moscou. Pendant des mois, le 
Comité exécutif fut coupé de toutes communications avec ses 
sections. Il n’en remplit pas moins sa tâche, s’adressant en 
chaque circonstance importante, parfois par les voies les plus 
détournées et les plus incertaines, au prolétariat mondial, con¬ 
seillant, dirigeant, guidant les sections, organisant la lutte 
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révolutionnaire mondiale. Et c’est en définitive l’action com¬ 
muniste mondiale, la menace de la révolution dans tous les pays 
J de l’Europe occidentale qui sauva l’URSS, qui permit à l’In¬ 

ternationale de s’affermir. 

Staline livre l’URSS à l’impérialisme américain 

En définitive, Staline ne peut pas invoquer, pour justifier la 
dissolution du Komintem, autre chose que des raisons 
diplomatiques. L’alliance de l’URSS avec l’impérialisme anglo- 
! : saxon impose la liquidation de l’Internationale, la renonciation à 

;! la propagande révolutionnaire dans les pays démocratiques. 

•!'(’ Mais qui ne voit qu’un pareil argument est un terrible aveu de 

! faiblesse de la part de la bureaucratie russe ? Malgré les résultats 

il atteints dans le domaine de l’armement grâce à la nationalisation 

de l’industrie et à la planification, malgré l’héroïsme des ouvriers 
S et des paysans russes levés pour la défense de l’héritage d’Oc- 

j;l tobre, la bureaucratie n’a donc réussi qu’à mener l’URSS au 

i; bord de l’abîme : l’insuffisance de la production des biens de 

f consommation, la mauvaise qualité de la production, l’infériorité 

|l dans les fabrications de précision, la crise agraire, tout cet 

i|l 1 héritage de la gestion bureaucratique, ce passif qui devait 

f|' résulter nécessairement de la tentative de construire le socialisme 

||j isolément, dans un pays arriéré, tout cela pèse aujourd’hui d’un 

|f poids redoutable. Ce n’est pas seulement la population civile, 

! )|' | c’est l’armée elle-même qui a besoin de vivres, de vêtements, de 

| chaussures, de produits pharmaceutiques ; c’est l’industrie d’ar- 

|j mement, c’est l’industrie du pétrole qui ont besoin de machines, 

j: ! La bureaucratie est prise à la gorge : pour se défendre contre la 

'/1 tentative de conquête de l’impérialisme allemand, elle est obligée 

i| . de capituler devant l’impérialisme américain. Telle est l’amère 

i! : vérité que cachent les phrases sur les nécessités diplomatiques. 

!; Staline s’est incliné devant l’ultimatum de M. Wallace. Il a 

fj— renoncé définitivement à la « conception trotskyste de la 

'jl 1 révolution mondiale ». Mais le programme de contre-révolution 

| de l’impérialisme ne s’arrête pas aux frontières de l’URSS. Au 

contraire, l’existence d’un Etat prolétarien, si dégénéré soit-il, en 
„ face du monde capitaliste, constitue un défi permanent à la 
j bourgeoisie, en même temps qu’il offre une proie tentante aux 

grands monopoles en quête de matières premières, de débouchés 
1 et d’investissements. 

j;i Le but de l’impérialisme américain, ce n’est pas seulement de 

,! briser le mouvement révolutionnaire mondial, c’est, par les 


L 
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méthodes de la pénétration économique, de la pression 
diplomatique et politique, de restaurer en URSS la domination 
du capitalisme. La liquidation du mouvement ouvrier dans le 
monde prépare pour lui là liquidation de l’Etat ouvrier russe. En 
brisant le mouvement communiste international, Staline ouvre 
la voie à la liquidation de l’économie collectiviste en URSS par 
le capitalisme. 

En définitive, aucune combinaison diplomatique ne saurait 
justifier la dissolution de l’Internationale. L’Union soviétique n’a 
en effet qu’un allié véritable : le prolétariat international. Staline 
jette à bas le seul rempart qui soit capable aujourd’hui de s’op¬ 
poser efficacement à la conquête de l’URSS par le capitalisme. 

Assez de trahisons ! 

Ainsi, il n’est pas un seul argument invoqué par Staline qui 
puisse justifier son acte. Une fois de plus, il s’avère que les 
phrases « réalistes » sur la tactique ne visent qu’à masquer 
l’abandon des principes. Depuis vingt années, Staline dupe et 
trompe les ouvriers du monde entier en invoquant les nécessités 
de la tactique. Tactique, l’alliance avec la bureaucratie et le 
Comité syndical anglo-russe, qui, en 1925, conduisit à l’échec de 
la grève générale des mineurs anglais. Tactique, le bloc des 
quatre classes et le Kuomintang qui conduisit à l’écrasement 
sanglant de la révolution chinoise en /I925. Tactique encore 
l’inepte formule qui, sous prétexte de dresser « classe contre 
classe », identifiait la social-démocratie avec le fascisme et a 
empêché l’unité du front prolétarien contre Hitler en 1933. Tac¬ 
tique encore le Front populaire qui, sous prétexte d’union avec 
la petite bourgeoisie, a soumis le prolétariat aux politiciens 
libéraux, aux exploiteurs impérialistes de la petite bourgeoisie et 
du prolétariat, brisé l’assaut révolutionnaire de Juin 36, liquidé 
en mai 1937 la révolution espagnole sur les barricades de Bar¬ 
celone et finalement ouvert la porte à Franco et Pétain. Tactique 
encore le défaitisme sans phrases, le sabotage militaire dépourvu 
de toute perspective révolutionnaire qui, en 1940, a conduit à la 
victoire de Hitler. Tactique toujours le pacte germano-soviétique 
qui a permis à Hitler de vaincre à l’Ouest, puis de se retourner 
contre l’URSS avec les forces de l’Europe entière. Tactique, le 
soutien ouvertement accordé en France, en Belgique, en 
Hollande en 1940 à la démagogie hitlérienne. Tactique l’union 
avec la bourgeoisie dans le Front national qui, de la Yougoslavie 
à Alger, ne fait que souder la réaction militaire et cléricale con- 
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tre la classe ouvrière. La vérité, c’est que chacune de ces tac¬ 
tiques a constitué une nouvelle capitulation devant la 
bourgeoisie. Chacune de ces tactiques a abouti au pire désastre et 
au triomphe de la réaction antiouvrière. 

Seul, en effet, un parti international du prolétariat, seuls des 
partis réellement bolcheviques peuvent, sur la base d’une fidélité 
inébranlable aux principes, utiliser dans l’intérêt du prolétariat 
les contradictions du capitalisme et pratiquer efficacement les 
tactiques les plus audacieuses. 

Lénine traitait en 1918 avec l’officier monarchiste de Luber- 
sac et acceptait, contre la menace pressante de l’impérialisme 
allemand, « les pommes de terre et les armes » de l’impérialisme 
français. Léon Trotsky signait quelques mois plus tard avec 
l’impérialisme allemand le traité de Brest-Litovsk. Tchitchérine 
enfin signait avec l’Angleterre le traité de Rapallo. Mais à aucun 
d’eux il ne serait venu un seul instant à l’idée d’appeler le 
prolétariat allemand, français, américain ou anglais à cesser la 
lutte contre sa propre bourgeoisie. Ils n’approuvaient pas, 
comme Staline le déclarait à Laval en 1935, les armements des 
pays capitalistes. Ils ne rejetaient pas, comme Staline, la lutte de 
classes et le défaitisme dans les pays temporairement alliés à 
l’URSS. Au contraire, ils demandaient aux prolétaires de tous les 
pays, groupés sous le drapeau du spartakisme et du com¬ 
munisme naissant, de mener plus que jamais une lutte im¬ 
pitoyable contre leur propre bourgeoisie. Ils proclamaient que 
l’Union soviétique, affaiblie et exsangue au milieu d’un monde 
capitaliste affamé de conquêtes et de profit, ne pourrait être 
sauvée que par la révolution mondiale. Telle est la distance in¬ 
franchissable qui sépare la tactique de Lénine des trahisons de 
Staline. Les arguties juridiques, les arguments « réalistes » de 
Staline n’ont d’autre but que de tromper et de duper une fois de 
plus le prolétariat, que de dissimuler à ses yeux la vérité. Et cette 
vérité, c’est la rupture définitive avec les principes et le 
programme révolutionnaires, le passage sans retour de la 
bureaucratie stalinienne aux côtés de l’impérialisme dans la lutte 
contre la révolution mondiale. 

Il faut reprendre la tradition de Lénine et de Liebknecht 

L’Internationale communiste est née de la lutte contre la 
guerre impérialiste, dans le combat impitoyable contre le social- 
patriotisme et les réformistes de tout poil. Au drapeau du jus¬ 
qu’au-boutisme et du chauvinisme sous les plis duquel les Sem- 
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bat et les Renaudel, les Vandervelde et les Mussolini, les Lensch 
et les Ebert, les Plékhanov et les Henderson demandaient aux 
prolétaires de tous les pays de s’entr’égorger, l’Internationale 
naissante opposait le drapeau de la lutte de classe jusqu’au bout, 
de la lutte infatigable pour le renversement du capitalisme. Face 
au drapeau de l’union sacrée, elle levait le drapeau de la guerre 
civile émancipatrice. Définissant sa tâche, Zinoviev écrivait dès 
janvier 1915 : « Nous devons lever l’étendard de la guerre civile. 
Ou bien l’Internationale adoptera ce mot d’ordre, ou bien elle 
continuera à végéter misérablement. » Ces paroles, qui ont 
sonné il y a bientôt trente ans le glas de la II e Internationale, 
constituent aujourd’hui le commentaire le plus éloquent à la 
dissolution de la III e Internationale. Staline a renoncé à lever le 
drapeau de la guerre civile mondiale contre la bourgeoisie, il l’a 
remplacé par celui de l’union sacrée dans les pays 
démocratiques. Il condamne ainsi l’Internationale à « végéter 
misérablement ». 

Hier, le drapeau de l’Internationale communiste, c’était celui 
de Zimmerwald et de Kienthal, celui de la poignée d’hommes 
restés malgré tout fidèles à leur classe, restés fidèles au seul 
programme de progrès et d’humanité, le programme de la 
révolution socialiste. C’était celui de Lénine, de Trotsky, de 
Zinoviev, de Loriot, de Rosmer. C’était celui de Liebknecht 
proclamant, seul contre cent dix : « L’ennemi principal de 
chaque prolétariat est dans son propre pays. C’est sa propre 
bourgeoisie. » A ce drapeau, Staline a .substitué les drapeaux 
dégoûtants de la démocratie impérialiste, les phrases creuses em¬ 
pruntées aux exploiteurs repus de Wall Street et de la Cité, aux 
bourreaux sanglants des Indes et de Cuba. A la doctrine de la 
lutte de classes, il a substitué les bavardages de la Charte de 
l’Atlantique, destinés à recouvrir la volonté des trusts de con¬ 
trôler les sources des matières premières et les marchés mon¬ 
diaux, à justifier le droit pour les impérialistes vainqueurs de dis¬ 
poser des peuples. La dissolution de l’Internationale communiste 
consacre le passage de Staline dans le camp de l’impérialisme. 
Mais la décision de Staline n’est pas seulement le couronnement 
de vingt années d’abandon des principes et de capitulation 
devant l’impérialisme. Elle pose le problème de tout l’avenir de 
la révolution. Au moment où le monde capitaliste craque de 
toutes parts, où la guerre et la misère attisent la révolte des 
masses, au moment même où tout exige la révolution 
prolétarienne et où l’Internationale révolutionnaire doit plus que 
jamais sé préparer à jouer son rôle, le geste de Staline constitue 
une véritable trahison, un coup de poignard dans le dos dü 
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prolétariat au moment même où il se prépare à la bataille. La 
bureaucratie choisit précisément l’heure où la guerre civile est 
imminente pour licencier l’armée de la guerre civile. Elle divise 
ainsi et disloque les rangs ouvriers, donne au capitalisme une 
chance suprême de survie, met de nouveaux obstacles au triom¬ 
phe de la révolution qui seule pourtant pourrait sauver 
l’humanité de la barbarie et de la décadence et la conduire à 
nouveau dans la voie du progrès et de la civilisation. 

L’heure de la révolution a sonné 

Partout à travers le monde, l’armée de la révolution se lève 
et cherche à unir ses forces. Les peuples coloniaux se soulèvent 
contre l’oppression impérialiste. Les coolies de Chine, les pay¬ 
sans des Indes, les mineurs et les ouvriers noirs des chantiers 
africains, les pasteurs arabes jetés dans les enfers du pétrole, les 
prolétaires du Chili et de Colombie, les ouvriers agricoles 
d’Argentine, les cueilleurs de caoutchouc de l’Amazone, meur¬ 
tris par la guerre, plus exploités que jamais, se préparent à en fi¬ 
nir avec la domination du grand capital et à arracher l’indépen¬ 
dance nationale de leur pays au travers de la révolution sociale, 
de l’expropriation de l’impérialisme anglais, français, japonais ou 
américain, et de leur propre bourgeoisie, vendue à l’impérialis¬ 
me. Désormais, l’impérialisme ne tolérera pas dans ces pays la 
moindre équivoque de la part de Staline, exigera de lui qu’il sou¬ 
tienne à fond le régime de dictature barbare et d’exnkutation 
éhontée du prolétariat et de la paysannerie. Les partis commu¬ 
nistes deviendront alors les chiens de garde de i’impériàlisme 
aux colonies. Ils s’acharneront à briser le mouvement de libé¬ 
ration nationale des peuples coloniaux comme ils se sont achar¬ 
nés, sous le Front populaire, à briser le Parti du peuple algérien, 
à briser le mouvement des Comités d’action en Indochine. Déjà, 
depuis un an, aux Indes, le Parti communiste, sous prétexte 
d’unité du front démocratique, joue le rôle de briseur de grèves : 
comme si l’indépendance des Indes ne devait pas constituer la 
défaite la plus éclatante des oppresseurs de tous les pays. 

Les masses coloniales rejetteront définitivement les partis du 
social-impérialisme traître : elles s’uniront sous le drapeaü de la 
IV e Internationale, fidèle, du Mexique au Chili, de l’Indochine à 
Ceylan, de l’Union Sud-Africaine à l’Algérie, à la cause de 
l’émancipation des peuples coloniaux. 

Trompées et dupées par leurs gouvernements, les masses des 
pays démocratiques croyaient lutter pour plus de liberté et plus 
de bien-être. Or la guerre n’a apporté que le bâillon pour la 
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presse et la censure, la limitation du droit de grève, sous la 
menace des fusils, la liquidation des institutions parlementaires 
elles-mêmes, la hausse des prix, la baisse des salaires réels, les 
longues semaines de travail ; pendant ce temps, les grandes en¬ 
treprises financières accumulent d’énormes bénéfices, les élé¬ 
ments les plus réactionnaires de la bourgeoisie prennent l’of¬ 
fensive, les militaires et les techniciens conservateurs étalent leur 
incapacité. Le résultat, c’est plus de peine encore et plus de sang 
versé pour le prolétariat. Chaque nouveau jour de guerre montre 
plus clairement le fossé qui sépare le but de la guerre du prolé¬ 
tariat qui ne peut être que le socialisme, la révolution mondiale, 
des buts de la guerre réels de la bourgeoisie -, les phrases creuses 
de la Charte de l’Atlantique sont oubliées, elles font place à la 
pire des diplomaties secrètes, au pire complot réactionnaire. Au 
droit des peuples à disposer d’eux-mêmes, Churchill et 
Roosevelt, en accord avec Staline, ont substitué le droit de 
l’impérialisme à disposer des peuples -, à la répartition équitable 
des matières premières, ils ont substitué le monopole des grands 
trusts internationaux ; à la lutte contre la tyrannie, ils ont subs¬ 
titué la lutte « contre le désordre et l’anarchie », c’est-à-dire con¬ 
tre la révolution ; à la lutte contre la misère, ils ont substitué les 
constructions misérables des plans Beveridge et autres qui visent 
uniquement à faire porter par les masses elles-mêmes le fardeau 
nécessaire des crises capitalistes. Chaque jour de guerre accroît 
ainsi l’antagonisme qui oppose les masses des pays démocra¬ 
tiques à leur bourgeoisie : la chaîne ininterrompue des grèves en 
Angleterre, aux Etats-Unis, en Australie dresse les masses 
ouvrières contre la coalition des patrons, de l’Etat et des bureau¬ 
crates réformistes, prépare l’explosion révolutionnaire de 
demain. Lorsque Staline dissout l’Internationale au moment 
même où, pour la première fois dans les pays démocratiques, un 
courant de masse profond se tourne vers elle, il donne ainsi une 
assurance à Churchill et à Roosevelt contre la révolution dans 
leur propre pays. Il ouvre la route à l’offensive patronale contre 
les travailleurs américains, et, non content de rendre possible 
l’existence d’une législation férocement réactionnaire contre les 
grèves, il condamne la lutte des ouvriers américains pour leurs 
droits les plus élémentaires. 

La décision prise à Moscou mènera inévitablement à la 
dissolution des partis communistes et à leur intégration dans les 
partis réformistes. Le stalinisme prendra place ainsi sous le 
drapeau qui fut le sien, celui de la collaboration de classes et 
l’union sacrée. 
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Cela ne signifie naturellement en aucune façon que Staline 
renoncera à exercer dans les différents pays une pression sur la 
diplomatie au moyen d’agents stipendiés et payés. Mais, de plus 
en plus ces agents se recruteront dans le monde des politiciens 
en quête de contrats, des journaliers en quête de public, des 
femmes du monde en quête d’une nouvelle mode ; à l’ère de l’In¬ 
ternationale succède définitivement l’ère des amis de l’URSS, 
j’ère des Pritt et des Corliss Lamont, des Stafford Cripps et des 
Mercier, des Pierre Cot et des Alvarez del Vayo. Quel que soit 
pourtant le prix que mette Staline à s’attacher des personnages 
honorables, il ne pourra en définitive compter que sur leur 
trahison au moment décisif. De même, l’orientation nationale 
des derniers noyaux staliniens dans les pays alliés fera en 
définitive d’eux les laquais de leur impérialisme, jusques et y 
compris contre l’Union soviétique. La parole prononcée par E. 
Browder, le chef du PC américain, en 1938 —«En cas de 
guerre entre les Etats-Unis et l’Union soviétique, je servirais 
naturellement ma patrie, les Etats-Unis, contre l’URSS» — 
prend aujourd’hui toute sa signification : ou bien la bureaucratie 
russe capitulera complètement devant les exigences de l’impé¬ 
rialisme américain, ou bien celui-ci imposera la capitulation par 
les armes avec l’aide des dirigeants staliniens américains. Croire 
qu’au dernier moment, s’il le faut absolument, on pourra faire 
quand même appel à l’action des travailleurs, c’est seulement 
préparer une nouvelle défaite sanglante pour le prolétariat : 
précipités, s’ils écoutaient Staline, du pire opportunisme dans la 
plus éphémère des aventures, les meilleurs combattants de la 
classe ouvrière seraient livrés à une répression impitoyable sans 
le moindre profit ni pour les travailleurs de leur propre pays ni 
pour l’Union soviétique. 

Les masses des pays démocratiques ne veulent pas recom¬ 
mencer l’expérience du Front populaire ; elles veulent aller plus 
loin • elles veulent faire la révolution. C’est seulement sous le 
d raD èau de la IV e Internationale qu’elles pourront réaliser leurs 
aspirations. C’est seulement sous son drapeau qu’elles pourront, 
au travers des luttes pour leurs objectifs de classe, apporter une 
aide véritable à l’Union soviétique. 

En Angleterre, aux Etats-Unis, en Australie, la IV e Interna¬ 
tionale unira sous son drapeau les masses trompées et dupées, 
exploitées et spoliées, meurtries et saignées, et les conduira vers 
la prise du pouvoir. . 

Dans toute l’Europe, la révolté gronde. Dans tous les pays, 
les masses, fortes de la défaite certaine de l’impérialisme 
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allemand, se préparent à balayer, avec les régimes réactionnaires 
et corrompus nés sous la protection des baïonnettes nazies, la 
domination de la bourgeoisie et du capital financier : la défaite 
militaire de l’Allemagne ne doit pas seulement donner le signal 
de la liquidation du national-socialisme mais aussi celui de tout 
l’ordre capitaliste en Europe. Les masses, par vagues dispersées, 
commencent à entrer en action ; à travers tout le continent, les 
mouvements se répondent : grève générale à Oslo, grève à 
Varsovie, grève à Prague, grève générale en Hollande, en Bel¬ 
gique ; bandes de partisans dans les Balkans, bandes de réfrac¬ 
taires en France ; manifestations en Italie, en Allemagne, en 
Hongrie ; grèves au Portugal, montée d’une nouvelle vague en 
Espagne. Partout les masses ne sont animées que d’un seul 
désir : elles veulent qu’un changement radical accompagne la li¬ 
quidation de cette guerre. Les masses veulent la révolution. 

L’impérialisme anglo-américain apporte la contre-révolution. 
Les masses veulent briser définitivement la dictature capitaliste. 
L’impérialisme anglo-américain veut substituer à la dictature du 
capitalisme allemand sa propre dictature. Les masses veulent en 
finir avec les Pétain, les Franco, les Horthy, et les régimes des 
gauleiter, elles veulent instaurer le pouvoir des ouvriers et des 
paysans ; l’impérialisme anglo-américain amène dans ses 
fourgons Giraud, Sikorski et la reine Wilhelmine ; il multiplie les 
négociations avec Franco et Salazar, les tractations avec Man- 
nerheim, les marchandages avec le Vatican, les combinaisons 
louches avec les réactionnaires d’Ankara. ’ La dissolution de l’In¬ 
ternationale ne signifie rien moins que la capitulation de Grenier 
devant de Gaulle et de De Gaulle devant Giraud, en dépit de 
tous les communiqués triomphants ; rien moins que le front 
unique avec Franco-Salazar ; rien moins que l’adoption du mot 
d’ordre : « Tout le pouvoir aux ministres capitalistes ! » Elle 
signifie la subordination totale de l’action ouvrière à l’action 
militaire des alliés, la volonté de soumettre l’action revendicative 
aux perspectives stratégiques, de remettre l’arme de la grève aux 
mains des généraux et non des délégués ouvriers ; la volonté 
d’entraîner le prolétariat dans la voie de la reconstitution de 
l’armée bourgeoise et non de créer des milices ouvrières ; la 
volonté de subordonner l’action militaire des partisans aux plans 
stratégiques établis à Londres et à Washington ; la volonté non 
d’organiser et d’unifier, de pousser en avant le mécontentement 
des masses, mais de le comprimer jusqu’au moment où il sera 
possible de l’utiliser sous les drapeaux de l’impérialisme. 
Exaspérés par des années de famine, de misère et de souffrance, 
de répression et de bombardements, les masses commencent déjà 
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à agir. Préoccupés d’empêcher le désordre et l’anarchie, les 
rébellions et la révolution, préoccupés de partager l’Europe 
avant de l’envahir, les états-majors alliés, au contraire, rassem¬ 
blent avec une patiente lenteur d’énormes masses d’hommes et 
de matériel aux portes de l’Europe, subordonnent leur action 
militaire à leurs plans politiques réactionnaires. En tentant, par 
la dissolution du Komintem, de soumettre les masses de 
l’Europe aux états-majors anglo-américains, la bureaucratie stali¬ 
nienne ne trahit pas seulement la révolution de demain ; elle est 
directement responsable aujourd’hui du prolongement des souf¬ 
frances des masses. Après avoir, en menant le prolétariat mon¬ 
dial de défaite en défaite, rendu la guerre impérialiste inévitable, 
Staline, par sa nouvelle trahison, contribue encore à infliger de 
longs mois de souffrances accrues aux masses et à barrer la 
route à l’issue révolutionnaire. 

Le prolétariat affamé, torturé et saigné de l’Europe ne peut 
imposer une fin rapide à ses souffrances qu’en rompant défini¬ 
tivement avec l’impérialisme mondial, qu’en répudiant toute 
alliance avec sa propre bourgeoisie, qu’en rejetant la politique 
d’union sacrée de Staline. La liquidation véritable du fascisme 
par la liquidation du capitalisme, la liberté véritable par la dicta¬ 
ture du prolétariat, c’est seulement sous le drapeau de la IV e In¬ 
ternationale que les masses peuvent l’imposer. 

A travers tout le continent, les sections de la IV e Interna¬ 
tionale en Pologne, en Espagne, en Belgique et en Grèce, en 
France et en Allemagne luttent pour l’émancipation socialiste de 
l’Europe. 

U n’est pas de pays au monde où les masses aient consenti 
d’aussi lourds sacrifices qu’en Union soviétique. Ces sacrifices, 
les ouvriers et les paysans russes les ont faits parce qu’en dépit 
des méthodes sanglantes de la bureaucratie, en dépit de la part 
grandissante de profit qu’elle prélevait, ils voulaient défendre 
leur Etat, l’Etat ouvrier, né d’Octobre, encore vivant, malgré 
toutes les déviations et les dégénérescences, parce qu’ils 
voulaient préserver la propriété collective des usines, l’ex¬ 
ploitation coopérative de la terre. En aucun autre pays n’était 
concevable l’héroïsme de Sébastopol et d’Odessa, le redressement 
de Rostov, la résistance de Léningrad, de Moscou, de Stalingrad. 
Mais la bureaucratie stalinienne n’a cessé de remettre en 
question chacune des conquêtes des masses : chaque victoire a 
été une occasion pour renforcer en URSS même les tendances 
réactionnaires, pour barrer la route à toute nouvelle manifes¬ 
tation de l’initiative de ces masses qui venaient de sauver la 
patrie prolétarienne. La dissolution de l’Internationale com- 
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muniste constitue dans cette voie un pas particulièrement décisif 
en rompant le dernier lien formel qui unissait l’URSS à la 
révolution prolétarienne mondiale, en faisant du national- 
socialisme la doctrine officielle de l’Etat soviétique, Staline 
creuse sa propre tombe ; il laisse à l’intérieur le champ libre aux 
tendances les plus réactionnaires, aux bureaucrates engraissés 
par le marché noir, aux paysans des kolkozes millionnaires, à la 
caste des officiers. La dissolution de l’Internationale communiste 
constitue la meilleure justification théorique et pratique des 
Vlassov et des Boutenko, qu’ils soient à la solde de l'impé¬ 
rialisme allemand ou de l’impérialisme américain. Elle prépare, 
au travers de la liquidation de la bureaucratie, la chute des der¬ 
niers vestiges d’Octobre sous le coup des agents russes de 
l’impérialisme. Mais les masses soviétiques n’ont pas consenti 
d’aussi énormes sacrifices pour qu’à l’Etat ouvrier se substitue 
une exploitation impérialiste de type colonial. Au programme de 
contre-révolution bourgeoise de l’impérialisme, les masses op¬ 
posent le programme de la révolution politique ; elles veulent 
chasser la bureaucratie du pouvoir, prendre en main l’adminis¬ 
tration de l’économie par le moyen dès comités ouvriers et 
paysans. Ce programme, qui est celui du retour à la tradition 
d’Octobre, c’est celui du trotskysme, celui de la IV e Interna¬ 
tionale. 

Ainsi, il n’est pas un seul pays dans le monde qui ne soit 
mûr pour la prise du pouvoir par le prolétariat. IF n’en est pas un 
seul qui n’appelle la révolution prolétarienne mondiale. Il n’en 
est pas un seul où le prolétariat ne se rassemble pour la lutte, pas 
un où la classe ouvrière ne cherche des yeux le parti mondial qui 
la guidera à la victoire. Ç’est ce moment précis que Staline 
choisit pour passer à l’adversaire, pour se ranger définitivement 
sous le drapeau de l’impérialisme. Le fossé qui sépare les classes 
passe désormais entre la bureaucratie russe et le prolétariat ; le 
seul rôle que puissent désormais jouer ses agents dans la classe 
ouvrière, c’est celui de super-Noske de la contre-révolution mon¬ 
diale, de bourreaux sanglants de l’avant-garde ouvrière. 


L’heure de la IV e Internationale a sonné 

Mais Staline, pas plus que Churchill ou Roosevelt, pas plus 
qu’Hftler ou Franco, ne saurait arrêter la lutte des classes. Il a 
tué de ses mains la III e Internationale. Déjà, la IV e Internatio¬ 
nale se lève pour la remplacer. La IV e Internationale n’est pas 
seulement un espoir, elle n’est pas seulement un souhait qui, de- 
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main peut-être, prendra corps. Elle existe déjà, lutte, souffre et 
combat dans plus de trente pays. Les masses se rassembleront 
demain sous son drapeau et demain elle vaincra ! 

La IV e Internationale n’est pas, ne pourra jamais être un ins¬ 
trument conçu par Staline pour on ne sait quelle monstrueuse 
manœuvre. Lorsque la propagande hitlérienne insinue une telle 
chose, elle ment délibérément ; elle voudrait rejeter sur les par¬ 
tisans implacables de la révolution prolétarienne mondiale le 
déshonneur et la honte qui s’attachent au nom de Staline. Cette 
manœuvre grossière sera déjouée : les masses savent déjà que la 
IV e Internationale, c’est l’Internationale de Trotsky -, elles savent 
qu’elle inscrit sur son drapeau, en même temps que la lutte la 
plus déterminée pour la défense de l’URSS, le combat le plus 
impitoyable contre la bureaucratie traître et parasite de Staline. 

La IV e Internationale est née au cours d’une lutte de vingt 
années pour le programme et les principes bolcheviques. Sorti en 
Russie de la lutte pour l’industrialisation et pour la démocratie, 
soudé dans le combat contre la théorie du socialisme dans un 
seul pays, uni autour de la conception de la révolution perma¬ 
nente, son noyau initial s’est efforcé pendant dix ans de 
travailler, dans l’Internationale communiste, parmi les militants 
groupés à l’appel de Lénine, à la formation des cadres bolche¬ 
viques internationaux. Mais lorsqu’en 1933 l’opposition ne put 
empêcher le Parti communiste allemand de capituler sans com¬ 
bat, lorsque Staline eut démontré que son seul désir était 
d’empêcher l’avant-garde ouvrière de tirer les leçons de la plus 
terrible défaite qu’ait jamais subie le prolétariat, elle leva haut et 
ferme, à travers le monde, le drapeau de la IV e Internationale 
marxiste-léniniste. 

. La lutte pour la IV e Internationale, c’est alors la lutte pour le 
rassemblement de toute l’avant-garde révolutionnaire autour du 
programme bolchevique. Au travers de la révolution trahie en 
Espagne, de la révolution avortée en France, le mouvement pour 
la IV e Internationale affermit ses cadres, précise son programme, 
sépare les centristes-révolutionnaires de la phrase des militants 
bolcheviques révolutionnaires en acte. En 1938, affirmant, 
malgré la défaite en Espagne, sa confiance dans la victoire finale 
du prolétariat, la IV e Internationale, parti mondial de la révo¬ 
lution socialiste, lance son défi à l’impérialisme et à la guerre qui 
vient. Depuis, la lutte ne s’est pas arrêtée un seul instant : à 
travers toutes les défaites, à travers tous les tournants, méprisant 
toutes les calomnies et toutes les menaces, la IV e Internationale a 
continué sa route. 
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Pas un seul instant elle n’a mêlé son drapeau, le drapeau du 
socialisme, à ceux de l’impérialisme, ceux de la guerre et de la 
barbarie -, pas un seul instant elle n’a pactisé avec l’adversaire ; 
pas un seul instant elle n’a renié son programme, le programme 
de la révolution prolétarienne mondiale et des Etats-Unis socia¬ 
listes du monde. Pas un seul instant, elle n’a renoncé à la lutte 
pour la défense des intérêts ouvriers, la seule dont puisse sortir la 
guerre civile mondiale contre le capital et le triomphe de la 
révolution. Des centaines, des milliers des siens ont payé de leur 
vie leur fidélité inébranlable à leur programme et à leur classe : 
de Joffé à Blumkine, à Erwin Wolf, à Rudolf Klement, à Ignace 
Reiss, à Léon Sedov, à Grant Dunne, à Jean Meichler, à Léon de 
Lee, à Léon Lesoil, la liste est longue de ceux des siens qui ont 
donné leur vie pour la cause ouvrière ; et Léon Trotsky, 
mourant à son poste de combat sous les coups d’un tueur de 
Staline, après une vie tout entière consacrée au service de la 
classe ouvrière, est le symbole lé plus glorieux de l’implacable 
volonté révolutionnaire qui anime la IV e Internationale. 

Des milliers de « trotskystes » souffrent dans les camps de 
concentration d’Allemagne, dans les isolateurs de Sibérie, dans 
les prisons de Vichy; James P. Cannon, secrétaire de l’Inter¬ 
nationale, subit la répression démocratique de Roosevelt -, Ta- 
Thu-Thau, l’héroïque révolutionnaire indochinois, vit dans 
l’exil ; partout aux Indes, en Angleterre, au Brésil, en Pologne, 
en Grèce, la répression a frappé la IV e Internationale. Ce terrible 
martyrologue n’est pas seulement le témoignage émouvant du 
dévouement des militants bolcheviques-léninistes à leur classe. Il 
démontre mieux que de longues raisons que la IV e Interna¬ 
tionale existe ; si faible qu’elle soit encore, si peu nombreux que 
soient encore ses cadres, elle n’en est pas moins l’avant-garde 
mondiale, le détachement avancé de la classe ouvrière interna¬ 
tionale ; dans tous les pays du monde, des militants inébran¬ 
lables luttent sous son drapeau, montrent la voie de la victoire. 

Certes, ni leurs souffrances, ni leurs luttes ne donnent aux 
militants de la IV e Internationale la vanité de croire qu’ils auront 
demain, par miracle, le droit exclusif de mener les masses au 
combat. La tâche qu’ils se donnent au contraire, c’est d’unir sous 
leur drapeau tous les militants de l’avant-garde ouvrière. 

C’est pourquoi ils s’adressent aujourd’hui à tous les militants 
de l’Internationale communiste. Pour vous, le drapeau de l’In¬ 
ternationale communiste, c’était le drapeau de la révolution 
mondiale, le drapeau de la lutte sans compromis contre la 
bourgeoisie, le drapeau de la lutte pour la dictature du 
prolétariat, le drapeau des soviets victorieux sous Lénine. C’est 
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pour cette cause que nombre des vôtres ont donné leur vie ; 
pour cette cause que vous avez souffert ; c’est cette cause que 
vous entendez faire triompher. La bureaucratie stalinienne peut 
trahir votre idéal ; vous entendez lui rester fidèles. L’heure est 
venue où nous devons ensemble reconstruire le parti mondial de 
la révolution. L’heure est venue où nous devons ensemble lutter 
pour unir les masses sous son drapeau, le drapeau de la 
République mondiale des soviets. L’heure est venue où nous 
devons, dans le combat commun, au travers de l’expérience 
commune, démocratiquement discutée, rassembler la grande 
armée mondiale, unie et disciplinée, du socialisme. 

Camarades communistes, militants révolutionnaires, la 
Première Internationale a donné au mouvement prolétarien son 
programme et son drapeau. La II e Internationale a rassemblé 
autour de l’idée socialiste les larges masses ouvrières. La III e In¬ 
ternationale a levé sur le monde le drapeau victorieux de l’insur¬ 
rection d’Octpbre. Avec la IV e Internationale, vous emporterez 
la victoire, vous instaurerez le socialisme ! 

Contre la guerre impérialiste ! Pour les Etats-Unis socialistes 
du monde ! 

Contre la réaction capitaliste mondiale et ses qgents et « al¬ 
liés » les bureaucraties social-démocrate et stalinienne ! 

Pour la révolution mondiale ! 

Contre l’union sacrée ! Pour la lutte de classe et l’insurrec¬ 
tion prolétarienne ! 

Pour la défense des conquêtes socialistes de l’URSS contre 
ses ennemis extérieurs et intérieurs ! 

En avant sous le drapeau de Marx, de Lénine, de Trotsky, le 
drapeau de la IV e Internationale ! 

Le Secrétariat européen 
de la IV e Internationale 
Juin 1943 


Résolution : 

Reconstruction et renforcement 
de la IV e Internationale 


1. La nécessité d’une organisation internationale se fait sentir 
dès les premiers pas du mouvement ouvrier, même sur le plan 
de ses revendications économiques. Elle résulte du fait que 
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l’émancipation de la classe ouvrière n’est plus un problème local 
ou national mais un problème social embrassant tous les pays où 
le régime capitaliste existe et dont la solution dépend des efforts 
pratiques et théoriques combinés des pays les plus avancés. 

2. L’internationalisme de la classe ouvrière est le reflet néces¬ 
saire de l’universalité des conditions économiques et politiques 
générales qui caractérisent le développement historique du régi¬ 
me capitaliste par la fusion progressive des différentes économies 
nationales dans un ensemble organique. 

3. A l’époque impérialiste actuelle, l’universalité de l’éco¬ 
nomie et de la politique, dirigées par le capital financier mondial, 
est un fait accompli et, plus que jamais, dans chaque pays capi¬ 
taliste, l’analyse de sa propre situation ne peut se déduire que de 
l’analyse de la situation mondiale générale. 

4. Tous les efforts historiques du mouvement ouvrier por¬ 
tent, par conséquent, malgré la forme nationale que prend néces¬ 
sairement dans chaque pays séparément sa lutte émancipatrice, 
le sceau d’une politique et d’une organisation essentiellement in¬ 
ternationale. 

5. A une époque où l’universalité de l’économie et de la poli¬ 
tique était encore une tendance plutôt qu’une réalité, la Première 
Internationale, tout en déclarant la nécessité d’une coordination 
du mouvement ouvrier dans tous les pays capitalistes, insistait 
particulièrement sur l’importance des conditions spéciales de 
chaque pays et recommandait vivement l’élaboration d’un pro¬ 
gramme politique adéquat. 

Plus tard, la II e Internationale poursuivit l’oeuvre de la Pre¬ 
mière Internationale, tout en développant l’organisation syndi¬ 
cale et politique des masses dans les pays capitalistes et en 
élaborant un programmé d’action internationale conforme à la 
fusion progressive des économies nationales dans un tout, et aux 
perspectives générales de la guerre qui menaçait le monde capi¬ 
taliste entier. 

La III e Internationale, enfin, constituée après la fin de la 
guerre 1914-1918 et après le triomphe de la Révolution russe, 
exprima, dans ses quatre premiers congrès, les nécessités politi¬ 
ques et organisationnelles du mouvement ouvrier pendant l’épo¬ 
que impérialiste dominée par l’économie et la politique mondiale 
du capital financier. 



6. La Première Internationale sombra dans les vagues de la 
passivité et de l'indifférence politique des masses qui suivirent la 
défaite de la Commune et l’incompréhension théorique des 
éléments avancés du prolétariat dominés encore par les idées 
anarchistes et blanquistes. 

La II e Internationale a péri pendant la guerre de 1914-1918, 
minée par l’opportunisme et terrassée par la trahison de ses chefs 
passés dans le camp de la bourgeoisie. 

La III e Internationale, ayant lié son sort à l’évolution de 
l’Etat soviétique, a rapidement dégénéré avec lui et disparu 
même formellement au moment où les intérêts de la diplomatie 
de la bureaucratie soviétique, dans ses rapports avec le clan im¬ 
périaliste anglo-saxon, l’ont exigé. 

7. A la base de la crise de l’organisation internationale du 
mouvement ouvrier, il y a l’incapacité de ce dernier à prendre 
jusqu’à maintenant dans ses propres mains sa destinée et à 
empêcher l’immixtion des tendances ennemies qui le font, avec 
l’aide des circonstances favorables, dévier de sa mission histori¬ 
que. Le manque de continuité de sa propre expérience, dû à la 
disparition massive — pendant la guerre de 1914-1918, la Révo¬ 
lution russe, la guerre civile, la terreur exercée dans les autres 
pays capitalistes et par Staline en URSS — des éléments politi¬ 
ques les plus mûrs, en est une des causes principales dans les 
dernières vingt-cinq années. 

8. Le mouvement pour la IV e Internationale a été suscité en 
1934 par l’Opposition de gauche de la III e Internationale. Il a 
abouti, en 1938, à la création de la IV e Internationale. Ce mou¬ 
vement a été déterminé par l’absence, sur l’arène politique ré¬ 
volutionnaire, d’une organisation internationale capable de diri¬ 
ger la lutte de classes, dans l’époque impérialiste actuelle, vers 
son dénouement historique : le triomphe du socialisme. La IV e 
Internationale est l’expression d’une nécessité historique du pro¬ 
cessus révolutionnaire de notre époque qui ne tolère pas d’inter¬ 
ruption. 

Sa proclamation n’était pas un fait arbitraire. Elle s’imposait, 
non seulement objectivement mais aussi subjectivement, comme 
ligne politique nécessaire de tout courant révolutionnaire qui 
ferait son chemin à travers les pires obstacles. Au moment de sa 
proclamation, la IV e Internationale était déjà forte de sa doc¬ 
trine. Cette dernière prolonge et développe la doctrine léniniste 
des quatre premiers congrès de l’Internationale communiste, 
dans les nouvelles conditions caractérisées par la dégénérés- 
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cence de l’Etat soviétique et de la III e Internationale, l’aggrava¬ 
tion de la crise du régime capitaliste, le fascisme et la préparation 
de la nouvelle guerre impérialiste. La IV e Internationale pos¬ 
sédait d’autre part, dans plusieurs pays du monde, un nombre — 
restreint, il est vrai— de cadres organisés qui, malgré leur 
faiblesse, défendaient en général une politique révolutionnaire 
juste. 

9. L’approche de la guerre impérialiste mondiale détermina 
dans une large mesure la proclamation de la nouvelle internatio¬ 
nale. Fournir aux masses désorientées —entraînées pour la 
seconde fois, dans un intervalle de vingt ans, dans le cercle infer¬ 
nal du brigandage et du carnage impérialiste— une ligne de 
conduite révolutionnaire et créer un pôle d’attraction qui pouvait 
faciliter le regroupement idéologique et organisationnel, telle 
était la pensée directrice qui dicta l’acte de proclamation de la 
IV e Internationale. 

10. La guerre impérialiste, survenue peu après, prit les mas¬ 
ses populaires à l’improviste et, grâce à la coalition des partis so¬ 
cial-démocrate et stalinien avec la bourgeoisie, les poussa, déso¬ 
rientées, du côté gouvernemental et du chauvinisme. 

Dans l’atmosphère mondiale empoisonnée jusqu’à main¬ 
tenant par les exhalaisons de la haine nationale et racialè, de la 
propagande abrutissante de la bourgeoisie internationale, de la 
caste bureaucratique de l’URSS et de leurs agents dans le mou¬ 
vement ouvrier, la politique révolutionnaire reste encore sans 
écho appréciable. Les faibles sections nationales de la IV e Inter¬ 
nationale se sentirent inévitablement isolées et ne répondirent en 
général que médiocrement aux tâches immenses que leur impo¬ 
sait la situation. 

11. Cependant, le flux révolutionnaire est inévitable et 
proche. Cette guerre, aboutissement nécessaire des contradic¬ 
tions entre les impérialistes, aggrave davantage la crise générale 
du régime capitaliste, ronge et sape ses fondements économiques 
et rend impossible tout équilibre social durable. Seules les 
défaites nouvelles et la passivité qui s’ensuit du prolétariat 
peuvent permettre aux classes possédantes de prolonger leur 
règne sanglant sur les ruines matérielles, le chaos économique et 
la misère sociale qui succéderont au carnage impérialiste actuel. 

Les masses, dégrisées dans le feu de la réalité cruelle telle 
qu’elle apparaît de plus en plus clairement à la lumière des évé¬ 
nements qui préparent dès maintenant la phase ultime de la 



166 


guerre, se mettront bientôt en mouvement pour éviter leur écra¬ 
sement total sous le poids d’une liquidation capitaliste du conflit 
impérialiste actuel. Une période de révolutions, de guerres civi¬ 
les et de nouvelles guerres, plus où moins localisées, prolongera 
inévitablement ce dernier. La IV e Internationale puisera ses for¬ 
ces dans les eaux torrentielles de cette prochaine montée révolu¬ 
tionnaire. 

12. La réalité des nouveaux partis révolutionnaires et de la 
nouvelle internationale jaillira de l’esprit révolutionnaire des 
masses qui se mettront en action. La IV e Internationale, qui vit 
aujourd’hui dans la conscience d’un nombre restreint de cadres 
révolutionnaires, sera demain le confluent de tous les processus 
révolutionnaires qui s’accompliront dans les masses. Par des 
voies diverses, selon les traditions, les expériences, les conditions 
économiques et politiques de chaque pays, se cherchant, se re¬ 
groupant en petits ou grands noyaux, se reconstituant en tendan¬ 
ces, en fractions ou en partis distincts, le mouvement ouvrier 
fera siennes les idées fondamentales de la IV e Internationale et 
construira ses organisations de masse. 

13. Dans le but de hâter le moment du regroupement idéolo¬ 
gique et organisationnel du prolétariat et d’accélérer le rythme 
des processus révolutionnaires qui s’accomplissent, dès mainte¬ 
nant, dans les masses travailleuses, le Secrétariat provisoire eu¬ 
ropéen de la IV e Internationale propose la convocation, d’ici 
quelques mois, d’une conférence internationale. 

14. Cette conférence réunira toutes les tendances, fractions 
ou partis révolutionnaires qui acceptent ou qui évoluent dans le 
sens des principes de la III e Internationale de Lénine et Trotsky 
ainsi que des idées fondamentales énoncées par le noyau primitif 
de la IV e Internationale dans son programme de transition et qui 
reconnaissent la nécessité de nouveaux partis et de la nouvelle 
internationale. 

15. La conférence internationale aura pour but d’élaborer 
une plate-forme concrète d’action commune immédiate qui résu¬ 
mera l’appréciation, les tâches et les perspectives de la situation 
actuelle, ainsi que les méthodes organisationnelles indispensables 
à la construction et au renforcement des partis et de la nouvelle 
internationale. Dans l’élaboration de cette plate-forme, chaque 
tendance, fraction ou parti apportera son propre point de vue, et 
aucune question politique posée par la situation actuelle ne sera 
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considérée comme étant définitivement tranchée d’avance et à 
l’abri de toute critique ou révision. 

16. La conférence internationale choisira, proportionnel¬ 
lement à la force des tendances idéologiques compatibles avec 
les principes généraux de la IV e Internationale, un comité exé¬ 
cutif élargi et un secrétariat national restreint exprimant la ligne 
politique de la majorité de la conférence. 

17: Le Secrétariat provisoire éditera, pour l’organisation de la 
conférence internationale, un bulletin spécial qui ouvrira ses co¬ 
lonnes à tous les groupements révolutionnaires qui adressent au 
secrétariat une confirmation écrite de leur décision de participer 
à ladite conférence. Ce bulletin publiera tous les documents 
émanant des groupes révolutionnaires organisés qui se rap¬ 
portent aux problèmes relatifs au but de la conférence. 

18. Le Secrétariat provisoire estime que seules les idées politi¬ 
ques actuelles de chaque tendance, fraction ou organisation sus¬ 
ceptible de participer à la conférence doivent être prises en con¬ 
sidération et que, par conséquent, aucune divergence et aucune 
décision antérieure ne saurait être évoquée pour justifier une ex¬ 
clusion, sauf dans des cas d’incompatibilité avec la morale et 
l’honnêteté prolétarienne. 


Le Secrétariat provisoire européen 
19 juillet 1943 

In Quatrième Internationale, nouvelle série n° 1, août 1943 


Manifeste : 

Aux ouvriers, paysans et soldats italiens 

Le régime haï des chemises noires vient de disparaître de la 
scène politique italienne. C’est le plus grand événement politique 
qui se produit depuis le déclenchement du deuxième grand mas¬ 
sacre mondial. C’est le premier anneau de la chaîne capitaliste 
qui se brise, ouvrant les perspectives les plus grandioses au pro¬ 
létariat italien, au prolétariat européen, et au prolétariat mon¬ 
dial. 

Après avoir opprimé et exploité, brimé et spolié, sacrifié et 
saigné le peuple italien pendant vingt ans, après avoir conduit 
l’Italie à la guerre impérialiste, au désastre militaire, à la veille de 
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1a Ha noueront ..;<iue, le fascisme, dernier espoir du capi¬ 

talisme décad 6 écon ° r îve P ar sa chute lamentable toute la fai¬ 
blisse de ce rS™ P soci al d ° nt 11 fUt 16 ^ et S ° n incapacité à 
donner au p^ e chose que misere, guerres, crises et 

ÊS< Devant les ■ ,e^ ces terribles de Ja défaite militaire, 
devant l’anno Consé<ïU désastre économique, mais surtout ef¬ 
frayée par ? Ce masses exploitées, dont les luttes 

héroïques des àe Turin ,’ t MÜan ’ furea * les 

premiers signe s ^van t c^ reurs ’ a bourgeoisie italienne se debar¬ 
rasse du fasc is avan i vingt-<lV atre heu , res ’ Elle demontre ainsi 
nne le fasricn, me en ./T-ien d’autre qu’un instrument entre ses 
mains, Séant tous les bavardages sur l’Etat 

nouveau sur 1 Ult f errie mussolimen, sur la quatneme Italie. 

Mais, en mè^ é eIle démontre ? u ’ eIle était prête à se 

débarrasser devenu gênant, a renoncer au super¬ 

gendarme fascÏÏ 56 ,fvU qu elle continue a regner, opprimer et 
exnloiter com^ 6 ’ p ° * M ais tant due subsistera la domination 
de la bourae ^ 6 QlasS 'nU les Montecatini et les Ansaldo, tant 

?•" m maîtreS ^ “* 
one leQ eénér.. s & & at \ 0 ohticiens bourgeois gouverneront en 

feur lom ge S Ü n X e * f^ngé P ?7 16 ^ 

leurs intérêts q Pe f^tin r° yal la ? ce de , s appels a 1 union des 

italiens c’est MUe le paJ profit que Badoglio, hier encore fidele 

serviteur de Mu^olSf P r ° clame la loi martiale et envoie les 
8 en ^^^ e ies t év- SUr leS qu* ébranlent maintenant la péninsule 
italienne ne pen^tï aUC un cas s ’ arrêter au gouvernement de 
ce traîneur de réactionnaire que son predecesseur, 

serviteur du Ca bn f’aussi fidele que Mussolini. 

Les masses apltallSin fait l eur P remière entrée dans l’arène po- 

tOUt la , Ia >"? ira “ 
Chaque heure ^"‘„ a ,„mu« «ue U guerre continue cest du 

sans ouvrier et chaque * «é au profit des exploiteurs. Les meres 
SnMe reS Paysan fi rds, les femmes le retour de leurs 
S li eSj r “<= ‘“fleurs pères. La paix, le pain, la liberté, 

voilà leurs asniV 5 . celul foilà le but de leur lutte - Et cette lutte ’ les 
masses la con? Uons ’ Aujourd’hui contre Badoglio, demain 

Me hb t\f », qUe r ° Hgarchie fi¬ 

nancière essaie^ g ° ! à sa place. Elles la continueront con¬ 
tre Churchill et n de met îfet l eurs armées « libératrices » dont la 
" ,oïdie capitaliste ’ en noyartt daM,e 
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sang la révolution italienne, avant-garde de la nouvelle révo¬ 
lution prolétarienne mondiale. Churchill a tenu, sur ce point, à 
ne laisser aux ouvriers, paysans et soldats italiens la moindre il¬ 
lusion. Il a défini la mission des alliés comme une immense 
tâche de police. Il a expliqué que les Anglais et les Américains se 
garderaient bien, par des méthodes brutales, de susciter le dé¬ 
sordre et l’anarchie, c’est-à-dire le mécontentement populaire, 
qu’ils agiraient au contraire, par la pression et le chantage, pour 
amener un gouvernement fort à mettre à leur disposition les 
ressources de l’Italie et permettre de continuer dans de meil¬ 
leures conditions la guerre contre l’Allemagne. 

Vous entendez cela : continuer la guerre, maintenir l’ordre, 
assurer la police. C’est le langage de Badoglio, c’est le langage de 
Mussolini qui continue. Le général Alexander, en Sicile, n’a-t-il 
pas demandé aux fascistes de venir se placer sous sa protection ? 
Il faut préserver les précieuses troupes de la réaction et de l’ordre 
capitaliste. 

A Alger déjà, les Anglo-Américains ont montré comment ils 
entendaient libérer les peuples. Ils n’ont ouvert les prisons que 
pour verser les condamnés politiques dans l’armée ou dans les 
bataillons de travail ; ils n’ont substitué au régime de Vichy 
qu’un autre régime de Vichy où régnent les mêmes réaction¬ 
naires, les mêmes généraux et les mêmes agents de la haùte 
finance. Le rationnement, les salaires de famine, le marché noir, 
tout cela continue. 

Mais ce n’est pas cela que veulent lés masses populaires. Ce 
qu’elles veulent, c’est manger enfin à leur faim, c’est être libres 
enfin de parler, de lire et de chanter. Ce que veulent ces soldats, 
c’est rentrer chez eux ; ce que veulent ces paysans, c’est être dé¬ 
barrassés des agrariens ; ce que veulent ces ouvriers, c’est voir 
cesser une exploitation éhontée, c’est retrouver le droit de reven¬ 
diquer et de se défendre par l’action syndicale et par la grève. 

Mais cela, les ouvriers italiens ne l’obtiendront que par leur 
propre action. Ni la guerre de Badoglio ni celle de Churchill ne 
sont leur guerre. La seule guerre qu’ils veulent mener, c’est la 
guerre aux capitalistes, aux agrariens et aux fascistes, c’est la 
guerre à tous ceux qui entreprendront de défendre les gardiens et 
les profiteurs de l’ordre, c’est la guerre qui se mène à l’usine, à la 
ville, au village, contre le patron, le propriétaire foncier, les che¬ 
mises noires. Vingt années de souffrance, d’humiliation, de ter¬ 
reur doivent être vengées. Elles seront vengées. 

Ouvriers, paysans et soldats italiens, vous vous préparerez à 
l’action. Seules votre force organisée et vos luttes coordonnées 
vont enterrer définitivement le fascisme et ouvrir la voie à votre 
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émancipation totale. Vous exigerez la signature immédiate de la 
paix et vous vous opposerez à toute participation directe ou in¬ 
directe de l’Italie à la guerre impérialiste. Les prolétaires euro¬ 
péens lutteront à vos côtés pour exiger une paix sans indemnité 
ni sanctions. Vous exigerez la démobilisation immédiate de toute 
l’armée, le rapatriement de tous les prisonniers, le désarmement 
et le licenciement immédiat de la police et de la milice. Vous les 
remplacerez par votre force armée, par la milice ouvrière et 
paysanne. 

Vous exigerez que Mussolini et Ciano, que les hiérarques du 
parti, de la milice et de la police fascistes soient immédiatement 
traduits devant un tribunal du peuple. Vous exigerez 
l’augmentation immédiate des salaires et la réduction des heures, 
de travail. Vous imposerez le respect du droit de réunion, du 
droit syndical, du droit de grève. Vous exigerez la libre parution 
de la presse ouvrière sans contrôle ni censure. Vous imposerez le 
contrôle populaire sur le ravitaillement, sur les stocks, sur les 
marchés, la fermeture des restaurants de luxe, etc. 

Badoglio vous promet des élections. Il essaie ainsi de vous 
endormir. Il espère que vous mettrez tous vos espoirs dans un 
nouveau parlement bourgeois comme celui qui a ouvert, il y a 
vingt ans, la route à Mussolini. Les travailleurs italiens n’auront 
aucune confiance et aucune illusion en ce qui concerne le rôle 
véritable du parlement bourgeois où domineraient encore les re¬ 
présentants de la classe des Fiat et des Ansaldo. 

Avec les élections et le parlementarisme, la bourgeoisie ita¬ 
lienne veut donner une forme démocratique à sa domination de 
classe, une fiction de représentation populaire exprimant en ap¬ 
parence la « volonté du peuple ». Elle veut vous détourner de 
votre action directe dans les usines, dans les rues, dans les vil¬ 
lages, qui est la seule capable de résoudre vos problèmes. 

Mais en même temps, Badoglio veut empêcher que vous ex¬ 
primiez maintenant votre volonté de paix et de liberté réelle, 
votre haine du capitalisme. Il veut freiner le plus possible votre 
agitation. Il vous promet des élections pour quatre mois après la 
fin de la guerre pour avoir le temps de régler tous les problèmes 
importants au bénéfice des riches et de la réaction. 

C’est immédiatement que vous demanderez des élections, 
ouvertes à tous, hommes et femmes d’Italie âgés de plus de dix- 
huit ans, à l’exception de tous les anciens dignitaires du régime 
fasciste. C’est dès maintenant que vous déchirerez le voile hypo¬ 
crite de l’union sacrée qui sert seulement la réaction et la guerre. 
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Ces revendications sont celles de l’ensemble des masses labo¬ 
rieuses italiennes. Elles ne sont pas celles des exploiteurs capita¬ 
listes, des généraux, des agrariens, des cléricaux. Elles ne sont 
pas davantage celles de Churchill et de Roosevelt qui mènent 
une guerre impérialiste contre l’Italie et non une guerre de libé¬ 
ration du fléau capitaliste. Il faudra lutter durement pour les im¬ 
poser. 

Dès maintenant, il faut, dans chaque usine, dans chaque 
quartier, dans chaque village, préparer la grève générale pour 
ces objectifs. Il faut que dans chaque usine, dans chaque quar¬ 
tier, dans chaque village, le plus grand nombre possible 
d’ouvriers, de paysans travailleurs, de travailleurs citadins anti¬ 
fascistes et de soldats se réunissent, confrontent leurs idées, leurs 
opinions, serrent les coudes, se préparent en commun à l’action. 
Il faut qu’ils désignent les meilleurs d’entre eux, les plus dé¬ 
voués, les plus audacieux pour élaborer un plan concret d’action 
et coordonner les efforts. Il faut que des comités d’action cou¬ 
vrent l’ensemble du pays, prennent contact d’usine à usine, de 
quartier à quartier, de village à village, de ville en ville, de pro¬ 
vince en province. Il faut dresser dans tout le pays un puissant 
front de tous les ouvriers, paysans travailleurs, soldats. Il faut 
créer une direction nationale des luttes. 

Dans cette voie, vous ne vous heurterez pas seulement aux 
politiciens séniles d’une bourgeoisie décrépite, aux forces armées 
de la police et de la réaction. Vous trouverez en face de vous 
l’armée anglaise et l’armée américaine. ?Ne jetez pas vos armes 
pour les accueillir. Souvenez-vous cependant que si Churchill et 
Roosevelt sont des ennemis, les simples soldats anglais et améri¬ 
cains doivent devenir vos alliés. Fraternisez avec eux, ainsi 
qu’avec les soldats allemands, montrez-leur à tous qu’en se 
faisant les instruments de la réaction en Europe, ils préparent le 
triomphe de la réaction dans leur propre pays. Invitez-les à lutter 
à vos côtés contre les exploiteurs et les oppresseurs capitalistes. 
Au-delà des champs de bataille, par-delà les frontières, tendez la 
main aux prolétaires de l’Europe et du monde. Montrez-leur la 
voie. Que l’Italie lève le flambeau de la révolution socialiste véri¬ 
table, car c’est de cela en définitive qu’il s’agit : reprendre la lutte 
interrompue en 1923 et la mener jusqu’à la victoire. 

Ouvriers, paysans et soldats italiens, l’expérience de vos lut¬ 
tes du passé vous enseigne que seule la prise du pouvoir par 
vous-mêmes peut vous assurer la paix, le pain, la liberté. Parce 
que vous n’avez pas pu trouver, en 1920, suffisamment de forces 
au point culminant de votre lutte héroïque pour vous emparer 
du pouvoir, la bourgeoisie, en la personne du fascisme, réussit 
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bientôt à vous faire mordre la poussière et à établir sa dictature 
sanglante. Osez cette fois aller jusqu’au bout. 

A travers votre lutte pour les libertés démocratiques et 
chaque fois qu’il sera possible, organisez et passez dès main¬ 
tenant à l’occupation, au contrôle de la production, à l’expro¬ 
priation et à la nationalisation de la propriété capitaliste. 
Engagez-vous résolument dans la voie de la prise révolution¬ 
naire du pouvoir et de la formation d’un gouvernement ouvrier 
et paysan, sorti d’un congrès national des comités d’action des 
ouvriers, des paysans et des soldats. Seul un tel gouvernement 
expropriera les expropriateurs, nationalisera les usines, donnera 
la terre aux paysans, réglera la production non pour le profit ca¬ 
pitaliste mais pour le bien-être de tous, garantira le règne des 
masses travailleuses, tendra la main au prolétariat mondial, pour 
que naissent les Etats-Unis socialistes du monde. 

Prolétaires italiens, pour mener victorieusement cette lutte, 
vous ne pouvez pas avoir confiance ni dans les partis de là dé¬ 
mocratie libérale ni dans les bavards socialistes, qui n’ont su que? 
capituler honteusement devant le fascisme. Vous ne pouvez pas 
davantage faire confiance au Parti communiste dont le rôle n’est 
plus aujourd’hui que de se servir de la classe ouvrière pour dé¬ 
fendre par tous les moyens la domination en URSS d’une bu¬ 
reaucratie qui a usurpé l’héritage d’Oçtobre et trahi les intérêts 
de la révolution prolétarienne. 

Vous ne pouvez avoir confiance qu’en vous-mêmes, qu’en 
les forces révolutionnaires qui surgiront de vous dans le feu des 
luttes prochaines et qui forgeront le nouveau parti révolution¬ 
naire italien. La pensée de Marx, de Lénine et de Trotsky vous 
guidera. Le programme de la IV e Internationale éclairera votre 
voie. 

Prolétaires italiens, vous n’avez à perdre que vos chaînes. 
Vous avez un monde à gagner. La voie de la révolution so¬ 
cialiste vous est ouverte. Marchez-y librement, les prolétaires du 
monde entier n’attendent que votre exemple. La IV e Internatio¬ 
nale les mobilisera à vos côtés. 

Vive la révolution socialiste italienne. 

Vive les Etats-Unis socialistes de l’Europe et du monde. 

Vive la IV e Internationale ! 

Le Secrétariat provisoire européen de la IV e Internationale 
Début août 1943 

In Quatrième Internationale, nouvelle série, n° 1, août 1943 
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Avant-propos du premier numéro de la revue 
clandestine « Quatrième Internationale » (août 1943). 


Notre revue reparaît à un moment particulièrement critique 
pour l’avenir du mouvement révolutionnaire et du socialisme. 
La Deuxième Guerre impérialiste mondiale, rendue possible 
grâce à la faible résistance du prolétariat international, entre 
dans sa phase décisive. Le développement de la politique de 
l’impérialisme anglo-saxon, qui mène actuellement le jeu sur le 
terrain de la guerre, risquerait, en l’absence d’action révolution¬ 
naire efficace des masses, de provoquer une liquidation capitalis¬ 
te de la guerre. 

L’existence de l’URSS devient, d’autre part, dans cette phase 
critique du conflit impérialiste, malgré l’apparence contraire, de 
plus en plus précaire, épuisée par son effort de guerre, minée de 
l’intérieur par le renforcement des éléments réactionnaires et de 
l’extérieur par la pression croissante de l’impérialisme mondial, 
particulièrement de l’impérialisme anglo-saxon. 

Seuls les petits-bourgeois, hypnotisés par la propagande sys¬ 
tématique des belligérants, peuvent rêver d’un retour à une « vie 
normale » qui maintiendrait au moins le niveau de vie d’avant- 
guerre. Seuls aussi des économistes bourgeois, au : service des 
intérêts impérialistes de leurs pays, du type Keynes et White, 
peuvent supposer qu’avec leur « plan »(Üe reconstruction écono¬ 
mique mondiale, ils seront capables d’éviter au système capitalis¬ 
te le désarroi économique formidable et les conflits sociaux bru¬ 
taux qui résulteront nécessairement de cette guerre. Une nouvel¬ 
le période de luttes civiles, de révolutions et de guerres plus ou 
moins localisées prolongera inévitablement le conflit impérialiste 
actuel. Et les seules trêves — éphémères d’ailleurs — que la cri¬ 
se chronique du régime capitaliste pourrait connaître en cette 
période seraient celles dues aux défaites et à la passivité qui s’en¬ 
suit du prolétariat. 

Ainsi, le problème capital qui se pose, et dont dépend la pos¬ 
sibilité d’une issue socialiste de la situation, reste toujours le pro¬ 
blème de l’organisation de l’avant-garde révolutionnaire. Or c’est 
précisément cette question qui fait la gravité de la situation 
présente du mouvement ouvrier. Déjà, avant la déclaration de la 
Deuxième Guerre mondiale, ce dernier traversait une crise pro¬ 
fonde. Tandis que les partis sociaux-démocrates de la II e Interna¬ 
tionale pourrissaient dans la politique la plus honteuse de 
P« union sacrée », les partis communistes de la III e Intematio- 
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nale, totalement bureaucratisés et inféodés dans l’appareil de la 
caste dirigeante russe, suivaient aveuglément les manœuvres de 
la politique extérieure soviétique. 

La préparation idéologique et organisationnelle du proléta¬ 
riat, ainsi que sa lutte sur le terrain pratique devant la menace de 
la nouvelle guerre impérialiste qui se dessinait clairement sur le 
fond sombre de la situation politique, ont été partout systémati¬ 
quement sabotées par les partis « ouvriers », et détournées vers 
des buts essentiellement réactionnaires. Et l’effondrement total 
de toute résistance prolétarienne organisée, qui s’ést manifestée 
depuis le commencement de la guerre jusqu’à la récente crise ita¬ 
lienne, n’était que le résultat inévitable de la politique antérieure 
des partis qui se trouvaient encore à la tête de mouvement ou¬ 
vrier. 

La guerre n’a fait qu’accélérer le rythme de la désagrégation 
et de la pourriture de ces partis « sociaux-démocrates » et « com¬ 
munistes » qui représentent au sein du mouvement ouvrier inter¬ 
national deux tendances ennemies liées respectivement avec les 
classes possédantes des pays capitalistes et avec la caste bureau¬ 
cratique dirigeante de l’URSS. 

Quand Staline, cédant à la pression de l’impérialisme anglo- 
saxon, prit, il y a trois mois, l’audacieuse décision de dissoüdre 
le Komintem, il n’a accompli, en réalité, qu’un acte de simple 
formalité, parce que l’essentiel était déjà fait par l’histoire elle- 
même : la III e Internationale, comme organisation dirigeante du 
mouvement mondial, avait vécu bien avant sa dissolution for¬ 
melle. Elle n’existait en effet qu’en tant qu'accessoire de la politi¬ 
que extérieure de l’URSS, totalement bureaucratisée, pétrifiée, 
sans aucune vitalité propre et sans aucune initiative. Pendant 
quatre années de guerre mondiale impérialiste, elle ne trouva pas 
la possibilité de donner aucun signe de vie, aucune manifestation 
d’activité : exemple des plus frappants dans l’histoire du mouve¬ 
ment ouvrier de trahison et de dégénérescence bureaucratique 
avancée à l’extrême. 

Il n’y a pas de doute que la masse des travailleurs qui sympa¬ 
thise avec l’URSS et la cause communiste représentée officiel¬ 
lement par la III e Internationale a appris, avec un certain étonne¬ 
ment et une certaine inquiétude éveillée par leur sensibilité de 
classe, la nouvelle de la dissolution de cette dernière. Dans les 
rangs, au contraire, des bureaucrates, qui constituent l’ossature 
des partis « communistes » des différents pays, la réaction ne 
dépasse pas, du moins jusqu’à maintenant, les limites d’une op¬ 
position insignifiante. Mais, en général, l’ordre de la dissolution 
du Komintem a été accueilli partout avec la même discipline 
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exemplaire qui caractérise depuis des années les cadres staliniens 
des partis « communistes » et qui est en réalité l’expression la 
plus frappante de la stérilité politique et de la bureaucratisation 
totale et définitive de ces organismes. 

La proclamation de la nécessité historique de la IV e Interna¬ 
tionale, faite par l’Opposition de gauche déjà en 1934, corres¬ 
pondait donc à une juste perspective politique. Tous les événe¬ 
ments historiques ultérieurs, et tout particulièrement l’expérience 
amère de la guerre impérialiste actuelle, ont pleinement démon¬ 
tré cette nécessité rendue aujourd’hui impérieuse. 

Liés par des idées communes avec la plate-forme de l’oppo¬ 
sition russe qui, de bonne heure, sous l’égide de Léon Trotsky, a 
entrepris dans le Parti bolchevique russe et dans l’Internationale 
communiste une lutte idéologique systématique contre la bu¬ 
reaucratie stalinienne, nous avons combattu dans nos pays res¬ 
pectifs, jusqu’au lendemain de la victoire hitlérienne en Alle¬ 
magne, pour réformer l’Internationale de Lénine sur les bases de 
ses quatre premiers congrès. 

En 1934, constatant l’impuissance des événements même les 
plus décisifs, comme c’était le cas de la défaite du prolétariat al¬ 
lemand en 1933, à provoquer la moindre réaction sérieuse dans 
les rangs de l’Internationale, nous avons définitivement rompu 
avec une politique confirmée comme stérile par elle-même, et 
nous avons résolument proclamé la nécessité d’une nouvelle in¬ 
ternationale. 

Jusqu’à 1938, nous avons créé le mouvement pour la IV e In¬ 
ternationale et nous avons tâché de grouper sur une base politi¬ 
que commune le plus grand nombre possible de cadres révolu¬ 
tionnaires dans le monde. 

En 1938, ayant pleinement conscience des dangers extrêmes 
suspendus sur le mouvement ouvrier, devant l’approche rapide 
de la Deuxième Guerre impérialiste mondiale, nous avons tenu 
le congrès inaugural de la IV e Internationale. Notre pensée di¬ 
rectrice était alors de doter le mouvement ouvrier décapité de 
toute direction politique révolutionnaire d’un organisme interna¬ 
tional capable de lui fournir une ligne de conduite dans la nou¬ 
velle guerre impérialiste qui s’annonçait imminente, ainsi que de 
créer un pôle d’attraction pour le regroupement organisationnel 
des forces révolutionnaires que libérerait très probablement la 
guerre. 

Nous n’avons accompli que médiocrement cette tâche im¬ 
mense. Les causes sont à la fois objectives et subjectives. L’évo¬ 
lution de la guerre n’ayant déclenché jusqu’à la récente crise ita¬ 
lienne aucune réaction prolétarienne considérable, grâce à la dé- 
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sagrégation antérieure du mouvement ouvrier, au désarroi, à la 
confusion et au trouble créés dans ses rangs par la politique pra¬ 
tiquée pendant la guerre par les partis sociaux-démocrates et sta¬ 
liniens, une ligne de conduite révolutionnaire reste encore sans 
écho parmi les masses désorientées et hésitantes. 

D’autre part, notre propre mouvement, résultant d’une évo¬ 
lution historique particulière, renferme des faiblesses et des con¬ 
tradictions organiques qu’on ne saurait, en définitive, résoudre 
que par la liaison pratique avec l’action ré volutionnaire des mas¬ 
ses. NiTensemble de nos idées niTensemble de nos méthodes de 
travail ne sont à l’abri d’une critique sérieuse. Les marxistes qui, 
en vase clos, élaborent leur théorie et pratique et qui veulent en¬ 
suite l’imposer aux masses prolétariennes du haut de leur chaire 
de stratèges, de chefs et de guides révolutionnaires, oublient et 
ridiculisent l’essence même de notre doctrine qui nous enseigne 
de mettre chaque fois à l’épreuve des événements nos schémas, 
et d’apprendre dans la pratique du mouvement ouvrier, en liai¬ 
son étroite avec ses luttes, l’art de la politique révolutionnaire. 

Qu’on se rappelle seulement ce qu’écrivait à ce propos, en 
1915, Rosa Luxemburg : «Le marxisme est une conception 
révolutionnaire du monde, appelée à lutter sans cesse pour 
acquérir des résultats nouveaux et qui n’abhorre rien tant que les 
formules figées, définitives, qui met le mieux à l’épreuve sa force 
vivante dans le cliquetis des armes de l’autocritique et sous les 
coups de foudre et de tonnerre de l’Histoire. » 

On aimerait bien entendre ce « cliquetis des armes de l’auto¬ 
critique » d’abord dans nos rangs, Pour que notre mouvement 
sorte de sa stagnation, pour qu’il se mêle intimement à l’action 
révolutionnaire des masses, le « trotskysme » doit passer en re¬ 
vue ses armes idéologiques et organisationnelles et les soumettre 
à un examen critique approfondi. Il doit rompre résolument 
avec l’attitude petite-bourgeoise de certains de nos cadres qui, 
isolés de toute action des masses, conçoivent leur rôle politique 
dans le sens bureaucratique d’une direction, du haut de leur 
grandeur, du mouvement ouvrier. 

Il doit reprendre le fil des — rares, il est vrai — traditions 
heureuses des premières années de la Première, de la II e et de la 
III e Internationale, en modelant des organisations révolutionnai¬ 
res à l’image des caractéristiques prolétariennes, telles qu’elles se 
dégagent du rôle historique du prolétariat : travail pratique lié à 
la recherche théorique féconde, goût du sérieux/et du vrai, auto¬ 
critique constante, sérieuse, démocratie intérieure véritable, 
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haine du bureaucratisme et lutte systématique contre lui, hon¬ 
nêteté envers les adversaires, comportement prolétarien des mili¬ 
tants. 

Certes, nous avons pleinement conscience de représenter 
dans le mouvement révolutionnaire une tendance politique bien 
définie et nous sommes fermement décidés à défendre ces gran¬ 
des lignes directrices contre tous nos adversaires, quels qu’ils 
soient. Certes, le « trotskysme », si l’on veut entendre par ce ter¬ 
me la politique déterminée et fécondée en premier lieu par la 

-pensée^de^Fretsky^constitue pour nous^le^capital idéologique- 

fondamental, et qui nous a permis, à travers toutes les fluctua¬ 
tions de la situation mondiale, de garder notre contact avec le 
marxisme révolutionnaire et les tâches qu’il impose au mouve¬ 
ment prolétarien. Mais, dans notre travail pour l’organisation et 
le développement des nouveaux partis et de la nouvelle interna¬ 
tionale, nous marcherons ensemble avec tous les autres courants 
révolutionnaires avec lesquels nous tomberons d’accord sur la 
même plate-forme qui résumera l’appréciation, les tâches et les 
perspectives de la situation politique actuelle. Nous échangerons 
notre expérience avec l’expérience de tous les autres courants ré¬ 
volutionnaires, nous abandonnerons et nous compléterons nos 
idées politiques et nos méthodes de travail qui se démontre¬ 
raient, dans la pratique révolutionnaire, insuffisantes. 

Les nouveaux partis et la nouvelle internationale seront, en 
réalité, l’œuvre de l’action des masses éveillées dans les prochai¬ 
nes montées révolutionnaires. Nous tâcherons de faire approcher 
le plus possible ce moment, nous tâcherons surtout de préparer 
dès maintenant des cadres capables de remplir, dans les luttes 
prochaines du prolétariat, le rôle de communistes, tel qu’il a été 
défini par le Manifeste et tel qu’il est encore aujourd’hui : être, 
dans la pratique, la fraction la plus résolue des partis ouvriers ; 
donner, sur le terrain théorique, l’expression générale des condi¬ 
tions, de la marche, des résultats généraux et des buts du mouve¬ 
ment ouvrier. 

La réapparition de notre revue est l’expression de la manifes¬ 
tation de cette volonté. Elle s’efforcera, en premier lieu, de res¬ 
serrer les liens entre les différents groupements qui militent sous 
le drapeau de la IV e Internationale dans les différents pays eu¬ 
ropéens et ailleurs. Elle tâchera, en même temps, de faciliter le 
rapprochement révolutionnaire avec toutes les autres tendances 
révolutionnaires qui reconnaissent la nécessité historique de la 
formation de nouveaux partis et d’une nouvelle internationale. 
Consciente de nos propres faiblesses et de l’existence d’une mul¬ 
titude de questions nouvelles posées par la situation interna- 
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tionale actuelle et l’état du mouvement ouvrier, elle veut deve¬ 
nir, non pas une tribune d’édification ex-cathedra, mais un or¬ 
gane révolutionnaire de connaissance marxiste véritable, de criti¬ 
que et d’autocritique sérieuses.. 


Août 1943 


Résolution sur le mouvement des partisans 


1. Devant le caractère, en partie spontané, du mouvement 
des partisans, expression de la révolte ouverte et inévitable des 
larges couches travailleuses contre l’impérialisme allemand et 
contre l’ordre et l’Etat de la bourgeoisie indigène qui person¬ 
nifient à leurs yeux les responsables de leur misère et de leurs 
souffrances actuelles, les bolchéviques-léninistes sont obligés de 
prendre en considération cette volonté de lutte des masses et de 
tâcher, malgré les multiples dangers consécutifs aux formes na¬ 
tionalistes que revêt cette lutte, de l’orienter vers des buts de 


2. Quand il s’agit de groupes de coups de main montés par 
des organisations nationalistes ou stalino-patriotiques, l’attitude 
des B-L est fonction des objectifs et résultats de leur action : ac¬ 
tion militaire, nationaliste, essentiellement réactionnaire au 
service du capitalisme national et des impérialismes anglo- 
saxons. Cette attitude est valable même si cette action de parti¬ 
sans prétend avoir pour objectif la défense de l’URSS par l’orga¬ 
nisation exclusive du sabotage, la guérilla, la désorganisation des 
transports vers l ? Est, etc. Les B-L ne sont pas naturellement con¬ 
tre l’aide militaire à l’URSS, y compris par le sabotage. Mais 
l’aide militaire fournie par ces groupes à l’armée soviétique reste 
insignifiante. Par contré, en détruisant l’esprit de classe des 
ouvriers, en développant et en excitant le chauvinisme, en 
détournant les ouvriers de leur lutte propre sur le terrain de l’usi¬ 
ne, en les divisant, en les jetant pieds et poings liés dans l’union 
sacrée, en les dressant contre les soldats allemands, ils désarment 
la classe ouvrière, soudent le prolétariat allemand à sa bourgeoi¬ 
sie et à Hitler, préparant l’assassinat de la révolution allemande 
et l’étranglement de la révolution mondiale. C’est-à-dire que 
pour leur aide militaire insignifiante, ils entravent le seul soutien 
réel de l’URSS et renforcent sa dépendance à l’égard des 
impérialismes. 
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Tel a été le caractère exclusif des mouvements de francs-ti¬ 
reurs, notamment dans les pays occupés de l’Ouest (Belgique, 
France, etc.) jusqu’en 1942. Les B-L ne pouvaient que combattre 
ces mouvements, tout en saluant l’héroïsme individuel des com¬ 
battants de ces groupes qui croyaient lutter pour la défense de 
l’URSS et de la liberté. 

3. Mais une telle attitude s’est révélée absolument insuffisan¬ 
te chaque fois que le mouvement des partisans a pris un vaste 
caractère de masse. Tel a été le cas : 

a) dans les pays balkaniques où, par suite des conditions 
géographiques, économiques, et historiques, de larges couches 
de paysans pauvres et en partie d’ouvriers ont gagné la monta¬ 
gne et engagé la lutte contre l’occupant ; 

b) en Occident, à partir de la déportation massive de la main- 
d’œuvre en Allemagne, les groupes de partisans se renforçant 
alors d’importantes couches ouvrières et petites-bourgeoises, 
notamment de la jeunesse, décidées à lutter contre l’esclavage du 
travail forcé, pour leurs libertés, contre l’oppression impérialiste, 
pour la défense de l’URSS. 

(La participation des masses ne change pas le rôle objectif des 
organisations militaires à la rem orque de l’impérialisme anglo- 
saxon dans lesquelles se canalisent pour la plupart les mouve¬ 
ments des partisans. Mais elle modifie plusieurs caractères de la 
lutte : . 

a) elle peut rendre effective l’aide militaire à l’URSS (You¬ 
goslavie) ; 

b) elle détermine l’entrée, dans la vie politique, de masses ar¬ 
mées qui tendent à agir selon leurs propres intérêts objectifs de 
classe -, 

c) mobilisant une partie importante des forces vives de la 

jeunesse ouvrière et petite-bourgeoise, elle pose dé manière 
brûlante le problème suivant : cette jeunesse' ira-t-elle nourrir la 
révolution ou les forces les plus réactionnaires de l’impérialis¬ 
me? - .... _ 

d) dans les événements révolutionnaires qui viennent, dans 
le chaos qui se prépare, ces petites années orientées vers les 
points stratégiques joueront un rôle important pour ou contre la 
classe ouvrière et la révolution. 

4. Ainsi les B-L né peuvent pas se contenter aujourd’hui de 
dénoncer ces organisations comme travaillant au service de 
l’impérialisme. Ils ne se contenteront pas dé rappeler aux prolé¬ 
taires la primauté du travail d’usine et à faire tous les efforts 
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possibles pour les retenir dans le cycle de la production. Ils s’ef¬ 
forceront, en même temps, de faire pénétrer leur politique dans 
les rangs des partisans, en vue de regrouper les forces révolu¬ 
tionnaires latentes qui s’y trouvent sur une base politique et or¬ 
ganisationnelle de classe. 

Dans ce but, ils développent le programme suivant : 

a) comprendre qu’ils doivent jouer le rôle des détachements 
armés au service de la révolution prolétarienne, d’avant-garde 
des milices ouvrières et non de succédané de l’armée impérialis¬ 
te ; 

b) s’organiser toutes les fois que cela est possible d’une façon 
autonome sur une base démocratique à l’exclusion de tout élé¬ 
ment bourgeois ou réactionnaire ; 

c) se constituer dans les rangs des organisations militaires 
contrôlées par l’union sacrée de la bourgeoisie anti-allemande et 
les staliniens, en fraction camouflée ayant sa propre discipline et 
orientée résolument vers la rupture avec ces organisations à cha¬ 
que moment que cela devient avantageux ou nécessaire ; 

d) repousser toute politique d’assassinat des soldats alle¬ 
mands, toute action de sabotage, même militaire, qui creuserait 
le fossé entre travailleurs indigènes et soldats allemands ; 

e) se mettre sous le contrôle et la direction politique du mou¬ 
vement prolétarien. Soutenir les luttes ouvrières par les moyens 
appropriés à la situation générale et locale. Lier l’action des par¬ 
tisans aux luttes des usines. Favoriser la formation des cadres 
militaires ouvriers et l’armement général des ouvriers et des 
paysans ; 

f) participer à la lutte de classes dans les campagnes en pre¬ 
nant part aux travaux agricoles, en soutenant les paysans travail¬ 
leurs contre l’exploitation étatique et contre les paysans riches, 
les hobereaux, les minotiers, etc., toute politique de brigandage 
contre la paysannerie travailleuse devant être impitoyablement 
châtiée ; 

g) organiser la propagande de fraternisation avec les troupes 
d’occupation, et ouvrir leurs rangs aux déserteurs allemands ; 

h) former des militants prolétariens par l’étude du marxisme 
et par les discussions politiques, contrairement à la théorie 
bourgeoise : « Pas de politique à l’armée. » 

5. Les sections de la IV e Internationale doivent poursuivre 
cette politique aussi bien en dehors des organisations de parti¬ 
sans qu’au sein de ces dernières, dans le but de regrouper en 
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définitive toutes les forces révolutionnaires du mouvement des 
partisans sur une base idéologique et organisationnelle autono¬ 
me de classe, forces qui, en l’absence d’une politique juste, 
seront inévitablement captées par des courants réactionnaires. 

Le Secrétariat provisoire européen 
In Quatrième Internationale, n° 2, décembre 1943 


Au secours du prolétariat allemand 


Les bombardements se succèdent sur les villes allemandes à 
une cadence et avec une intensité croissantes. En plein hiver, des 
milliers et des milliers de travailleurs allemands et étrangers 
subissent les conséquences atroces de la guerre aérienne des im¬ 
périalistes. Des villes entières sont rasées en l’espace de quelques 
heures. D’innombrables êtres humains périssent chaque jour et 
chaque nuit sous les ruines fumantes qu’accumulent sans distinc¬ 
tion et sans pitié ces modernes « chevaliers de l’air » et de la 
mort que sont les aviateurs au service de l’impérialisme. Des 
foules de plus en plus nombreuses de sinistrés s’enfuient affolées 
à travers l’Allemagne, ayant perdu leurs foyers, leurs vêtements, 
leurs biens les plus nécessaires. 

En intensifiant les bombardements aériens sur l’Allemagne, 
comme par ailleurs sur le reste de l’Europe occupée, l’impéria¬ 
lisme anglo-saxon poursuit un plan préétabli de destruction 
systématique de l’économie européenne. En même temps, il dé¬ 
chaîne, lui qui combat contre le « racisme » hitlérien, une propa¬ 
gande bestiale contre le peuple allemand, s’efforçant de camou¬ 
fler les causes véritables du conflit impérialiste actuel dû aux 
contradictions internes du régime capitaliste et aux antagonismes 
inconciliables qui opposent les impérialistes entre eux, derrière le 
mythe des « étemels allemands » agresseurs, guerriers milita¬ 
ristes et avides de conquêtes. Il confond ainsi consciemment les 
classes laborieuses allemandes avec la bourgeoisie impérialiste 
allemande et avec son instrument politique, le régime hitlérien 
actuel. Mais la préoccupation dominante de l’impérialisme 
anglo-saxon, au stade actuel de la guerre, est d’étouffer la révo¬ 
lution européenne qui, depuis la crise italienne de juillet 1943, 
s’approche à pas de géant, et dont le foyer principal sera précisé¬ 
ment demain l’Allemagne. Par son action aérienne terroriste 
contre la population allemande et par sa propagande raciste 
« antiboche », l’impérialisme anglo-saxon cherche à démoraliser 
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le prolétariat allemand, à briser sa foi en l’internationalisme de la 
classe ouvrière, à dresser les prolétaires des pays étrangers contre 
leurs frères d’Allemagne, à fractionner la vague révolutionnaire 
pour arriver ainsi définitivement à l’étrangler. 

Les partis staliniens, d’autre part, qui interprètent la lutte 
pour la défense de l’URSS à la façon de la bureaucratie soviéti¬ 
que, comme une lutte d’extermination du peuple allemand sans 
distinction de classes marchent de pair avec l’impérialisme 
anglo-saxon, dans sa campagne raciste anti-allemande. 

Au moment où une nouvelle vague de terreur s’abat sur la 
population allemande et où, à l’issue de la récente conférence de 
Téhéran, des nouvelles menaces de l’impérialisme anglo-saxon, 
avec la complicité de la bureaucratie stalinienne, laissent entre¬ 
voir une intensification de la lutte d’extermination contre le 
grand peuple de l’Europe victime de l’impérialisme indigène et 
étranger, la IV e Internationale stigmatise cette politique criminel¬ 
le et sympathise entièrement avec les épreuves cruelles des clas¬ 
ses laborieuses allemandes. Elle fait appel à la solidarité morale 
et matérielle des prolétaires de tous les pays envers leurs frères 
de classe de l’Allemagne. Elle invite les prolétaires allemands à 
intensifier leur lutte pour le renversement du régime hitlérien et 
à ouvrir ainsi la voie à la révolution allemande, européenne et 
mondiale. Elle réclame de toutes ses sections une campagne sys¬ 
tématique contre l’action dévastatrice et barbare de l’impéria¬ 
lisme anglo-saxon, contre sa propagande chauvine, pour la fra¬ 
ternisation dans les pays ocupés avec les travailleurs allemands 
en uniforme, contre les projets impérialistes d’une nouvelle paix 
de Versailles, pour les Etats-Unis socialistes d’Europe et du 
monde. 


Le Secrétariat provisoire européen 
In Quatrième Internationale, nouvelle, série, n° 2 
Décembre 1943 
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La conférence européenne 
clandestine 

de la IV e Internationale 

(début février 1944) 

INTRODUCTION 

Le conflit mondial parvenait à sa phase finale où la transfor¬ 
mation inévitable de la guerre impérialiste en guerre civile cessait 
d’être une perspective générale pour devenir une réalité imminente. 
Cette échéance toute proche domine de bout en bout les travaux de 
la Conférence européenne clandestine réunie les premiers jours de 
février 1944 à Saint-Germain-la-Poterie, à quelques kilomètres de 
Beauvais (Oise). En Italie du Nord se dessinait déjà, entre le 25 
juillet et le 8 septembre 1943, « la répétition générale de la révolu¬ 
tion européenne qui vient ». Mussolini et le régime fasciste avaient 
été balayés sans coup férir. La révolte de palais militaro-monarchis¬ 
te, prélude à l’abandon du camp hitlérienjen perdition et au passage 
dans celui des alliés, fit surgir un authentique mouvement révolu¬ 
tionnaire. Toutes les institutions fascistes furent prises d 'assaut et 
ses dignitaires pourchassés par la vindicte populaire. Les commis¬ 
sions internes, embryons de soviets, se créèrent spontanément dans 
les usines de Milan et de Turin, processus en harmonie avec le Pro¬ 
gramme de transition. N’entendant pas laisser libre cours à un tel 
développement, le nouveau pouvoir du maréchal Badoglio fit mettre 
en position des mitrailleuses dans l’usine Fiat. L’aviation alliée ju¬ 
gea opportun d’entreprendre des bombardements massifs des quar¬ 
tiers ouvriers en ébullition des grandes villes italiennes, précédant 
l’arrivée dés renforts de la Wehrmacht chargés de rétablir l’ordre et 
défaire régner la terreur. Ayant pris pied en Calabre, les armées al¬ 
liées prirent tout leur temps et progressèrent du sud au nord avec 
une lenteur calculée. 

La stratégie militaire se fit alors plus subordonnée que jamais 
aux objectifs de classe de l’intangibilité capitaliste. La conjonction 
des forces réactionnaires internationales tendaient à éviter à tout 
prix que la déroute allemande n 'entraîne la discontinuité du règne 
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bourgeois, l’effondrement des appareils d'Etat. Toute brèche favori- 
sant l’irruption d’un mouvement révolutionnaire devait être colma¬ 
tée. La guerre civile n 'était pas seulement une « vision trotskyste », 
elle était le spectre des Roosevelt-Churchill-de Gaulle et de leurs 
chefs militaires. Mais aussi, à un degré non moindre, celui de Stali¬ 
ne. Cette préoccupation commune sera le ciment des accords 
— celui de Téhéran devançant Yalta — de la Sainte Alliance con¬ 
tre-révolutionnaire fondée sur le démembrement de l’Allemagne et 
le partage des zones d’influences. 

Les Thèses sur la liquidation de la deuxième guerre impéria¬ 
liste et la montée révolutionnaire (*) approfondissent l’analyse 
des conditions nouvelles créées par les lourdes défaites allemandes 
subies sur le front russe et les bouleversements en Italie. A la diffé¬ 
rence de la Première Guerre mondiale, tous les continents seront af¬ 
fectés dorénavant p ar / es bouleversements sociaux, ce qui assure son 
caractère vraiment mondial à la prochaine révolution. Les évolutions 
les plus récentes confirment les prévisions de Trotsky dans le Mani¬ 
feste de mai 1940 (**). « Infiniment plus que toute autre crise du 
passé, l’épreuve actuelle de la deuxième guerre impérialiste plané¬ 
taire, par son ampleur, sa profondeur, ses conséquences, ouvre la 
période d'une gigantesque crise sociale. » (***) 

C'est, bien naturellement, autour des problèmes de la révolution 
européenne, principal foyer révolutionnaire, que s'articulent tous tes 
textes. Dans cette perspective, un rôle décisif est imparti au proléta¬ 
riat allemand, à l a révolution allemande, « épine dorsale » et « ba¬ 
se nécessaire » de l a révolution européenne. Cette conviction inspire¬ 
ra les campagnes du mouvement trotskyste, ses efforts persévérants 
pour parvenir à i a fraternisation avec les travailleurs allemands 
sous l 'uniforme. 

Aucune illusion n'est permise quant au rôle contre-révolution¬ 
naire de la bureaucratie soviétique qui « ne peut avoir recours, con¬ 
tre l'impérialisme, qu’aux méthodes de l’impérialisme lui-mênie : il 
lui faut s'assurer des frontières stratégiques, créer des zones d ’in - 
fluence... » L’hypothèse suivant laquelle la bureaucratie périra sous 
les coups de l'impérialisme ou sous ceux de la révolution mondiale, 
développée dans l a Révolution trahie de Trotsky, parait toujours 
actuelle (****). Le phénomène de l'extension territoriale de l’URSS 
et de la création d’Etats satellites, apparu déjà en 1939-1940 avec 


* L'ensemble des textes de la conférence européenne ont été publiés dans la revue clan¬ 
destine Quatrième tmernaiionate n“ 4-5 et 6-7 de février-mars et d'avril-mai 1944. 

** Les Congrès de la /y> j n j erna rionate. vol. 1, p. 337. 

*** Thèses sur la situa tion le mouvement ouvrier et les perspectives du développe- 

ment^de la IV e Internationale. 

**** Ce chapitre des thèses reprend un projet présenté par la section belge. 
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l’agrément de Hitler, en Pologne, en Roumanie et dans les pays bal¬ 
tes, ne semblait pas devoir connaître une extension à une vaste 
échelle. Le danger d'une contamination révolutionnaire faisait 
apparaître comme peu probable « l'emploi massif de l'Armée rouge 
en tant que force contre-révolutionnaire». Le flux révolutionnaire 
« commencera par placer les partis staliniens à la tête des masses ». 
Cependant le rôle de super-Noske que ces partis sont appelés à 
assumer déterminera finalement leur perte. 

A l'encontre de l'argumentation du CCI, qui concevait la période 
révolutionnaire sous la forme d’un immense affrontement immé¬ 
diat, décisif, dès l'effondrement nazi, qui déciderait du sort de 
l’humanité : socialisme ou rechute dans la barbarie, sous la forme 
de la domination américaine, la conférence soutient des jugements 
plus nuancés. Elle prévoit l'entrée dans « une époque révolutionnai¬ 
re tout entière » comportant des situations différenciées selon les 
pays, les continents, les maturités de la conscience et les problèmes 
spécifiques. Loin de connaître des développements rectilignes, on 
assistera à des alternances d'avancées et de reculs, éventuellement, 
à des défaites momentanées suivies de victoires. L’optimisme 
général s'assortit d’une interrogation quant à la capacité du proléta¬ 
riat de s’organiser puissamment pour la réalisation de ses propres 
objectifs et aux possibilités de parvenir à la constitution d'un parti 
révolutionnaire. 

Ce sujet a particulièrement retenu l’attention de la conférence, 
comme en témoignent les Thèses sur la situation dans le mouve¬ 
ment ouvrier et les perspectives du développement de la IV e In¬ 
ternationale. Les propositions de la délégation belge, évoquant une 
crise internationale du mouvement ouvrier, caractérisée par l’oppor¬ 
tunisme des directions traditionnelles de la II e et de la III e Interna - 
tionales, opportunisme se rattachant aux faiblesses de la conscience 
ouvrière et à son réformisme (*), furent qualifiées par les délégués 
du POI comme « non-marxistes », et ne furent pas retenues. Le CCI 
les condamna de manière abrupte, estimant qu 'elles tendaient à re¬ 
jeter sur la classe ouvrière les erreurs et les trahisons des directions 
réformiste et stalinienne (**). Seul le manque de mûrissement 
d’une direction révolutionnaire dans les pays autres que la Russie 
est la cause des grandes défaites qui suivirent la Première Guerre 
mondiale, déclare la conférence dans une formulation proche de 
celle du Programme de transition. 


* Quatrième Internationale, n° 3, Janvier 1944, article signé E.R. (Mande», « la Crise 
mondiale du mouvement ouvrier et le rôle de la IV e Internationale ». 

** Quatrième Internationale, n° 5 6-7 et 8-10, d’avrit-mai et de juin-août 1944, articles si¬ 
gnés par À-J. (Prager-Bonnet), « la Crise de la direction révolutionnaire, unique cause des 
défaites de la 'révolution mondiale ». 
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Un autre volet du débat a été le bilan critique de la IV e Interna¬ 
tionale, traité longuement dans les thèses. Désireux de donner un 
fondement historique à la scission qui s ’était prolongée pendant huit 
ans en France, le CCI se saisit de l’intervention de Trotsky dans le 
débat avec Shachtman dans le S WP (*), pour faire valoir que le 
POI présentait les traits caractéristiques d’un courant petit-bour¬ 
geois, Dépassant les conflits épisodiques et les querelles de per¬ 
sonnes, il convenait de dégager les racines sociales de la crise des 
bolcheviques -léninistes condamnés à un long isolement et subissant 
une pression accrue de l’impérialisme. Sans reprendre à son compte 
un tel point de vue, la conférence se penche avec une franchise 
méritoire sur les lacunes des organisations de la IV e Internationale, 
déplorant le dilettantisme, le verbalisme, l’intellectualisme, la fai¬ 
blesse de l’implantation dans la classe ouvrière, les dérives opportu¬ 
nistes ou sectaires. Elle condamne sévèrement les graves déviations 
qui se sont produites au cours de la guerre, accusant nommément la 
section française d’avoir versé dans le social-patriotisme et rejetant, 
par un juste équilibre, le sectarisme du CCI. 

L’approche de la situation révolutionnaire suscite l’espoir de la 
transformation de la IV e Internationale en organisation de masse. 
Mais cette transformation ne viendra pas d’elle-même. Le mouve¬ 
ment doit accomplir « une véritable révolution intérieure » dans le 
court temps précédant la tempête. Une transformation profonde doit 
affecter les mentalités, le réajustement des tâches politiques dans le 
travail de masse et une meilleure organisation des partis. L’insis¬ 
tance mise sur ce changement indispensable donne tout son sens à 
cette conférence, celui d’un nouveau départ. Le rappel à une plus 
stricte observance des règles de la clandestinité qui inspire égale¬ 
ment les « compléments aux statuts », constitue un élément impor¬ 
tant du nouveau cours. On espère que l’appoint du CCI dans ce 
redressement s’avérera positif Les exigences de la clandestinité ne 
doivent pas, cependant, empiéter sur les principes d’une saine 
démocratie. C’est ainsi que les fonctions de direction ne doivent pas 
rester l’apanage de responsables inamovibles. L'élévation du niveau 
de formation de tous les cadres doit permettre une rotation conti¬ 
nue. Le renforcement de l’illégalité et de sa loi première, le cloi¬ 
sonnement, doit limiter le sacrifice des militants et préserver l'exis¬ 
tence des organisations. Le POI, qui avait payé ses faiblesses au 
prix de nombreux emprisonnements et déportations, n ’était pas seul 
à avoir manqué de vigilance. Craipeau avait fait de sérieuses 

* Léon Trotsky, Défense du marxisme, EDI 1972, article « D'une égratignure au danger 
de gangrène ». 
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remontrances à la section belge après avoir assisté à son congrès, en 
juillet-août 1943, qui s’était tenu dans des conditions très médio¬ 
cres quant à la sécurité. 

Confirmant ces soucis, une nouvelle vague d’arrestations, dont 
l'ampleur était encore due à des négligences, frappa le POI à l’ins¬ 
tant même où la fusion devait s'accomplir à la base. 

La gravité de l'affaire, qui fit différer les opérations de fusion, 
amena le SE nouvellement élu à se substituer, à la mi-mars, aux 
organismes responsables du nouveau parti, le Parti communiste in¬ 
ternationaliste. Il décida de procéder à un contrôle préalable des 
membres des trois organisations en voie d'unification. Cette mesure 
extrême devenait nécessaire car il apparaissait que la séparation des 
membres titulaires d’avec les stagiaires et tes sympathisants n'était 
pas toujours établie dans le POI. Elle n ‘avait aucun but fractionnel, 
contrairement à certaines interprétations, et le premier congrès du 
PCI de novembre 1944 reconnut à une forte majorité (à l’exception 
de ta tendance droitière, anti-fusionniste) le bien-fondé de cette 
opération (* ** ). Le SE souligna que son intervention était très excep¬ 
tionnelle, justifiée uniquement par l'extrême gravité de la situation 
èt le caractère fédératif, provisoire, du comité central. Il ne fallait y 
voir, en aucun cas, « un exemple de la façon dont l'Internationale 
doit intervenir normalement dans la vie des sections nationa¬ 
les » (*•). 

La Conférence européenne avait été longuement absorbée par le 
débat sur les modalités de fusion des . organisations françaises. 
Souhaitant s'entourer d’un maximum de garanties, le CCI avait 
sciemment placé très haut la barre de ses exigences, tout en étant 
décidé à aboutir à l'unité. Les méfiances qu’entraînent des années 
d'affrontements ne .s’estompent pas aisément. Certains précédents 
encourageaient à la prudence. La sincérité douteuse de l'unification 
éphémère de 1936 et la complicité du POI avec les pivertistes, en 
1939, en vue du rejet de l'adhésion de Frank et de Molinier au 
PSOP étaient des souvenirs cuisants. Acceptant l'unité en position 
minoritaire, sans qu’un accord politique consacré par un texte com¬ 
mun ait été réalisé, le CCI était d'autant plus sourcilleux en matière 
d’organisation. Il accepta de se soumettre à la ligne des textes euro¬ 
péens qui, sans lui donner entière satisfaction, consacraient un 
sensible rapprochement politique et comportaient le désaveu explicite 
de l'ancien cours du POI. Mais il souhaitait se donner les moyens 
de poursuivre le combat politique à l’intérieur du parti unifié contre 
le « courant petit-bourgeois » dans l’espoir d’emporter la majorité. 

* Bulletin intérieur du PCI. n° 9, novembre 1944. 

** Buuéîin. intérieur du PCI. n° i, déclarations du SE des 17 mars et 10 avril 1944. 
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5 points litigieux furent surtout la parité à la direction : 3 POl, 3 
1 « Octobre », le droit de fraction et la parution de la Seule 
^ je comme organe de fraction. L’une des conditions fut également 
T °levée de l’exclusion de Raymond Molinier —absent de France, 
* a t co mme Pierre Frank —-, sujet qui longtemps enflamma les es- 
to - ts d’influence de Michel Raptis s’exerça à surmonter les princi- 
P r x obstacles. Les dernières déclarations de Trotsky, plus modé- 
pa et plus conciliantes sur le « cas Molinier » (*), servirent oppor- 
r riément à emporter la décision. Le POl désirant un comité central 
tU . uS proche du rapport de forces entre les groupes, composé de 4 
pOL 2 ^CI. 1 " Octobre », le compromis fut trouvé sur 3-2-1, plus 
délégué du SE habilité à trancher en cas d’égalité des voix. Le 
de fraction fut reconnu jusqu 'au I er Congrès du parti, mais 
dr ce i u i de publier un organe de fraction. Cependant, quatre nou- 
P a aUX numéros de la Seule voie pourront encore paraître. Le titre 
{'organisation sera PCI, et celui de son journal La Vérité. 
“ e y „ ’est pas douteux qu ’à tous égards le résultat de l'unité fut 
bsolument positif », comme le souligna le 1 er Congrès du parti, 
(< a _d e ià les inévitables tumultes et les phases de tensions. La capa- 
P?. d’intervention du parti fut puissamment renforcée et les diver- 
Clt nces se décantèrent progressivement avant de parvenir à un réel 
&fJnassement favorisé par le renouvellement des générations et en 
résence des nouveaux bouleversements nationaux et internatio- 

naliX Les textes essentiels de la conférence rencontrèrent donc l’oppo- 
■ 0 n du CCI soutenu par les délégués espagnols, le groupe « Octo- 
SlU » choisissant l’abstention. 

b re g e livrant au début de 1945 à une autocritique, les anciens 
m bres du CCI définirent eux-mêmes leurs textes comme 
mÉ thématiques et non-marxistes », notamment sur les points sui- 
S t S (**);« a) Conception de la transformation de la guerre impé- 
vf^Hste en guerre civile à l’échelle européenne dès les premières 
A'faites sérieuses de l’impérialisme allemand, b) Conception d’une 
àlisation immédiate et totale des tendances historiques fondamen- 
l g ■ retour à la barbarie prenant la forme d’une domination 
tûl éricaine absolue et d’une demi-colonisation complète de F Euro- 
arrt n cas d’écrasement de la révolution, c) Conception de la défaite 
P e ‘.fit a ire inéluctable de l’URSS dégénérée, d) Conception de la lutte 
mtl tre -révolutionnaire des USA primant toute la politique et la stra- 
C ,°Aaie de ceux-ci, et s’ex, 
t é 8 ie “.„,ir* l’URSS. » 


de ceux-ci, et s’exprimant d’abord par une volonté primordiale 


de détruire 


_ f Trotsky. ibidem, pp. 241-243. 

Bulletin intérieur du PCI. n° 14, mars 1945. 
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Ces erreurs ne peuvent pas être jaugées indépendamment de la ' 

prise en considération de la grande jeunesse de cette organisation , 

qui se reconstruisit entièrement en l’absence de ses anciens cadres 
dirigeants. Elle eut le mérite de redresser quelques faux pas de l’an- ' 

cien PCI relatifs au caractère de l’URSS et à sa défense et de mettre 
en vigueur les méthodes d’illégalité qui s'imposaient. L’activité v 

qu ‘elle déploya dans les usines fut loin d'être négligeable comme en : 

témoignent ses nombreuses feuilles d’entreprises. Ce ne sera pas 
l’unique fois qu’une jeune direction brûlant du désir de bien faire 
succombera à des « maladies infantiles ». ( 

Bien que limitée dans sa représentativité en raison des circons- ( 

tances, la Conférence européenne ne revêt pas moins une grande im- , 

portance politique et compte parmi les performances les plus K 

remarquables des trotskystes pendant la guerre. Il faut relever que l 

le projet de thèses du SPE fut soumis pour approbation aux confè- , 

rences nationales des organisations participantes qui se déroulèrent 
en janvier. Raptis et Léon -Wajnsztok, dirigeant de la section belge, ( 

vinrent soutenir les thèses au congrès du CCI saris parvenir à con - 
vaincre les délégués qui les rejetèrent. Craipeau s ’y rendit également ' 

pour participer au débat sur « la crise des bolcheviques-léninistes », ( 

sans plus de succès. A la conférence du groupe espagnol unifié dont 
une partie des membres appartenaient en même temps au CCI, une 
majorité se prononça en faveur du texte de cette organisation. < K 

L’assemblée générale du groupe « Octobre » penchait plutôt en fa¬ 
veur du projet du SPE mais était désireuse de se placer légèrement ' 

au-dessus de la mêlée,-se sentant encore novice dans le milieu trots- ( 

kyste. En revanche, l’orientation du SPE recueillit une large appro¬ 
bation au conseil national du POI auquel prirent part également i 

Léon et Raptis. Dans cette assemblée, le principal porte-parole du , 

nouveau cours était Spoulber qui avait activement collaboré à la 
rédaction des thèses et se trouvait en communauté d'idées avec Rap- l 

fis. Il mit beaucoup d’insistance à réclamer une condamnation sévè- ( 

re de la politique du POI sur la question nationale. Sur ce points il 
y eut des résistances. Quelques délégués, comme Schmitt et Laval, i 

apportèrent leur appui à Swann qui n ’accepta pas de qualifier cette 
politique, qui lui semblait justifiée, comme étant entachée de social- ^ 

patriotisme. Une session spéciale du comité central du PCR belge ( 

avait déjà, auparavant, ratifié, la ligne générale des thèses. Ce souci 
de démocratie et cet effort produit sous l’occupation doivent être ‘ 

soulignés. { 

La conférence dura six jours. Il serait plus exact de dire six ^ 

jours et six nuits, les travaux n'étant interrompus que le temps du 
court sommeil des participants couchant sur le sol. La quinzaine de 
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qu après la clôture de la session, comme il 
s éP af Me les circonstances l’exigeaient (*). Arrivant 
délégués ne S e t C#** 1 iSt ceux-ci s'engouffrèrent prestement dans une 
était d’usage aed^aiii leS achemina par petits groupes vers un 
par le train à **~ c tié e . appartenant à Daniel Nat et Louis Dalmas, 
camionnette iS % a int-Germain -la -Poterie. Le feu de la grande 

bâtiment de fe r d e (fait d uà moitié la Z ran de pièce et les sièges 
dans le villag e , c ftUUf' n t occupés à tour de rôle. De jeunes militants 
cheminée ne r , f é# 1 [ y ers eurent la mission d'assurer la protection 
proches du f°' M r ^°et délicate besogne du ravitaillement et de la 
du POI armés i n comba à Nat et Dalmas avec l’aide de leurs 

des lieux. La a r eP aS du secrétariat étant à la charge de Simone M. 
préparation dé $ t dcb eS militantes du CCI et du POI. Il va sans dire 
compagnes, l eS e G ’ r cirent de cette épreuve exténués mais ragail- 
et de Jacquelid^flts s ? n du travail accompli qui inspira le commen - 
que les particiP a - $ fa ctl f u t « l'une des meilleures assemblées interna- 
lardis par la s at L : ce J u vement » depuis sa création, 
taire enthous# s e d 1 aUSS i, par le fait qu 'elle était la première 
tionales de d° l itJ gd a ' a ie qui se tenait sans l’apport fondamental de 
Elle se di st n flÛ orl aV ait marqué de son sceau toutes les assem- 
conférence i# e j e qUé l ne mit en place un Comité exécutif et un 
Léon Trotsky> l . s . ^ élus qui œuvrèrent à la reconstruction de la 
blées antérieures 
Secrétariat etif Jal e - 
IV e Internat# 0 


Une étape 


frufope, il y a un mois environ, se réunissait 
sections européennes de la IV e Inter- 


Quelque d#* depuis la fondation de l’Internationale 
une Confére^fT-jïî 1 ® nU is la déclaration de la deuxième guerre 
nationale, la ?g) et ^ 

(septembre , *1 de notre revue, devenue désormais par 
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La Conférence européenne s’est réunie en pleine guerre 
impérialiste et sous des conditions de répression du mouvement 
révolutionnaire qui dépassent indiscutablement de très loin tout 
ce qu’on a vu dans le passé. 

Que dans" une Europe ensanglantée par plus de quatre ans de 
guerre totale, écrasée sous le joug du plus hideux des impérialis¬ 
mes, dont les prisons et les camps de concentration regorgent des 
victimes de la plus sauvage et de la plus systématique répression, 
notre organisation ait pu tenir son assemblée européenne, élabo¬ 
rer et définir sa ligne politique de lutte, cela seul constitue la 
manifestation la plus éloquente de sa vitalité, de son esprit inter¬ 
nationaliste, et de l’ardeur révolutionnaire qui l’anime. 

En 1938, les sceptiques émettaient des doutes sur l’opportu¬ 
nité de la proclamation de la IV e Internationale et sur sa viabili¬ 
té. 

Aujourd’hui, environ six ans après sa fondation, et environ 
cinq ans après la déclaration de la deuxième guerre impéria¬ 
liste, la IV e Internationale affirme par des actes qu’elle est la 
seule organisation internationale du prolétariat révolutionnaire 
qui, malgré les conditions de réaction et de répression sans pré¬ 
cédent dans l’histoire, malgré même les défaillances et les déser¬ 
tions signalées dans ses propres rangs, reflétant le recul général 
du mouvement au début de la guerre, a subi en définitive avec 
succès l’épreuve des événements, luttant courageusement à elle 
seule contre le courant et préparant de son mieux l’avenir. 

Autour d’elle, les anciennes organisations social-démocrates 
et staliniennes croupissent dans les eaux stagnantes du chauvi¬ 
nisme et de l’union sacrée, tandis que l’amalgame opportuniste 
des organisations centristes du Bureau de Londres s’est décom¬ 
posé au premier contact avec la réalité brûlante de la guerre. 

Pendant six jours consécutifs, les représentants des différen¬ 
tes sections européennes qui ont pu être présents à la conférence 
ont passé en revue la situation internationale et particulièrement 
celle de l’Europe, approfondissant tous ses aspects, éclaircissant 
les divergences existantes, redressant les erreurs commises, éla¬ 
borant dans un esprit de communauté révolutionnaire les gran¬ 
des lignes de la politique qui servira comme base à toutes les sec¬ 
tions de notre Internationale en Europe. 

Le temps consacré à la discussion des problèmes politiques, 
la participation active de tous les représentants, ainsi que les 
résultats obtenus font de la Conférence européenne une des 
meilleures assemblées internationales de .notre mouvement 
depuis l’apparition de l’Opposition internationale de gauche. 
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Le texte principal sorti de la Conférence européenne est les 
thèses sur la « liquidation de la deuxième guerre impérialiste et 
la montée révolutionnaire ». Les militants de nos organisations 
européennes, qui doivent étudier avec soin ce texte, y trouveront 
la b' se politique générale de leur propagande et agitation dans 
les mois critiques qui viennent. 

Il faut, en outre, signaler l’importante résolution sur la tacti¬ 
que du front ouvrier, ainsi que la résolution relative à l’adoption 
par toutes les sections européennes de l’Internationale du même 
nom de communistes-internationalistes. 

La création plus que probable d’un second front en Europe 
occidentale et la confusion qui règne dans l’avant-garde quant 
aux rapports de ces opérations militaires avec le déclenchement 
de la crise révolutionnaire ont donné lieu à la résolution relative 
à « la montée révolutionnaire et le deuxième front ». 

Tous ces documents se trouvent réunis dans le présent 
numéro de la « Quatrième Internationale », ainsi que les complé¬ 
ments aux statuts de l’Internationale. 

La Conférence se termina par l’approbation des grandes li¬ 
gnes d’un manifeste adressé aux ouvriers et paysans de l’Europe, 
et par l’élection d’un Comité exécutif européen qui constituera 
l’organisme suprême de direction de l’organisation européenne 
jusqu’à sa prochaine conférence. Le travail administratif et poli¬ 
tique quotidien a été confié à un Secrétariat européen restreint 
qui assumera en même temps les liaisons régulières avec les 
sections. 

Parmi les résultats les plus heureux des travaux de la Confé¬ 
rence européenne, il faut compter indiscutablement la réalisation 
de l’unification immédiate des trois organisations françaises du 
POI, du CCI et du groupe Octobre dans le Parti communiste in¬ 
ternationaliste, désormais section unique de la IV e Internationale 
en France. 

C’est un grand pas en avant dans la voie du regroupement 
des forces révolutionnaires en France et dans le monde, et qui 
sera salué sans aucun doute par tous les militants et amis de no¬ 
tre Internationale comme un succès très important. 

La Conférence européenne de la IV e Internationale acheva 
ses travaux à la veille du tournant décisif de la deuxième guerre 
impérialiste, qui met à l’ordre du jour les problèmes de sa liqui¬ 
dation, aussi bien pour la bourgeoisie que pour le prolétariat. 
Tandis que les états-majors des impérialistes mettent au point 
leurs plans pour les ultimes batailles et que les diplomates com¬ 
plotent en grand secret pour imposer aux masses, après leur 
guerre, une nouvelle paix capitaliste infiniment plus accablante 
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que celle de 1918, le prolétariat doit concentrer ses forces, 
éclairer son horizon idéologique et se diriger résolument vers 
l’issue révolutionnaire. Il trouvera en la IV* Internationale la 
seule direction pour accomplir cette tâche. 

La Conférence européenne, en posant avec précision et clarté 
les problèmes du mouvement politique actuel, et en les résolvant 
dans le sens du marxisme révolutionnaire, en resserrant les 
rangs des bolcheviques-léninistes, en raffermissant la cohésion 
idéologique qui les unit par-delà les divergences passagères, mar¬ 
que incontestablement une étape dans notre mouvement. 

Avec beaucoup plus de raisons qu’hier, nous pouvons répé¬ 
ter maintenant les paroles écrites dès 1938 (Programme de 
transition) : 

«Les ouvriers avancés, réunis autour de la IV e Interna¬ 
tionale, montrent à leur classe la voie pour sortir de la crise. 

« Ils lui proposent un programme fondé sur l’expérience in¬ 
ternationale de la lutte émancipatrice du prolétariat et de tous les 
opprimés en général. Ils lui proposent un drapeau sans tache au¬ 
cune. 

« Ouvriers et ouvrières de tous les pays, rangez-vous sous le 
drapeau de la IV* Internationale. C’est le drapeau de votre vic¬ 
toire prochaine !» 


Editorial de Quatrième Internationale 
n°f 4-5. février-mars 1944 


Thèses sur la liquidation 

de la deuxième guerre impérialiste 

et la montée révolutionnaire 

1. La décomposition du système capitaliste 
et la deuxième guerre impérialiste 

1. Comme la guerre de 1914-1918, la deuxième guerre 
impérialiste est aussi avant tout la manifestation éclatante de la 
révolte des forces productives engendrées par le capitalisme con¬ 
tre l’étroitesse des cadres des Etats nationaux qui détruisent 
l’unité organique du marché mondial et contre le fonctionne¬ 
ment anarchique de l’économie capitaliste. La phase impérialiste 
du régime capitaliste a été engendrée par les besoins internes des 
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forces productipes tendant à supprimer les frontières des Etats 
nationaux et à créer un espace économique européen et mondial 
unique. 

Mais, dans la mesure où l’oligarchie financière des grands 
Etats conquérants, en enserrant le marché mondial par les trusts, 
les cartels, les consortiums, ne faisait qu’aggraver les con¬ 
tradictions et accentuer l’anarchie et se heurtait avec plus de 
violence aux limites de la capacité d’achat des masses, elle con¬ 
duisait avec une inflexible nécessité à de monstrueuses ex¬ 
plosions guerrières. 

2. L’origine immédiate de la deuxième guerre impérialiste gît 
dans le changement du rapport des forces impérialistes qui ne 
correspond plus aux bases du partage des sphères de placement 
des capitaux, des marchés et des matières premières, effectué par 
le traité de Versailles. 

Dans l’intervalle des vingt ans qui se sont écoulés depuis le 
premier conflit mondial, et malgré la tentative des grandes 
puissances impérialistes (Etats-Unis, Angleterre, France, Japon) 
pour créer une base permanente à leur domination mondiale que 
représente le traité de Versailles, le potentiel économique des 
différents pays capitalistes se modifia considérablement et un 
nouveau rapport de forces est apparu qui cherchait son ex¬ 
pression définitive dans une lutte armée. 

Tandis que les impérialismes britannique et français, af¬ 
faiblis, ébranlés, minés déjà par la première guerre impérialiste, 
déclinaient lentement, celui des Etats-Unis, grâce aux richesses 
naturelles du pays, à l’étendue de son marché intérieur, à son 
équipement technique supérieur et à la thésaurisation colossale 
réalisée pendant la guerre de 1914-1918, obtenait une place 
prépondérante dans l’ensemble de l’impérialisme mondial. Le 
centre de gravité de l’économie mondiale passa d’Europe en 
Amérique. 

D’autre part, les Etats-Unis rendirent possible le redresse¬ 
ment rapide de l’Allemagne en contribuant fortement à la re¬ 
construction de son industrie sur une base élargie. Ils ranimèrent 
ainsi tes antagonismes des Etats européens en les rendant 
d’autant plus aigus que la ration pour laquelle se débattaient 
maintenant les impérialismes européens devenait, grâce à la 
pression des Etats-Unis sur l’Europe, de plus en plus maigre et 
décroissante. 

En Extrême-Orient, l’impérialisme japonais, profitant du 
niveau de vie extrêmement bas de la main-d’œuvre indigène et 
de la proximité du marché asiatique vierge, connut un nouvel 
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essor et s’opposa avec une violence accrue aux autres puissances 
impérialistes qui lui disputaient le même espace économique. 

La révolution d’Octobre, enfin, séparait du marché mondial 
le 1/6* de la surface du globe et un des principaux pays produc¬ 
teurs de matières premières. 

Dans le cadre de cette évolution des principales puissances 
économiques du monde, des processus analogues, quoique d’or¬ 
dre secondaire, s’accomplissaient : en Europe, une série de pays 
parmi lesquels l’Italie, les pays balkaniques, la Pologne, 
s’engageaient de plus en plus dans la voie de l’industrialisation. 
Une évolution analogue se dessina d’autre part dans les pays 
d’Amérique du Sud, en Australie, en Egypte, en Afrique du 
Nord, en Turquie, aux Indes et en Chine. 

Le résultat général fut l’aggravation de la situation pour l’en¬ 
semble des pays capitalistes qui tendaient désespérément à met¬ 
tre en harmonie le développement de leurs forces productives 
avec un marché mondial déchiré en groupes opposés et protégés 
les uns contre les autres par des murailles douanières infran¬ 
chissables. s 

3. Chaque impérialisme est poussé par la logique interne de 
son développement à engager la lutte pour la domination mon¬ 
diale. Trois grandes puissances impérialistes cherchaient à 
réviser la charte économique du monde à leur profit exclusif : les 
Etats-Unis, l’Allemagne et le Japon, peux autres puissances 
impérialistes luttaient pour le statu quo dont elles bénéficiaient : 
l’Angleterre et la France. Les autres pays capitalistes se 
rangeaient autour de ces cinq principaux maîtres du monde, 
selon leurs intérêts ou leur dépendance économique. 

L’URSS, dépourvue de liens d’intérêt impérialiste avec le 
reste du monde capitaliste, oscillait entre les deux camps adver¬ 
ses, cherchant à éviter une coalition générale contre elle et à 
profiter de leur affaiblissement mutuel dans la guerre pour pour¬ 
suivre l’œuvre de sa reconstruction économique. 

4. La deuxième guerre impérialiste pour un nouveau partage 
du monde éclata au moment où, d’une part, l’ensemble du 
monde capitaliste était de nouveau menacé d’une crise 
économique et où l’accroissement des préparatifs militaires cons¬ 
tituait l’unique marché artificiel capable de remplacer le marché 
réel manquant, où, d’autre part, la montée révolutionnaire 
venait d’être écrasée en France et en Espagne, et où ainsi l’obs¬ 
tacle le plus puissant au déclenchement de la boucherie 
impérialiste avait disparu. 
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La Deuxième Guerre mondiale poursuivait sur la base d’un 
nouveau rapport de forces le repartage du monde, y compris du 
marché isolé de l’URSS, au profit du capital financier. 
L’existence de l’URSS, malgré la dégénérescence bureaucratique 
du régime, surajouta au premier plan du conflit occupé par les 
antagonismes impérialistes, un arrière-plan d’opposition 
mutuelle de l’ensemble de l’impérialisme mondial et de l’Etat 
ouvrier. 

5. Comme pendant la première guerre impérialiste, la 
bourgeoisie, aidée par la propagande trompeuse des partis 
ouvriers dégénérés de la II e et de l’ex-III* Internationale, cher¬ 
cha, dès le début du conflit actuel, à camoufler son caractère 
impérialiste derrière des principes politiques abstraits, tels que 
l’opposition inconciliable des « démocraties » et du « fascisme ». 
En réalité, ces deux formes politiques correspondent au niveau 
économique différent des impérialismes privilégiés : Angleterre, 
France, Etats-Unis, et des impérialismes désavantagés : 
Allemagne, Italie, Japon, et constituent deux gammes de la réac¬ 
tion politique générale qui est inhérente a 1 ensemble du 
capitalisme à sa phase impérialiste. 

6 . La cohésion des deux clans impérialistes qui se sont af¬ 
frontés dans la guerre n’est qu’une conjonction instable des 
intérêts contradictoires : la façade « anglo-saxonne » cache la 
contradiction entre l’impérialisme anglais et américain, qui pren¬ 
dra au travers de la liquidation de la guerre une forme de plus 
en plus violente ; le bloc axiste qui vient de se briser dans son 
chaînon le plus faible (Italie), n’est qu’une addition de deux 
impérialismes ayant en réalité des politiques et des visees 
divergentes. 

A la lumière d’un examen critique de 1 évolution de la 
guerre, les buts poursuivis par chacun des protagonistes se 
présentent ainsi : 

— L’impérialisme allemand se jeta dans la guerre en espérant 
obtenir à bref délai un résultat décisif en Europe avant la con¬ 
centration des forces de l’impérialisme britannique et 1 in¬ 
tervention active des Etats-Unis. Aya nt prémédite 1 attaque con¬ 
tre l’URSS, ü croyait possible un compromis sur cette base, com¬ 
promis qui lui laisserait la place prépondérante en Europe et une 
partie des colonies. . , ' 

—- L’impérialisme italien, dépourvu des bases economiques 
nécessaires pour mener une politique décidée, audacieuse et sure 
d’elle-même, fut obligé d’abord d’adopter une attitude de chan- 
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tage, et de n’intervenir activement dans le conflit qu’au moment 
où l’écrasement subit de l’impérialisme français permettait d’en¬ 
trevoir comme probable une rapide victoire allemande. Entraîné 
par la suite dans les engrenages terribles de la guerre, il n’avait 
plus qu’un souci constant : trouver la première occasion favo¬ 
rable pour en sortir avec le moins d’avaries possible. 

— L’impérialisme japonais, menacé par la force redoutable de 
son ennemi principal, les Etats-Unis, adopta une politique de 
conciliation avec l’URSS pour préserver ses flancs et concentrer 
tous ses efforts contre la puissance grandissante des impérialis¬ 
mes anglais, et américain. 

— Grâce à la production pléthorique de son industrie concentrée 
plus encore et perfectionnée pendant la guerre, et à l’ac¬ 
cumulation colossale de capitaux inactifs, due aü drainage de 
l’or, des valeurs, et à l’endettement excessif des autres pays 
« alliés », l’impérialisme nord-américain risquait de s’asphyxier 
sans une expansion opportune sur le globe qui dépasserait de 
loin toutes les autres conquêtes impérialistes du passé. C’est pour 
cela que l’impérialisme américain représente la partie la plus in¬ 
transigeante dans la conduite de la guerre, la partie jusqu’au- 
boutiste par excellence, et qui prolongerait, si cela lui était 
possible, le conflit jusqu’à l’extermination totale de tous ses ad¬ 
versaires, y compris l’URSS; 

— L’impérialisme britannique, tout en collaborant comme force 
auxiliaire au jeu mené par les Etats-Unis, tâche de poursuivre 
une politique propre qui puisse le préserver d’une soumission 
totale aux plans de son partenaire redoutable, et qui lui per¬ 
mette, dans une certaine mesure, de continuer, malgré 
l’infériorité de son potentiel industriel et financier par rapport 
aux Etats-Unis, de jouir du commerce international. Il tâche, en 
outre, de ralentir le rythme que prend sa décadence devant l’ex¬ 
pansion alarmante de l’impérialisme américain par l’acquisition 
d’une partie des possessions coloniales et autres positions écono¬ 
miques des impérialismes français, italien, allemand et japonais. 
Mais la suprématie maritime et commerciale qu’il a su conserver 
jusqu’au lendemain de la guerre 1914-1918 est aujourd’hui 
définitivement perdue. Les Etats-Unis, dans ce domaine aussi, 
ont acquis aujourd’hui, au travers de la guerre, une suprématie 
incontestable qui rétrécit encore davantage la base économique 
de l’impérialisme anglais et accélère sa décadence. 

— L’impérialisme français, mis hors de combat dans le premier 
round du conflit, a ainsi payé le tribut de la disproportion de son 
potentiel économique et militaire métropolitain réduit, et des 
dimensions énormes de son empire colonial. Sa défaite par 
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l’impérialisme allemand, dans la phase où le terrain de la lutte 
était presque uniquement occupé par ces deux champions impé¬ 
rialistes, consacre le droit du plus fort. 

La prolongation et la généralisation du conflit a permis, 
grâce au jeu des antagonismes interimpérialistes, aux nécessités 
actuelles de la guerre et aux exigences politiques d’une paix 
éventuelle capitaliste, de remettre sur pied certaines forces de 
l’impérialisme français vaincu et de les rejeter dans le cycle de la 
lutte. Mais la France capitaliste a définitivement perdu sa place 
parmi les grandes puissances impérialistes. Elle ne pourrait sur¬ 
vivre que comme une force impérialiste secondaire, destinée à 
faciliter l’établissement d’un nouvel équilibre européen que dic¬ 
terait l’impérialisme vainqueur. 

— L’URSS, enfin, entraînée, comme cela était inévitable, dans le 
conflit, et au moment choisi par les impérialistes (malgré la 
manoeuvre de la bureaucratie soviétique du pacte avec Hitler, 
pour précipiter le déclenchement de la guerre, tout en préservant 
l’URSS), est combattue de concert, quoique par des méthodes 
différentes, par l’ensemble du capitalisme mondial. Ainsi, tandis 
que l’impérialisme allemand mène le choc direct contre elle, 
l’impérialisme anglo-saxon la laisse s’épuiser dans son effort 
gigantesque, pour mieux exercer sa pression sur elle, lui arracher 
plus facilement des concessions d’ordre économique et politique 
de plus en plus accusées, et même pour la terrasser totalement. 

7. La tentative impérialiste allemande d’unifier l’Europe sur 
la base du capitalisme, de briser l’URSS à son profit, et de se 
retourner ensuite contre l’impérialisme américain est en train de 
sombrer sous le poids de ses propres contradictions. 

Les coups les plus efficaces lui ont été portés par le 
prolétariat européen (révolution italienne), et par l’Armée rouge ; 
la tentative impérialiste allemande est une des formes con¬ 
vulsives de la crise de l’impérialisme mondial, et prouve l’im¬ 
possibilité d’unifier l’Europe sur la base du capitalisme. Cette 
tentative se répéterait demain sous l’égide d’un autre 
impérialisme, si la révolution prolétarienne n’établit pas la vic¬ 
toire ouvrière et ne réussit pas à créer les Etats-Unis socialistes 
soviétiques d’Europe, étape première de l’unification socialiste de 
la planète. 

Le conflit impérialiste se prolonge encore, non pas grâce à la 
résistance efficace qu’est capable d’opposer l’impérialisme 
allemand à la poussée des autres impérialismes, mais parce que 
la guerre est entrée dans sa phase ultime où se pose le problème 
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de sa liquidation et où les préoccupations d’ordre social déter¬ 
minent plus que jamais l’action militaire des impérialismes 
anglais et américain et l’oriente selon leurs intérêts impérialistes 
et selon l’intérêt supérieur du capitalisme mondial. 

Cependant, la profondeur, la multiplicité des contradictions 
de l’impérialisme, l’incapacité majeure de la bourgeoisie à les 
surmonter véritablement, la décomposition et le pourrissement 
des milieux capitalistes dirigeants d’une part, la révolte qui 
monte irrésistiblement dans toutes les couches de la population 
laborieuse d’autre part, sont les prodromes d’une formidable 
crise révolutionnaire qui ébranlera le système entier de 
l’impérialisme mondial. A un rythme accéléré, la période ac¬ 
tuelle, prérévolutionnaire, prépare les explosions sociales de 
demain. Avec une nécessité inflexible, la guerre impérialiste 
évolue vers sa transformation inévitable en guerre civile. La 
conscience de ces faits pèse largement dans l’esprit de la 
bourgeoisie mondiale, et inspire aussi bien des tentatives de com¬ 
promis interimpérialistes que les efforts en vue d’un règlement à 
froid de la guerre. 

L’accord avec Badoglio, après l’accord avec Darlan, montre 
bien la voie essentielle dans laquelle les puissances « alliées » 
souhaitent s’engager. Accélérer par le chantage la décomposition 
de la coalition adverse, faire passer successivement ses membres 
dans le camp adverse «allié», préserver ainsi l’ordre existant 
tout en resserrant de plus en plus leur étreinte sur l’Allemagne, 
la Hongrie, la Roumanie, la Finlande, sont maintenant les ob¬ 
jectifs par excellence de cette offensive diplomatique appuyée 
par de massives concentrations de troupes. Toutes les forces 
réactionnaires dans les pays neutres, depuis l’Eglise jusqu’aux 
bonzes sociaux-démocrates, depuis Franco, Salazar, jusqu’à 
Ismet-Inonu sont mobilisés par une offensive systématique en di¬ 
rection des milieux bourgeois des pays occupés, y compris 
Vichy ; l’objectif fondamental est d’éviter toute discontinuité 
dans la domination bourgeoise, toute rupture dans l’appareil 
d’Etat, toute fissure par où la révolution prolétarienne pourrait 
s’engouffrer et faire son chemin. 

Mais une telle perspective ne peut se réaliser en définitive 
que sur la base de l’accélération du processus de décomposition 
interne des différents pays ; elle exige des délais nécessaires à la 
maturation définitive de la crise intérieure de chacun d’eux. 
Pour ces deux raisons, en voulant prévenir la révolution, ils 
augmentent la crise révolutionnaire. L’exemple de l’Italie .l’a 
démontré. L’avance de l’Armée rouge ne peut qu’accroître un tel 
danger. D’où la nécessité pour les « alliés » de se tenir prêts à 
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une intervention massive et foudroyante capable à la fois 
d’écraser irrésistiblement l’adversaire et dé noyer dans les flots 
dé l’enthousiasme guerrier les premiers mouvements révolu¬ 
tionnaires. Le recours successif ou simultané à ces deux 
méthodes est principalement la caractéristique essentielle de la 
phase actuelle. 

2. La transformation de la guerre impérialiste 
en guerre civile 

1. Près de cinq années de guerre ont complètement ébranlé 
les bases du système capitaliste ; partout s’accumulent les contra¬ 
dictions économiques, sociales et politiques insolubles ; partout 
la révolte des masses gronde. La crise italienne a été le premier 
signe avant-coureur de la formidable explosion sociale qui ac¬ 
compagnera la liquidation de la Deuxième Guerre impérialiste 
mondiale. 

Tandis que la première crise révolutionnaire qui déferla sur 
le monde après la guerre de 1914-1918 n’a pas dépassé les 
frontières de l’Europe orientale et centrale, ce sont maintenant 
les cinq continents qui seront précipités dans les convulsions 
sociales. Dans ce sens, la révolution à venir peut être carac¬ 
térisée comme une révolution mondiale. 

2. Il existe trois épicentres de la révolution dont la séparation 
n’est nullement absolue et mécanique, mais dont les conditions 
historiques sont suffisamment différentes pour laisser la possi¬ 
bilité d’un décalage de rythme et d’un retard de l’explosion d’un 
foyer à l’autre. Ces foyers sont ceux : a) de l’Europe décadente ; 
b) du Japon; c) de l’Amérique. 

Les puissantes convulsions économiques et sociales 
marqueront nécessairement pour les Etats-Unis la liquidation de 
la guerre. Si cette dernière marque en quelque sorte l’apogée de 
la puissance du capital financier nord-américain et réalise en 
grande partie sa domination sur l’économie mondiale, elle con¬ 
tribue par cela même à emmagasiner dans son édifice l’ensemble 
des contradictions du capitalisme international. 

« La puissance des Etats-Unis dans le monde et l’expansion 
irrésistible qui en découle les contraint à introduire dans les fon¬ 
dations de leur édifice les magasins de poudre de l’univers en¬ 
tier : tous les antagonismes de l’Occident et de l’Orient, la lutte 
des classes de la vieille Europe, les insurrections des peuples 
coloniaux, toutes les guerres et toutes les révolutions. 
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« (...) C’est par cela que se prépare l’immense explosion 
révolutionnaire de cette puissance impérialiste mondiale qui 
domine déjà et ne cesse de grandir. » (Léon Trotsky) 

Le Japon, accablé sous le poids de ses conquêtes, incapable, 
en raison de la structure de son industrie et de la base restreinte 
de son capital financier, de les digérer rapidement, plongeant 
dans la misère la plus atroce, exigeant les sacrifices les plus 
sanglants d’un peuple de paysans misérables et d’un prolétariat 
surexploité, asphyxié dans son armature sociale retardataire 
féodo-capitaliste, est destiné à s’effondrer dans un avenir 
prochain. La défaite inévitable du Japon signifiera nécessai¬ 
rement l’éclatement d’une crise qui, débordant le pays, em¬ 
brassera tout l’Orient. 

La Chine, secouée depuis trente ans par les convulsions 
d’une révolution bourgeoise que la bourgeoisie ne peut ni ne 
veut mener à son terme, livrée par ses capitalistes et ses 
généraux aux entreprises concurrentes des impérialismes ; l’Inde, 
dont les masses succombent sous le fardeau de la guerre tandis 
que son industrie se développe et que sa bourgeoisie s’enrichit ; 
l’Indochine, les Indes néerlandaises, les Philippines, la Birmanie, 
dont le Japon, tout en s’efforçant d’y installer sa propre 
domination, a rompu les liens impérialistes et suscité le 
mouvement nationaliste ; tel sont les éléments fondamentaux de 
l’énorme crise qui s’annonce en Extrême-Orient. 

Mais c’est en Europe surtout que les contradictions du capi¬ 
talisme atteignent, au stade actuel, leur' degré le plus aigu. Les 
signes de décomposition de la tentative impérialiste allemande 
sont, en même temps, les prodromes de la crise révolutionnaire 
et caractérisent la période actuelle en Europe comme prérévolu¬ 
tionnaire : le déchirement et la confusion des classes possé¬ 
dantes, l’exaspération de la petite bourgeoisie et la reprise de 
confiance de la classe ouvrière se sont opérés dans les conditions 
de la faillite impérialiste d’unifier l’Europe sur la base du capi¬ 
talisme, de l’éclatement de la révolution italienne et de la 
poussée de l’Armée rouge. 

3. Deux facteurs essentiels ont bouleversé la situation mon¬ 
diale et particulièrement celle de l’Europe l l’offensive de 
l’Armée rouge et la révolution italienne. Non seulement ces 
deux événements ont bouleversé tous les plans militaires et 
diplomatiques de l’Axe, mais encore ils ont contraint l’impé¬ 
rialisme américain à modifier radicalement toute sa stratégie. 
Washington avait, en définitive, besoin d’une guerre longue 
pour pouvoir à la fois écraser l’Allemagne, harceler le Japon, 
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épuiser l’Angleterre et terrasser l’URSS. Mais les événements 
d’Italie d’abord et, plus encore aujourd’hui, l’avance russe im¬ 
posent à l’impérialisme américain de tendre tous ses efforts pour 
gagner de vitesse la révolution, ils remettent ainsi en question 
tous les plans militaires, politiques et sociaux des « alliés ». 

La crise et l’expérience italiennes 

4. Une fois de plus, la chaîne de l’impérialisme mondial a 
cédé dans son maillon le plus faible : la crise où se débattait 
depuis Versailles l’impérialisme italien a éclaté au moment 
même où la guerre a été portée sur le sol de la péninsule. L’ef¬ 
fondrement lamentable du fascisme, balayé en deux heures de la 
scène politique, fait justice non seulement de la littérature de ses 
panégyristes naïfs ou cyniques, mais encore des constructions 
fantaisistes des pseudo-marxistes en quête de recettes nouvelles. 
Le fascisme a révélé son essence véritable, il n’est que le plat ser¬ 
viteur de la bourgeoisie industrielle et financière que celle-ci 
congédie quand elle n’a plus besoin de ses services, sans lui don¬ 
ner ses huit jours. 

La réapparition aujourd’hui d’un pseudo-gouvernement fas¬ 
ciste, s’appuyant sur les baïonnettes allemandes, loin de traduire 
la vitalité du régime, est le signe le plus irréfutable de ce qu’il est 
historiquement condamné. Il n’y a plus de place pour l’Etat de 
l’impérialisme italien exacerbé parce qu’il n’y a plus de place 
dans le monde pour une politique indépendante des puissances 
secondaires : Mussolini se trouve ainsi réduit au rang d’un sim¬ 
ple Quisling que le régime hitlérien entraînera nécessairement 
dans sa perte. 

5. En brisant l’Etat fasciste, la bourgeoisie a aussi brisé les 
chaînes qui paralysaient le prolétariat. Le mécontentement et la 
haine accumulés depuis vingt années ont soudain fait irruption. 
Le 25 juillet n’a ainsi pas seulement été le dernier jour du fas¬ 
cisme italien, il a été aussi le premier jour de la révolution 
prolétarienne en Italie, le premier jour de la révolution 
européenne qui vient. Précipités sans guide, sans organisation, 
sans programme dans la lutte révolutionnaire, les ouvriers des 
grands centres de l’Italie, spontanément, ont fait resurgir dans 
des commissions internes la forme d’organisation qui a marqué le 
point maximum de la vague révolutionnaire d’après-guerre ; ils 
dressèrent à l’usine les premiers éléments du pouvoir ouvrier en 
face du pouvoir bourgeois. Les premiers éléments d’une dualité 
de pouvoir s’esquissaient ; désormais, la question fondamentale 
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qui se posera en Italie sera de savoir quel pouvoir l’emportera 
sur l’autre, le pouvoir des ouvriers et des paysans, dont les com¬ 
missions internes de Milan et de Turin ont été l’ébauche, ou le 
pouvoir de la réaction cléricale et militariste. 

En définitive, il n’y a pas de voie intermédiaire possible : les 
contradictions de la bourgeoisie sont trop aiguës, la menace de la 
révolution est trop urgente pour qu’on puisse assister à une ren- 
naissance de la démocratie bourgeoise. Ou l’Etat réactionnaire 
féroce et sénile, s’appuyant sur l’armée, la police, l’Eglise, ou 
l’Etat ouvrier, telle est l’alternative devant laquelle se trouvent 
les masses italiennes. La répression que subit actuellement 
l’avant-garde ouvrière en Italie du Nord peut bien forcer 
momentanément le mouvement à disparaître sous terre. Non 
seulement il renaîtra avec plus de force et d’énergie à la faveur 
d’un nouveau bouleversement du rapport des forces impérialistes 
et révolutionnaires en Europe, mais encore il liera plus 
étroitement son sort au mouvement du prolétariat des pays oc¬ 
cupés, au mouvement des ouvriers et des soldats allemands. 

6. La bourgeoisie italienne ne peut espérer sauver quelques 
bribes de sa puissance qu’en se mettant totalement au service de 
l’impérialisme américain : c’est pourquoi les niasses populaires 
italiennes se trouvent de nouveau entraînées dans le cycle de la 
guerre. Mais cette perspective n’est aucunement celle des 
masses : au programme de la bourgeoisie, guerre, famine, réac¬ 
tion, elles continuent à opposer sans ceése de part et d’autre du 
front leur devise : pain, paix et liberté. 

En Italie, comme dans toute l’Europe, l’aspiration des masses 
à la paix immédiate est un des leviers les plus puissants de la 
propagande révolutionnaire. 

7. La disparition du fascisme le 25 juillet avec, comme 
conséquence, la désorganisation de l’appareil d’Etat, s’est 
traduite par la brutale irruption des masses dans l’arène 
politique. 

A travers l’agitation populaire, les partis antifascistes im¬ 
posèrent au gouvernement leur reconnaissance (catholique, 
républicain, socialiste, communiste). Toute leur politique con¬ 
siste aujourd’hui à promettre à la bourgeoisie italienne, si elle 
leur remet le pouvoir, et à la demande de l’impérialisme 
américain, quelques concessions en échange de leur appui, à la 
fois contre l’impérialisme allemand et la révolution menaçante. 
Mais, pendant toute la première étape, leur opposition au fas¬ 
cisme et aux fascistes, à la famille royale, aux mesures les plus 
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réactionnaires, ainsi que la confusion qu’ils surent entretenir en¬ 
tre l’aspiration des masses à la paix et leur politique d’abandon 
de la guerre aux côtés de l’Allemagne, firent que (au moins pour 
les partis socialiste et communiste), ils s’assurèrent une influence 
sérieuse dans les larges couches ouvrières. 

Ils utilisèrent cette influence à détruire de l’intérieur le 
puissant mouvement de la classe ouvrière. Par la signature de 
l’accord sur les commissions internes (signatures : Buozzi, 
Roveda, l’un du PS, l’autre stalinien). Ils acceptèrent la trans¬ 
formation de ces organes embryonnaires du pouvoir ouvrier en 
commissions purement économiques. La protestation de cer¬ 
taines usines contre ces accords, ainsi que les grèves de Sicile et 
d’Italie du Sud sous l’occupation américaine sont les premiers 
signes de la rupture des masses avec ces partis. 

8. Entre le 26 juillet et le 8 septembre, l’Italie du Nord a été 
le théâtre où s’est déroulée la répétition générale de la révolution 
européenne qui vient : spontanément, les masses ouvrières ont 
créé les premiers points d’appui de leur propre pouvoir. 

Ainsi, toute la propagande révolutionnaire doit-elle viser à 
populariser cette expérience ; toute l’action révolutionnaire 
visera, dans le cadre d’une nouvelle vague, à étendre le pouvoir 
des commissions internes, à multiplier les liaisons entre usines, à 
chercher partout des contacts avec l’armée et les paysans 
pauvres, et à organiser des congrès locaux qui substitueront leur 
pouvoir à celui des municipalités, des préfets fascistes ou réac¬ 
tionnaires, à briser toute tentative de les encadrer dans l’Etat 
bourgeois (tels que les accords de septembre), à préparer ainsi la 
voie à un congrès national des comités d’ouvriers, de paysans et 
de soldats. Dans l’illégalité, les révolutionnaires italiens s’ef¬ 
forceront de multiplier les contacts entre les militants des 
différents partis ouvriers, des différentes usines, des différents 
centres, de jeter les bases clandestines d’un puissant mouvement 
de comités de front unique prêts à intervenir ouvertement dans 
la nouvelle phase de la montée qui s’annonce inévitablement. 

9. Dans sa première étape, la révolution italienne a été 
caractérisée par l’isolement des couches les plus avancées du 
prolétariat du reste de la population, le prolétariat des grands 
centres métallurgiques de l’Italie du Nord n’était encore suivi 
que de très loin par la masse des petits paysans. Dans l’Italie du 
Nord elle-même, l’absence de tout parti, de toute organisation, 
de toute liaison qui dépasse le cadre de l’usine a paralysé con¬ 
sidérablement la capacité d’offensive ouvrière. En s’efforçant de 
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canaliser les tentatives d’organisation de la classe ouvrière dans 
la voie syndicale, les bureaucrates réformistes et staliniens ont 
tenté d’empêcher tout développement ultérieur de la révolution 
italienne. Le prolétariat italien devra, dans la nouvelle vague, 
briser toutes les barrières qu’on cherchera à dresser sur sa route. 

Certes, la nouvelle vague de la révolution italienne prendra 
spontanément un caractère infiniment plus radical. L’exemple de 
Milan et de Turin sera, cette fois, suivi par des couches in¬ 
finiment plus larges du prolétariat. Au redoublement de la réac¬ 
tion qui a suivi l’armistice de septembre répondra une nouvelle 
radicalisation des masses. 

Mais le prolétariat ne pourra, en définitive, entraîner les 
larges masses, unifier le mouvement révolutionnaire dans tout le 
pays, opposer un barrage infranchissable à toutes les tentatives 
de contre-offensive de la réaction qu’en se faisant le champion 
inlassable des revendications économiques et politiques les plus 
immédiates, les plus urgentes des couches moyennes de la 
population. 

Dans la mesure où le prolétariat avancé réussira à souder la 
lutte pour ses propres revendications immédiates à la lutte pour 
les revendications des couches prolétariennes arriérées et des 
couches moyennes des villes et des campagnes, où il affirmera 
au travers de ses combats sa propre organisation de classe, cette 
lutte peut devenir un chaînon pour le pouvoir des soviets. La 
création même des soviets dépend de. la lutte pour les buts 
économiques et les aspirations politiques élémentaires com¬ 
munes aux plus larges masses ouvrières et aux autres couches 
laborieuses alliées. 

C’est la tâche du prolétariat avancé de faire siens les besoins 
économiques et politiques vitaux des masses et de mener jus¬ 
qu’au bout, à leur tête, le combat le plus passionné pour leurs 
revendications. La cherté de la vie, le chômage, l’inflation, les 
restrictions et les difficultés de ravitaillement alimentent la 
source des revendications économiques immédiates. 

L’oppression politique excessive sous le régime de guerre 
remet, d’autre part, au premier plan les formules élémentaires de 
la démocratie : liberté d’association, de presse, de réunion, droit 
de grève, etc. 

Mais on ne saurait oublier un seul instant que l’emploi des 
mots d’ordre démocratiques a pour but de faire avancer la lutte 
pour les soviets et pour le pouvoir, et que, dans la période ac¬ 
tuelle, le programme économique et démocratique « minimum » 
se trouve nécessairement très rapidement dépassé par la logique 
de la lutte des masses elle-même. Lorsque celles-ci passent 
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véritablement à l’offensive, c’est autour des revendications tran¬ 
sitoires (contrôle ouvrier sur ia production, comités d’usines, 
soviets, milices ouvrières, armement du prolétariat, etc.) qu’il 
faut s’efforcer d’axer la lutte afin de les entraîner dans la 
préparation systématique de la révolution prolétarienne. 

« Les mots d’ordre démocratiques peuvent jouer à un certain 
moment de la lutte un rôle énorme. Mais les formules de la 
démocratie (liberté d'association, de presse, etc.) ne sont pour 
nous que des mots d’ordre passagers ou épisodiques dans le 
mouvement indépendant du prolétariat et non pas un noeud 
coulant démocratique passé autour du cou du prolétariat par les 
agents de la bourgeoisie (Espagne). 

« Que le mouvement prenne seulement, et si peu que ce soit, 
un caractère de masse, et les mots d’ordre démocratiques se 
mêleront de mots d’ordre de transition : les comités d’usine 
surgiront, il faut le penser avant que les vieux bonzes se soient 
mis à leurs bureaux à l’édification des syndicats et les soviets 
couvriront l’Allemagne avant que ce soit réunie à Weimar une 
nouvelle Assemblée constituante. Il en sera de même pour 
l’Italie et les autres pays totalitaires ou semi-totalitaires. 

« Le fascisme a rejeté ces pays dans la barbarie politique. 
Mais il n’a pas changé leur caractère social. Le fascisme est un 
instrument du capital financier et non de la propriété féodale. Le 
programme révolutionnaire doit s’appuyer sur la dialectique de 
la lutte des masses, qui vaut aussi pour les pays fascistes, et non 
sur la psychologie des banqueroutiers effrayés. » (Programme de 
transition). 

10. Seul un parti révolutionnaire véritable peut réaliser la 
liaison constante entre la lutte quotidienne des masses pour leurs 
aspirations immédiates et les combats du prolétariat pour ses ob¬ 
jectifs historiques. Un tel parti n’existe pas en Italie. Bien plus, 
les vingt années de fascisme ont séparé les cadres marxistes du 
prolétariat italien — extrêmement réduits — de la masse 
profonde de la jeune génération. 

Pendant la première phase de la révolution, les vieux cadres 
ouvriers et les directions traditionnelles pourront continuer à oc¬ 
cuper le devant de la scène politique, mais, à travers les dures 
leçons des défaites et des échecs, la nouvelle génération du 
prolétariat italien s’engagera dans la voie de la lutte pour le 
pouvoir ouvrier et paysan. La tâche des militants bolcheviques 
en Italie est avant tout de trouver la voie vers la jeunesse, de 
s’adresser par-delà son ignorance et sa confusion idéologique à 
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son ardeur révolutionnaire, à son enthousiasme, de faire, au 
travers de la lutte, son éducation marxiste révolutionnaire. 

Ainsi surgiront de la nouvelle génération les cadres essentiels 
du parti de la IV e Internationale. 

L’avance de T Année rouge 
et la question de l’URSS 

11. L’offensive ininterrompue de l’URSS depuis l’hiver 1942- 
1943 a démontré, une fois de plus, les grandes possibilités de 
redressement militaire et économique offertes par le système de 
l’économie planifiée. 

Sur le terrain de l’industrie lourde, l’URSS possède ac¬ 
tuellement, selon toute vraisemblance, même après la 
dévastation d’une partie de ses régions industrielles, grâce à l’in¬ 
dustrialisation intensifiée de l’intérieur du pays, un potentiel 
économique sensiblement supérieur à celui du commencement 
de la guenre. Un tel fait suffirait à démontrer sans réfutation 
possible la supériorité des méthodes socialistes planifiées en 
matière d’économie. En quinze ans, l’URSS a pris place parmi 
les grandes puissances industrielles. Mais, par là même, le 
capitalisme mondial se voit de plus en plus ôter l’espoir de 
retrouver des débouchés sur le marché russe. 

12. En dépit de la dégénérescence bureaucratique de sa 
direction politique, en dépit de la politique nationaliste bornée de 
cette dernière, de son mépris pour le prolétariat mondial et de 
ses innombrables trahisons à l’égard du prolétariat révolution¬ 
naire, l’URSS resté, aussi bien dans l’esprit des larges masses 
ouvrières que dans celui de la contre-révolution bourgeoise, le 
bastion essentiel du prolétariat international. La liquidation des 
formes de propriété et des modes de gestion économique existant 
en URSS reste dans l’esprit de la bourgeoisie la tâche essentielle 
dans le cadre général de la lutte contre la révolution. 

La défense de l’Etat ouvrier contre les attaques de la 
bourgeoisie constitue en revanche, comme dans le passé, une des 
tâches les plus impérieuses du prolétariat mondial. 

Dans le mouvement ouvrier, une lutte impitoyable opposera 
les agents de tout poil de l’impérialisme et les partisans de la 
défense de l’Etat ouvrier. 

13. Forcée par les nécessités de la guerre et aidée par le sys¬ 
tème de l’économie planifiée, l’URSS a enregistré des succès for¬ 
midables dans le domaine de l’industrie lourde ; par contre, les 
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industries de consommation et l’agriculture elle-même ont été 
largement sacrifiées. Les masses ont payé de millions d’hommes 
morts de faim, de froid, de peine et de misère l’incapacité de la 
bureaucratie à procéder à un développement harmonieux de la 
production. 

La guerre, aiguisant de façon intolérable les contradictions 
de l’économie russe, a sonné inévitablement l’heure de la 
liquidation de la bureaucratie bonapartiste stalinienne ; celle-ci 
périra inéluctablement, soit sous les coups de l’impérialisme 
mondial, soit sous ceux de la révolution prolétarienne mondiale. 

Dans le climat difficile créé par la guerre, des processus 
contradictoires s’accomplissent. Dans l’industrie : le déséquilibre 
entre l’industrie lourde et l’industrie légère s’est accru ; dans 
l’agriculture, comme dans la couche dirigeante, les tendances à 
l’enrichissement personnel se sont accentuées ; la spéculation et 
l’accumulation primitive se sont fortement développées, surtout 
dans la paysannerie. La bureaucratie encourage systématique¬ 
ment les couches aisées dans les kolkhoses et, indice grave, 
favorise ouvertement le marché noir, sous prétexte de « dévelop¬ 
per l’initiative personnelle ». 

Inversement, parmi les couches de la bureaucratie qui sont 
les plus liées aux masses, celles que les nécessités de la guerre 
ont jeté dans les unités combattantes sont obligées de partager le 
sort horrible des populations sans soin, sans pain, sans toit, sont 
mêlées aux groupes dé partisans, aux formations ouvrières jetées 
à la hâte de l’usine aux champs de bataille : une hostilité de plus 
en plus grande se fera jour contre les privilèges des grands mer- 
cantis, contre l’impérialisme américain. 

La bureaucratie, prise entre l’impérialisme et la montée 
révolutionnaire, sous la pression de ces contradictions internes, 
tendra de plus en plus à se disloquer. L’heure sera alors venue 
pour le prolétariat soviétique, avec l’appui du prolétariat in¬ 
ternational, de reprendre directement en main la direction du 
premier Etat ouvrier. 

14. L'impérialisme américain représente la force la plus 
redoutable de l’impérialisme mondial. En tant que tel, il est l’ad¬ 
versaire essentiel de l’Etat ouvrier. Les phrases sur l’amitié 
américaine à l’égard de l’URSS ne sont qu’une grossière duperie 
destinée à enrôler les niasses ouvrières américaines sous le 
drapeau de l’impérialisme yankee. La yéritable politique 
américaine est celle de la réintégration de l’URSS dans le circuit 
de l’économie capitaliste mondiale. 
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Au stade actuel, les Etats-Unis disposent de deux moyens de 
pression essentiels : après avoir cédé aux Etats-Unis une grande 
partie de ses réserves d’or, l’Union soviétique a dû, en échange 
des fournitures de vivres, de machines et de matériel, contracter 
une dette extérieure considérable. Par là, Wall Street dispose de 
moyens de pression financiers sur l’Etat russe et la bureaucratie. 
D’autre part, la situation des industries de consommation et de 
l’agriculture elle-même crée des besoins urgents en matière d’im¬ 
portation. Derrière ces deux moyens de chantage, se profile, de 
la façon la plus cynique, la menace même d’une intervention 
armée. 

Entre le chantage économique, d’autre part, et l’intervention 
militaire s’échelonnent mille moyens d’intervention directe ou 
indirecte en URSS : demande de bases militaires en Extrême- 
Orient, demande de concessions dans certaines industries, ins¬ 
tallation et contrôle d’usines étrangères, utilisation des as¬ 
pirations démocratiques et nationales des masses, compromis 
avec certains milieux militaires ou religieux, utilisation des 
gouvernement émigrés de tous les pays frontières. Les an¬ 
tagonismes qui se manifestent au travers de ces gouvernements, 
ainsi que dans leur propre vie interne, sont avant tout l’ex¬ 
pression de cet antagonisme fondamental entre l’URSS et les 
pays capitalistes. 

La question de savoir à quelle méthode l’impérialisme mon¬ 
dial recourra, en définitive, dans sa lutte pour la liquidation de 
l’Etat ouvrier dépendra du rapport de* forces économique et 
militaire réel et, avant tout, des perspectives de la révolution et 
de la contre-révolution. Le plus probable est qu’on assistera à 
une offensive politique qui combinera à la fois le chantage 
économique et politique adx menaces militaires, les manoeuvres 
intérieures à l’offensive internationale contre la révolution. 

15. Les défaites successives de la révolution mondiale, 
l’épuisement du prolétariat russe après des années de guerre, de 
famine et de guerre civile, les nécessités d’une organisation 
étatique de la production dans un pays arriéré et dévasté, où le 
niveau de vie des masses et, par là même, leur capacité d’in¬ 
tervention constante restaient très bas, ont porté la bureaucratie 
stalinienne au pouvoir. 

Au travers de l’évolution contradictoire de l’économie russe, 
celle-ci a tenu de plus en plus à devenir un corps social indépen¬ 
dant, s’appropriant une part toujours plus large de la plus-value, 
menant une politique d’équilibre entre le prolétariat russe et la 
paysannerie d’une part, la classe ouvrière et le capitalisme mon- 
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dial d’autre part. Guidée avant tout par le souci de défendre ses 
privilèges, elle se sent prise entre la menace de l'impérialisme 
mondial et celle de la révolution internationale qui mettrait 
politiquement et économiquement fin à sa domination ; sa 
politique doit donc viser à faire face à la fois à l’un et à l’autre 
danger. 

Cependant, si la bureaucratie, en tant que couche sociale, ne 
peut espérer aucune chance de survie, même dans le cas de la 
mainmise de l’impérialisme en URSS, les éléments les plus 
privilégiés, dans le cadre d’un retour au capitalisme, peuvent 
espérer sauver individuellement cette situation privilégiée. C’est 
pourquoi c’est finalement contre la révolution que vont porter 
les coups les plus vigoureux de la bureaucratie. 

16. Dans la mesure même où elle renonce aux méthodes de 
l’action ouvrière pour défendre l’URSS, la bureaucratie ne peut 
avoir recours contre l’impérialisme qu’aux méthodes de 
l’impérialisme lui-même : il lui faut s’assurer des frontières 
stratégiques, créer des zones d’influence, chercher à s’emparer de 
points d’appui économiques, qui lui permettront de reconstruire 
et de stabiliser son économie : d’où la mise en scène du Congrès 
panslave, de l’Union des patriotes polonais, du Comité de 
l’Allemagne libre, d’où l’utilisation en direction des Balkans de 
l’arme de la propagande religieuse et des partisans « front 
populistes » de Tito. 

Il ne s’agit pas là seulement de moyens de chantage, mais 
d’un plan véritable de la bureaucratie stalinienne, en tout point 
parallèle à celui qu’elle a mis en oeuvre à l’égard des Pays baltes 
et de la Roumanie pendant la période de l’alliance germancr-' 
russe. En définitive, il s’agit, tout en utilisant les soulèvements 
des masses populaires, de les faire servir aux intérêts de caste de 
la bureaucratie, au travers d’une alliance avec une fraction de la 
bourgeoisie et de la petite bourgeoisie. Cette manœuvre s’ef¬ 
fectue sous le drapeau de la propriété privée et de la démocratie 
bourgeoise. 

En réalité, par sa nature même, la bureaucratie est incapable 
d’apporter l’un et l’autre ; l’économie des pays frontières ne peut 
se souder à l’économie soviétique qu’en recourant aux mêmes 
méthodes, c’est-à-dire au travers de la nationalisation des indus¬ 
tries, de la collectivisation de l’agriculture, de la planification. La 
bureaucratie, par contre, ne peut tolérer la moindre démocratie. 
Au contraire, plus l’élévation des forces productives accroît le 
poids du prolétariat et rend possible une organisation véritable 
de la démocratie prolétarienne sur le plan politique, économique, 



211 


et à tous les échelons, plus la bureaucratie, pour défendre ses 
privilèges, doit briser lé mouvement propre du prolétariat. Le 
sort du soviet de Wilno en 1939 est le symbole de ce que la 
bureaucratie stalinienne apporte sur ce plan au prolétariat 
révolutionnaire des pays limitrophes. 

17. Le flux révolutionnaire aura un caractère contradictoire 
en ce qui concerne le stalinisme. S’il sonne en tout cas le glas de 
la bureaucratie soviétique et des partis staliniens, il commencera 
par placer ces partis à la tête des masses ; si, comme tout le laisse 
supposer, seul le stalinisme saura jouer le rôle de super-Noske et 
de super-Négrin sur échelle européenne, l’évolution rapide des 
événements révolutionnaires et de la situation en URSS créera 
néanmoins toutes les conditions pour une rupture des masses 
avec les dirigeants staliniens. 

Le rôle contre-révolutionnaire de premier plan que les partis 
staliniens seront forcés de jouer n’est que le reflet national et 
fragmenté du rôle contre-révolutionnaire mondial de la bureau¬ 
cratie soviétique. Celle-ci considère la révolution mondiale 
comme une menace aussi mortelle pour ses privilèges que l’in¬ 
tervention armée de l’impérialisme. 

La montée révolutionnaire en Europe aura de profonds 
échos dans les pays « démocratiques » qui se trouvent dès main¬ 
tenant à la veille d’une période révolutionnaire et dont des mil¬ 
lions de soldats seront présents sur le continent européen, 
creuset de la révolution mondiale. Pris éntre le danger d’une vic¬ 
toire révolutionnaire en Europe et de sa jonction avec l’URSS, 
paralysé par les offensives prolétariennes dans son propre pays, 
l’impérialisme s’efforcera d’utiliser la bureaucratie soviétique 
pour l’écrasement de la révolution prolétarienne. 

Cependant, celle-ci ne manquera pas non plus de réveiller la 
conscience des prolétaires russes. Une série de victoires rapides 
de la classe ouvrière paralysera Staline ; par contre, il se peut 
que Staline ait, pour un certain temps, plus de liberté d’action 
dans le cas où le mouvement révolutionnaire passerait par des 
défaites sanglantes et répétées. 

Mais, quelles que soient les conditions « favorables », l’action 
contre-révolutionnaire stalinienne ne saura prendre le caractère 
d’occupation par l’Armée rouge que sur une échelle infime (pays 
limitrophes). 

D’un côté, la bureaucratie craint trop l’effet du contact des 
niasses soviétiques avec les masses prolétariennes révoltées des 
autres pays et se sent incapable d’empêcher leur fraternisation 
finale. Elle se rend, en outre, compte, de son incapacité de maîtri- 
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ser les mouvements révolutionnaires que l’occupation et même 
l’approche de l’Armée rouge déclencherait dans les pays de l’Eu¬ 
rope centrale et occidentale. 

D’autre part, l’impérialisme américain, resté foncièrement 
hostile à l’URSS même bureaucratisée, ne peut accepter l’activité 
contre-révolutionnaire de la bureaucratie qu’à condition qu’elle 
respecte la propriété capitaliste. Or, si l’exemple tragique du so¬ 
viet de Wilno montre les intentions contre-révolutionnaires de la 
bureaucratie dans les régions annexées, l’exemple des Pays bal¬ 
tes, de la Pologne orientale et de la Bessarabie montrent en 
même temps qu’une annexion n’est possible que sous condition 
d’assimilation structurelle. D’ailleurs, ces annexions seraient des 
préparatifs ouverts du conflit ultérieur avec l’impérialisme amé¬ 
ricain. 

Si donc, pour toutes ces raisons, l’emploi massif de l’Armée 
rouge en tant que force contre-révolutionnaire est exclu, par 
contre, le GPU, les « missions militaires » et des contingents 
arriérés de l’Armée rouge peuvent jouer, dans certains cas, le 
rôle funeste qui leur a été assigné en Espagne et, dans une cer¬ 
taine mesure, déjà en Chine. 

La limite de cette action sera déterminée par le dévelop¬ 
pement de la révolution et dépendra, en dernière analyse, de la 
puissance et de l’influence de la IV e Internationale. Mais si l’on 
ne peut déterminer dès maintenant l’ampleur, l’intensité et les 
formes de cette intervention contre-révolutionnaire de la bureau¬ 
cratie, une chose est certaine : c’est que les services que Staline 
rendra à l’impérialisme le précipiteront lui-même dans la tombe. 

La montée révolutionnaire en Europe 

18. La guerre a fait de l’Europe la principale poudrière qui 
menace de ruiner l’ensemble de l’édifice capitaliste. La guerre a 
bouleversé toute sa structure économique. Elle a marqué la 
liquidation des empires nationaux français, hollandais, belge et 
italien, et bouleversé ainsi toute l’économie et l’équilibre social 
de ces pays. Lors même que ceux-ci, à la fin des hostilités, 
recouvriraient une partie de leurs empires, leurs possibilités d’ex¬ 
ploitation seront considérablement limitées par l’importance des 
investissements anglo-américains au cours de la guerre. 

D’autre part, celle-ci a marqué une nouvelle phase dans l’in¬ 
dustrialisation de l’Europe, elle a modifié le poids spécifique des 
différents pays et provinces, suscité de nouveaux antagonismes 
secondaires. Dans tous les pays, les masses paysannes se trou¬ 
vent depuis 1928 aux prises avec les pires difficultés, que le pro- 
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tectionnisme de guerre n’a fait qu’accroître en les différant. Cette 
guerre a accumulé les ruines et les deuils dans une proportion 
infiniment plus terrible que la précédente. L’équipement indus¬ 
triel, le matériel ferroviaire ont subi une usure effrayante, les 
méthodes de production, l’équipement technique marquent un 
retard considérable par rapport aux Etats-Unis et facilitent à 
ceux-ci la conquête immédiatement nécessaire du marché 
européen. 

L’Europe est privée dé tout moyen de paiement extérieur (or 
ou devise). La population manque des produits de consom¬ 
mation les plus indispensables. Le divorce entre la ville et la 
campagne s’accroît de plus en plus, les prix montent de façon 
vertigineuse, l’inflation se poursuit sans arrêt ; toute la structure 
économique est gangrenée par le marché noir et la spéculation à 
un degré mortel. 

Partout, la réaction a triomphé, apportant aux masses son 
cortège de labeur épuisant, de famine, de déportations, de 
fusillades, d’emprisonnements, d’antisémitisme abject ; la culture 
donne le spectacle d’une déchéance et d’une décomposition 
ignobles. Tel est le tableau réel de l’Europe qui rassemble toutes 
les contradictions du capitalisme pourrissant. 

19. C’est en Europe aussi que la révolte des masses contre 
l’ordre capitaliste atteint son paroxysme. La réaction avait frappé 
les meilleurs militants, disloqué les organisations ouvrières, brisé 
la cohésion politique et organisationnelle du prolétariat. La guer¬ 
re, en portant à un degré insupportable l’exploitation et l’op¬ 
pression, l’assassinat et la réaction, en faisant apparaître d’énor¬ 
mes lézardes dans la façade de l’édifice autoritaire, a précipité à 
nouveau les masses dans la lutte. 

Les masses européennes se sont rapidement rendu compte du 
caractère réel de la dictature sanglante qu’on leur représentait 
comme devant amener le « triomphe du socialisme ». Les 
puissants moyens techniques mis au service de la démagogie 
hitlérienne n’ont pas réussi à dissimuler les formidables bénéfices 
des trusts et des banques, la concentration rapide des entreprises 
capitalistes, l’anéantissement de la classe moyenne, la féroce ex¬ 
ploitation du prolétariat. Jamais un régime de dictature ne 
posséda des moyens de répression pareils à ceux dont dispose 
l’impérialisme allemand, mais jamais non plus un régime de dic¬ 
tature ne fut aussi incapable de maîtriser la révolte des masses 
dans les pays occupés, car, précisément, le caractère monstrueux 
de l’hitlérisme n’est que la conséquence de l’abîme des contradic¬ 
tions dans lesquelles le capitalisme en agonie se débat. 
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L’anarchie monte plus vite que ne s’accumulent les décrets 
visant à maintenir l’ordre. L’efficacité des lois de répression 
décroît en même temps qu’augmente leur caractère sanguinaire. 
Les bandes fascistes sont formées à un rythme rapide pour 
maîtriser l’hostilité des masses, mais cette dernière les désagrège 
et les démoralise non moins rapidement. 

La corruption des fonctionnaires, la démoralisation des for¬ 
ces répressives, le désarroi des classes possédantes ne font que 
croître. Le flux révolutionnaire monte sans cesse, tandis que la 
résistance des barrières qu’on lui oppose diminue continuel¬ 
lement. L’heure de la révolution prolétarienne en Europe appro¬ 
che très rapidement. 

20. C’est tout d’abord par la résistance à l’oppression et à 
l’exploitation de l’impérialisme occupant que s’est manifesté en 
grande partie le réveil de la combativité des masses. Alors que le 
chauvinisme cultivé par les gouvernements, l’émigration et la 
radio de Londres n’était qu’un voile grossier et répugnant destiné 
à dissimuler les appétits des maîtres impérialistes de l’Europe, les 
désirs de conquête des grandes banques anglaises et américaines, 
par contre, le sentiment national des masses, extrêmement con¬ 
fus, exprimait sous sa forme réactionnaire avant tout leur hos¬ 
tilité à une surexploitation de l’impérialisme allemand, leur op¬ 
position à l’Etat réactionnaire installé sous la protection des 
baïonnettes allemandes, leur refus de se soumettre à la dictature 
fasciste. 

Cette révolte conservait sous sa forme nationale, réaction¬ 
naire, un fond révolutionnaire, malgré les tentatives des différen¬ 
tes bourgeoisies nationales et de l’impérialisme mondial de les 
canaliser à leur profit. Cependant, la continuation de la guerre et 
l’exacerbation constante des contradictions sociales dans les pays 
occupés ont donné à la résistance des masses un caractère de 
classe de plus en plus accentué, englobant dans le camp ennemi 
l’impérialisme « ennemi » tout autant que la propre bourgeoisie 
et l’impérialisme « allié ». 

21. L’entrée en guerre de l’URSS a fait faire un nouveau pas 
à la résistance des masses, elle a poussé définitivement le prolé¬ 
tariat au premier rang de la lutte et renforcé l’unité des rangs ou¬ 
vriers. Avec un instinct sûr, la classe ouvrière de tous les pays 
d’Europe a senti que la cause du premier Etat ouvrier était aussi 
la sienne. Elle a fait corps avec lui et s’est levée tout entière pour 
le défendre. Dès lors, les conditions étaient données pour un 
puissant réveil des masses, mais, d’une part, les défaites de 
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l’Armée rouge dans la première phase de la guerre ont freiné cet 
élan, et, d’autre part, la bureaucratie stalinienne s’est efforcée, 
surtout en Europe, d’orienter l’activité des meilleurs militants 
prolétariens dans la voie d’actions terroristes et de sabotage ef¬ 
fectués en dehors du mouvement des masses. 

Alors que la tâche primordiale était de mobiliser celles-ci en 
liant la lutte pour la défense de l’URSS à la lutte pour leurs re¬ 
vendications et leurs préoccupations quotidiennes, d’intégrer les 
actions militaires utiles à l’URSS dans le cadre d’une offensive 
d’ensemble de la classe ouvrière, d’organiser le sabotage des 
masses, de fraterniser avec les soldats allemands, de démoraliser 
l’armée par une propagande révolutionnaire, les différents partis 
communistes sacrifiaient, dans une lutte sans résultats, les meil¬ 
leurs militants de la classe ouvrière, ceux qui, précisément, 
auraient pu devenir ses organisateurs et ses guides. 

Pourtant, le flot irrésistible de la montée ouvrière, les grands 
mouvements spontanés de grève qui ont jailli du fond des mas¬ 
ses se sont succédés à travers toute l’Europe, et enfin le re¬ 
virement de la situation militaire en URSS a permis de sur¬ 
monter la catastrophe menaçante. 

22. La révolution allemande reste l’épine dorsale de la révo¬ 
lution européenne. L’Allemagne impérialiste va aujourd’hui au 
devant d’un effondrement inévitable. 

L’ampleur monstrueuse de l’impôt de sang prélevé sur la 
population allemande, l’effort inhumain/demandé aux ouvriers 
et aux paysans depuis 1933, succédant à des années de misère, 
de ruine, de chômage et de désespoir, les conditions lamentables 
du prolétariat allemand contrastant avec l’accumulation des divi¬ 
dendes de l’industrie de guerre, la ruine des classes moyennes 
définitivement consommée par ceux-là même qui avaient promis 
de les sauver, l’usure de l’appareil économique, le fardeau de la 
dette publique et de l'inflation, le renforcement constant de la 
discipline et de la terreur, le contact quotidien entre les couches 
moyennes du prolétariat allemand et les masses prolétariennes 
de l’Europe occupée, transplantées en Allemagne, tels sont les 
facteurs qui dresseront les masses laborieuses contre la domi¬ 
nation du capital et de ses agents hitlériens. En même temps, la 
perspective de la défaite, désormais sûre, présage inévitablement 
la ruine de l’édifice national-socialiste. 

23. En effet, bien que la stratégie des alliés soit dominée en 
définitive par le souci constant d’empêcher l’épanouissement de 
la crise révolutionnaire, d’affaiblir et de terrasser l’URSS, de 
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sauvegarder partout l’ordre capitaliste, elle poursuit simul¬ 
tanément l’accomplissement de ses plans primitifs, à savoir la 
soumission inconditionnelle des impérialismes adverses aux 
intérêts propres des Anglo-Saxons. 

Ainsi, un compromis entre ces derniers et l’impérialisme alle¬ 
mand en Europe, l’impérialisme japonais en Asie, qui laisserait 
intactes leurs forces économiques et militaires, reste impossible, 
aussi longtemps que le changement du rapport des forces sur 
l’arène mondiale ne devient pas manifestement favorable à la 
révolution. 

24. Fondamentalement, il ne peut y avoir ainsi pour les alliés 
qu’une solution à la question allemande, c’est la capitulation 
sans conditions, la liquidation du national-socialisme en tant que 
tendance favorable à une politique d’expansion territoriale ou 
économique. Cela implique, en dernière analyse, la mainmise du 
capital anglo-américain sur l’appareil industriel et bancaire de 
l’Allemagne, la liquidation d’un certain nombre d’industries con¬ 
currentes, et, éventuellement, le démembrement plus ou moins 
poussé de l’Allemagne. 

Les plans des super-Bainville de Londres et des super- 
Poincaré de Washington ne sont pas simplement le fruit d’un 
chauvinisme en délire. Ils expriment la logique même de la poli¬ 
tique des alliés dans la mesure où ils parviendront à maîtriser la 
crise révolutionnaire, en même temps qu’une volonté de mettre 
en tutelle militairement, économiquement, politiquement, in¬ 
tellectuellement et moralement un peuple de quatre-vingt 
millions d’habitants. 

La IV e Internationale mène une lutte impitoyable contre 
toutes les tentatives chauvines et revanchardes de justifier une 
telle politique, contre tous les sophismes antifascistes qui ne font 
que rejeter aujourd’hui le peuple allemand dans les bras de 
Hitler et qui le précipiteront nécessairement demain sous les 
drapeaux d’un nouveau fascisme. Elle mène infatigablement la 
lutte pour la fraternisation des prolétaires des pays occupés avec 
les travailleurs allemands sous l’uniforme. Elle souligne sans 
cesse que la révolution allemande constitue la base nécessaire de 
la révolution européenne, qu’elle seule permettra une organi¬ 
sation économique et politique indispensable, véritablement 
harmonieuse des Etats-Unis socialistes d’Europe. 

25. Désormais, le sort qu’a connu le fascisme en Italie est 
aussi valable pour l’hitlérisme. Certes, dans sa montée au 
pouvoir, le national-socialisme a largement usé et compromis les 
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milieux dirigeants bourgeois, y compris ceux de l’armée. Il a 
voulu ainsi réduire les possibilités politiques de lui donner un 
successeur ; mais, par là même, il a ouvert toutes grandes les 
portes aux réactions des masses les plus violentes et les plus con¬ 
tradictoires au moment de sa liquidation. 

Les événements d’Italie ne peuvent qu’inciter la bourgeoisie 
allemande à agir avec la plus grande circonspection. Néanmoins, 
les capitalistes allemands savent qu’ils ne peuvent espérer sauve¬ 
garder leur régime social et unè part de leurs profits, qu’ils ne 
peuvent faire leur dernière tentative en vue d’un compromis qui 
leur laisserait quelques miettes des conquêtes hitlériennes qu’en 
jetant précisément Hitler par dessus bord. 


26. Les masses ouvrières allemandes qui, en dépit de toutes 
les hésitations et de toutes les trahisons de chefs soucieux avant 
tout des intérêts du grand capital ou de ceux de la bureaucratie 
russe, se sont lancées (jusqu’en 1933), sans se lasser, avec un 
héroïsme toujours renouvelé, une abnégation sans égale, une 
discipliné admirable, à l’assaut d’un régime alors en pleine 
décomposition, ces masses ne s’arrêteront plus après avoir 
arraché quelques conquêtes dérisoires. Elles ont fait l’expérience 
des révolutions avortées, de la démocratie bourgeoise, avec son 
cortège de misère et de chômage, sa législation d’exception et, 
finalement, sa capitulation devant Hitler. Le prolétariat 
allemand, beaucoup plus nombreux, plus concentré, y jouera dès 
l’abord un rôle décisif. A l’armée, les comités de soldats, à 
l’arrière ceux des ouvriers et les conseils paysans dresseront face 
au pouvoir bourgeois la réalité d’un pouvoir prolétarien. La crise 
révolutionnaire, plus profonde encore qu’en 1919, en posant à sa 
bourgeoisie plus désorientée, plus impuissante et plus usée, des 
problèmes beaucoup plus délicats et plus difficiles à résoudre 
qu’au lendemain de l’autre guerre, ouvrira en tout cas nécessai¬ 
rement une longue période de bouleversements. Les conditions 
les plus favorables seront données pour un mouvement révolu¬ 
tionnaire triomphant. 

Privé de cadres et de direction par une répression féroce, 
livré nécessairement dans les premiers temps à toutes les vieilles 
équipes revenues de l’émigration avec un programme politique 
aussi inepte et réactionnaire que dans le passé, le prolétariat 
saura cépendant, au travers de cette crise, tirer les leçons de sa 
propre expérience, éclaircir sa voie, rallier le drapeau de la IV e 
Internationale et marcher avec elle vers la prise du pouvoir. 
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27. L’éclatement de la crise révolutionnaire en Europe se 
1 traduira par l’écroulement de l’impérialisme allemand et de son 

j armature qui enserre le continent. Les formes de cette crise 

peuvent pourtant être différentes dans les divers pays européens 
I et l’intensité et le rythme intérieur de la révolution peut, pendant 

I une certaine période, ne pas atteindre le même niveau à l’échelle 

mondiale ; un décalage de rythme entre la montée révolu- 
: tionnaire et la victoire de la révolution en Europe par rapport à 

l’Amérique d’une part, au Japon et au monde colonial d’autre 
part, laisse ouverte la possibilité d’une lutte entre l’Europe 
:;i:N ouvrière et paysanne et l’Amérique impérialiste (perspective Eu- 

I rope socialiste contre Amérique impérialiste). 
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3. La révolution prolétarienne et les tâches 
de la IV B Internationale en Europe 


1. Avec une nécessité inexorable, la deuxième guerre 
impérialiste évolue chaque jour plus rapidement vers sa trans¬ 
formation en guerre civile. L’éveil et la lutte des masses 
passeront par des phases différentes selon le pays et, selon le 
moment, revêtiront parfois des formes confuses, même réac¬ 
tionnaires, emprunteront pour un certain temps de vieilles en¬ 
seignes et devises. Mais le mouvement gardera dans son en¬ 
semble un caractère profondément révolutionnaire, s’étendant, 
se raffermissant, se purifiant, et rejetant par sa propre logique et 
par son propre dynamisme tout ce qui a fait son temps. Il ne 
s’arrêtera pas ayant l’accomplissement de sa mission historique 
qui est celle de la révolution socialiste. 

Dans ces conditions, la préparation politique et organisa¬ 
tionnelle des sections de la IV e Internationale consiste avant tout 
à acquérir dès maintenant une appréciation claire de l’ampleur et 
de l’enjeu de la lutte qui s’engage et de fendre de tous leurs ef¬ 
forts vers l’unification et l’organisation des luttes des masses sous 
le drapeau de la prise du pouvoir et de la dictature du prolé¬ 
tariat. 


fi |La lutte pour la paix 

I ' 2. Tant en Allemagne que dans les autres pays européens, les 

, j masses laborieuses en ont complètement assez de la famine, des 

il bombardements, du joug de la dictature et du climat militariste. 
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Les prolétaires, dans tous les pays, aspirent aujourd’hui avant 
tout à une Fin rapide du conflit ; ils désirent ardemment : la paix, 
le pain, la liberté. 

Chaque jour dont se prolonge la guerre apparaît aux masses 
comme la démonstration du peu d’importance qu’on attache à 
leurs souffrances devenues intolérables. La lutte pour la paix 
immédiate devient donc un levier des plus puissants pour mobi¬ 
liser les masses dans la voie révolutionnaire. En Allemagne, en 
particulier, le mot d’ordre de la paix immédiate doit être lié à 
celui de la fraternisation internationale des travailleurs, de la 
lutte contre un nouveau traité de Versailles, pour les Etats-Unis 
socialistes d’Europe. Dans les pays occupés, également et spécia¬ 
lement dans ceux d’Europe occidentale, ce mot d’ordre constitue 
un moyen particulièrement efficace de s’opposer à toute recons¬ 
titution de l’armée bourgeoise, à toute tentative de mobiliser les 
masses sous les drapeaux de l’impérialisme et de la contre-révo¬ 
lution. 

La IV e Internationale fait résolument fond sur le désir de 
paix immédiate et inconditionnelle des masses. Mais elle mène 
en même temps une propagande inlassable pour montrer aux 
masses que seule la révolution prolétarienne, au travers de la 
guerre civile internationale, peut apporter la paix, que seuls les 
Etats-Unis socialistes du monde peuvent l’organiser de façon 
stable. Elle dénonce impitoyablement tous les trafics de la diplo¬ 
matie internationale, réclame la publication dé toutes les ar¬ 
chives diplomatiques et la publicité des négociations -, elle com¬ 
bat de la façon la plus énergique toute idée d’une nouvelle SDN, 
repaire de toutes les intrigues internationales de la contre-révo¬ 
lution au service de l’impérialisme vainqueur ; elle combat en 
particulier contre toute tentative de constituer une gendarmerie 
internationale de la réaction capitaliste. 

Elle dénonce vigoureusement tous les charlatans qui pro¬ 
mettent à force de traités, de pactes et d’arbitrage, de supprimer 
les conflits qui sont la conséquence même du système. Elle 
démasque les tartufes qui prêchent la répartition égale des 
matières premières, le partage des marchés, la réglementation 
des échanges, comme si la concurrence et l’anarchie n’étaient 
pas également la conséquence du système économique. 

Les tâches dans les pays occupés 

3. A travers les conflits impérialistes, la maîtrise de l’éco¬ 
nomie mondiale est partagée entre un nombre sans cesse plus 
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restreint de grandes puissances. Les petits pays capitalistes et les 
Etats impérialistes secondaires perdent progressivement toute 
puissance réelle. En Europe, l’impérialisme allemand a réduit à 
l’impuissance presque tous les autres pays capitalistes. 

La bourgeoisie de ces pays s’efforcè par tous les moyens 
(marchandage, services mercenaires, sabotage, lutte armée) de 
conserver une partie de son influence. II est évident que le prolé¬ 
tariat des pays capitalistes, vaincu ou réduit à un rôle insi¬ 
gnifiant, est défaitiste à l’égard de la lutte « nationale » de sa 
bourgeoisie, lutte dont une forme spécifique et passagère ne 
change rien au contenu impérialiste et réactionnaire. Le 
prolétariat repousse résolument tout accord avec la bourgeoisie, 
accord qui ne peut aboutir qu’à l’écrasement de la classe 
ouvrière. Cette attitude ne l’empêche pas d’utiliser lès anta¬ 
gonismes entre la bourgeoisie des pays vaincus et l’impérialisme 
vainqueur pour ses propres fins de classe. Il utilisera à fond la 
situation chaotique des pays capitalistes vaincus, situation détér- 
minée par la putréfaction complète de l’appareil étatique 
national et par l’incapacité de l’impérialisme vainqueur de le 
remplacer. 

Il faut dénoncer comme un mot d’ordre grossier et trompeur 
le mot d’ordre de « l’insurrection nationale » destiné, en réalité, à 
couvrir la transmission de la direction de l’appareil militaire et 
policier à une autre « direction » de même acabit. La tâche de la 
IV e Internationale n’est pas de « ruser » avec les mots d’ordre de 
la bourgeoisie, mais de mettre en avant sa propre politique, celle 
de la transformation de la guerre impérialiste en guerre civile. 

4. Si le prolétariat doit repousser toute alliance avec sa 
propre bourgeoisie, il ne peut se désintéresser de la lutte des 
masses contre l’oppression de l’impérialisme allemand. Lé prolé¬ 
tariat soutient cette lutte pour faciliter et accélérer sa transfor¬ 
mation en lutte générale contre le capitalisme. Cette attitude im¬ 
plique la lutte la plus énergique contre les tentatives des agents 
de la bourgeoisie nationale de s’emparer des masses et.de s’en 
servir pour reconstruire l’Etat et l’armée capitalistes. Tout doit 
être mis en œuvre, au contraire, pour développer les embryons 
du pouvoir ouvrier (milices, comités, etc.), tandis que la lutte la 
plus énergique doit être menée contre toutes les formes du 
nationalisme. 

5. En cas de soulèvement des masses populaires dans le 
cadre d’un débarquement limité ou de sa préparation, le prolé¬ 
tariat s’efforcera de lui donner une ferme orientation de classe : 
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il opposera à toute tentative de reconstruction des années bour¬ 
geoises la lutte pour l’armement du prolétariat, pour la milice 
ouvrière. La lutte contre la bourgeoisie nationale doit être aussi 
énergique que la lutte contre l’impérialisme étranger, cette 
dernière est indissolublement liée à la fraternisation avec les 
travailleurs allemands en uniforme. Le prolétariat combattra, 
d’autre part, le soulèvement des bandes armées au service de la 
bourgeoisie et même tout détournement du mouvement des 
masses vers des buts réactionnaires. 


Le mouvement des partisans 

6. Devant le caractère, en partie spontané, du mouvement 
des partisans, expression de la révolte ouverte et inévitable des 
larges couches travailleuses contre l’impérialisme allemand et 
contre l’ordre et l’Etat de la bourgeoisie indigène qui person¬ 
nifient à leurs yeux les responsables de leur misère et de leurs 
souffrances actuelles, les B-L sont obligés de prendre en considé¬ 
ration cette volonté de lutte des masses et de tâcher, malgré les 
multiples dangers consécutifs aux formes nationalistes que revêt 
cette lutte, de l’orienter vers des buts de classe. 


7. Quand il s’agit de groupes de coups de main montés par 
des organisations nationalistes ou stalino-patriotiques, l’attitude 
des B-L est fonction de leurs objectifs et résultats de leur action : 
action militaire, nationaliste, essentiellement réactionnaire au 
service du capitalisme national et des impérialismes anglo- 
saxons. Cette attitude est valable même si cette action de par¬ 
tisans prétend avoir pour objectif la défense de l’URSS par 
l’organisation exclusive du sabotage, la guérilla, la désor¬ 
ganisation des transports vers l’Est, etc. 

Naturellement, les B-L ne sont pas contre l’aide militaire à 
l’URSS, y compris par le sabotage. Mais l’aide militaire fournie 
par ces groupes à l’armée soviétique reste insignifiante ; par 
contre, en détruisant l’esprit de classe des ouvriers, en déve¬ 
loppant et en excitant le chauvinisme, en détournant les ouvriers 
de leur propre lutte sur le terrain de l’usine, en les divisant, en 
les jetant pieds et poings liés dans l’union sacrée, en les dressant 
contre les soldats allemands, ils désarment la classe ouvrière, 
soudent le prolétariat allemand à-sa bourgeoisie et à Hitler, 
préparant l’assassinat de la révolution allemande et l’étran¬ 
glement de la révolution mondiale. C’est-à-diré que, pour leur 




222 


aide militaire insignifiante, ils entravent le seul soutien réel de 
l’URSS et renforcent sa dépendance à l’égard des impérialismes. 

Tel a été le caractère exclusif des mouvements de francs- 
tireurs, notamment dans les pays occupés de l’Ouest (Belgique, 
France, etc.) jusqu’en 1942. Les B-L ne pouvaient que combattre 
ces mouvements, tout en saluant l’héroïsme individuel des com¬ 
battants de ces groupes qui croyaient lutter pour la défense de 
l’URSS et de la liberté. 

8. Mais une telle attitude s’est révélée absolument in¬ 
suffisante chaque fois que le mouvement des partisans a pris un 
vaste caractère de masse. Tel a été le cas : 

a) dans les pays balkaniques où, par suite des conditions 
géographiques, économiques et historiques, de larges couches de 
paysans pauvres et en partie d’ouvriers ont gagné la montagne et 
engagé la lutte contre l’occupant ; 

b) en Occident, à partir de la déportation massive de la main- 
d’œuvre en Allemagne : les groupes de partisans se renforçant 
alors d’importantes couches ouvrières et petites-bourgeoises, 
notamment de la jeunesse, décidées à lutter contre l’esclavage du 
travail forcé, pour leurs libertés, contre l’oppression impérialiste, 
pour la défense de l’URSS. 

La participation des masses ne change pas le rôle objectif des 
organisations militaires à la remorque de l’impérialisme anglo- 
saxon dans lesquelles se canalisent pour la plupart les 
mouvements des partisans. Mais elle modifie plusieurs caractères 
de la lutte: 

a) elle détermine l’entrée dans la vie politique de masses armées 
qui tendent à agir selon leurs propres intérêts objectifs de classe ; 

b) mobilisant une partie importante des forces vives de la 
jeunesse ouvrière et petite-bourgeoise, elle pose de manière 
brûlante le problème suivant : cette jeunesse ira-t-elle nourrir la 
révolution ou les forces les plus réactionnaires de l’impé¬ 
rialisme ? 

c) dans les événements révolutionnaires qui viennent, dans le 
chaos qui se prépare, ces petites armées, orientées vers les points 
stratégiques, joueront un rôle important pour ou contre la classe 
ouvrière et la révolution. 

9. Ainsi, les B-L ne peuvent pas se contenter aujourd’hui de 
dénoncer ces organisations comme travaillant au service de 
l’impérialisme. Ils ne se contenteront pas de rappeler aux pro¬ 
létaires la primauté du travail d’usine et à faire tous les efforts 
possibles pour les retenir dans le cycle de la. production. Ils s’ef- 
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forceront, en même temps, de faire pénétrer leur politique dans 
les rangs des partisans en vue de regrouper les forces révolu¬ 
tionnaires latentes qui s’y trouvent sur une base politique et 
organisationnelle de classe. 

Dans ce but, ils développent le programme suivant : 

1) Comprendre qu’ils doivent jouer le rôle des détachements 
armés au service de la révolution prolétarienne, d’avant-garde 
des milices ouvrières, et non de succédané de l’armée impéria¬ 
liste. 

2) S’organiser toutes les fois que cela est possible d’une façon 
autonome sur une base démocratique, à l’exclusion de tout 
élément bourgeois ou réactionnaire. 

3) Se constituer, dans les rangs des organisations militaires con¬ 
trôlées par l’union sacrée de la bourgeoisie anti-allemande et les 
staliniens, en fraction camouflée, ayant sa propre discipline, et 
orientée résolument vers la rupture avec ces organisations à 
chaque moment où cela devient avantageux ou nécessaire. 

4) Repousser toute politique d’assassinat des soldats allemands, 
toute action de sabotage, même militaire, qui creuserait le fossé 
entre travailleurs indigènes et soldats allemands. 

5) Se mettre sous le contrôle et la direction politique du 

mouvement prolétarien. Soutenir les luttes ouvrières par les 
moyens appropriés à la situation générale et locale. Lier l’action 
des partisans aux luttes des usines. Favoriser la formation de 
cadres militaires ouvriers et l’armement général des ouvriers et 
des paysans. i 

6) Participer à la lutte de classes dans les campagnes en prenant 
part aux travaux agricoles, en soutenant les paysans travailleurs 
contre l’exploitation étatique et contre les paysans riches, les ho¬ 
bereaux, les minotiers, etc., toute politique de brigandage contre 
la paysannerie travailleuse devant être impitoyablement châtiée. 

7) Organiser la propagande de fraternisation avec les troupes 
d’occupation, et ouvrir leurs rangs aux déserteurs allemands. 

8) Former des militants prolétariens par l’étude du marxisme et 
par les discussions politiques, contrairement à la théorie bour¬ 
geoise : « pas de politique à l’armée ». 

10. Les sections de la IV e Internationale doivent poursuivre 
cette politique, aussi bien en dehors des organisations de par¬ 
tisans qu’au sein de ces dernières, dans le but de regrouper en 
définitive toutes les forces révolutionnaires du mouvement des 
partisans sur une base idéologique et organisationnelle auto¬ 
nome de classe, forces qui, en l’absence d’une politique juste, 
seront inévitablement captées par des courants réactionnaires. 
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La défense de l’URSS 

et la lutte contre la bureaucratie 

En entamant dans le domaine territorial et militaire une 
course de vitesse avec l’impérialisme mondial, la bureaucratie 
stalinienne précipite le moment du règlement de compte entre la 
bourgeoisie internationale et l’Etat ouvrier, elle freine et brise en 
même temps l’élan du prolétariat révolutionnaire qui constitue la 
meilleure défense de l’URSS. C’est pourquoi cette politique doit 
être impitoyablement combattue par l’avant-garde révolu¬ 
tionnaire. Mais celle-ci ne saurait oublier pour cela que la lutte 
de l’impérialisme mondial vise non la destruction des inégalités 
sociales en URSS, mais la destruction du système économique 
créé par la révolution d’Octobre, la liquidation de la propriété 
collective et de l’économie planifiée. 

Le prolétariat international continuera à défendre incon¬ 
ditionnellement l’Union soviétique contre les attaques de 
l’impérialisme mondial, parce que cette lutte est partie intégrante 
de la lutte internationale pour le renversement de l’impérialisme. 
Il luttera même contre toute tentative de l’impérialisme mondial 
d’arracher par les armes ou les intrigues politiques à l’URSS des 
territoires conquis ou annexés. Il opposera l’action de classe la 
plus énergique, jusques et y compris le sabotage, à toute ten¬ 
tative d’intervention alliée. 

12. Une telle politique n’exclut pas, mais au contraire im¬ 
plique, la lutte la plus acharnée en URSS même aussi bien qu’à 
l’échelle internationale contre la politique extérieure et intérieure 
de Staline. En URSS même, et dans les pays occupés par 
l’Armée rouge, la lutte contre les entreprises de l’impérialisme 
mondial, pour la défense inconditionnelle de l’Etat ouvrier ne 
signifie pas davantage le renoncement à une politique d’oppo¬ 
sition révolutionnaire que le front unique avec les partis commu¬ 
nistes pour la défense de l’URSS ne saurait signifier la renon¬ 
ciation à la lutte pour la révolution mondiale. 

Le prolétariat russe et le prolétariat international peuvent et 
doivent lutter côte à côte avec la bureaucratie pour la défense de 
l’Etat ouvrier attaqué. Mais, tout en frappant dans la lutte mili¬ 
taire en même temps que ia bureaucratie, les ouvriers conscients 
doivent, en URSS, lutter pour le rétablissement de la démocratie 
prolétarienne et le renversement de la bureaucratie. 

A l’armée, ils luttent contre la toute puissance du corps des 
officiers, pour le rétablissement et le contrôle du plan par les 
délégués élus des ouvriers ; au travers de ces revendications, ils 
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luttent pour instaurer le pouvoir des ouvriers et des paysans 
pour refaire de l’URSS un bastion avancé de la révolution mon¬ 
diale. Ils réclament la suppression des privilèges de la bureau¬ 
cratie, la liberté de la presse ouvrière, la légalisation des partis 
soviétiques, l’indépendance des syndicats à l’égard de l’Etat et 
leur démocratisation, la répression impitoyable de l’acca¬ 
parement, de la spéculation, de la thésaurisation, la mise de 
l’économie au service des masses laborieuses. 

Cette lutte, ils ne la mènent pas seulement en paroles, mais 
par une action de classe systématique pour le renversement du 
pouvoir de la bureaucratie, y compris par la révolution politique. 
Les nécessités de la défense de l’URSS, contrairement à ce qui 
serait le cas dans un pays capitaliste, influent sur la mise en 
œuvre de la révolution politique et impliquent aujourd’hui le 
« front unique » avec la partie thermidorienne de la bureaucratie 
contre l’offensive ouverte de l’impérialisme. Elles ne peuvent 
cependant en aucun cas justifier un renoncement car, en défi¬ 
nitive, c’est seulement le prolétariat au pouvoir qui pourra 
défendre efficacement l’URSS, restaurer son économie et donner 
aux masses le prix de tous les sacrifices accomplis. 

La lutte pour les revendications transitoires 

13. Dans toute l’Europe, l’expérience sanglante de la dicta¬ 
ture suscite parmi les larges masses ouvrières et petites-bourgeoi¬ 
ses une profonde aspiration vers la démocratie. La IV* Inter¬ 
nationale ne saurait se contenter d’expliquer aux masses que 
seule la dictature du prolétariat sous la forme soviétique peut 
permettre d’assurer la démocratie réelle. Précisément parce 
qu’elle sait qu’à l’époque de l’impérialisme il n’y a plus de place 
pour la démocratie bourgeoise, l’avant-garde révolutionnaire fait 
de la lutte pour les revendications démocratiques des masses un 
instrument puissant contre l’Etat de la bourgeoisie. 

Elle rétorque, contre les phraseurs pseudo-démocrates de 
Londres et d’Alger, leurs déclamations sur la liberté et la sou¬ 
veraineté populaire. Elle lutte pour le rétablissement intégral de 
la liberté d’association et en particulier pour la liberté syndicale, 
elle impose le respect du droit de grève et exige l’abolition de 
toutes tes législations sur l’arbitrage obligatoire. Elle appelle lés 
masses à imposer partout, à la ville, au village, leurs propres ad¬ 
ministrations élues. Elle appelle les masses à désigner à l’usine 
leurs délégués élus. Au travers de la lutte, elle suscitera partout 
la levée des premiers embryons du pouvoir prolétarien. Liée à la 
lutte pour les revendications économiques, à la lutte pour la 
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paix la lutte pour les revendications démocratiques devient ainsi 
1 instrument le plus efficace pour la mobilisation de larges mas 
ses populaires contre la bourgeoisie et ouvre la voie au pouvoir 
des ouvriers et des paysans. v 

Dans certains pays et en certaines circonstances soit nar 
exemple si les masses n’ont pas pu encore se souder en un seul 
bloc capable de poser directement sa candidature au pouvoir 
soit parce quelles se trouvent momentanément réduites à la 
défensive, des revendications démocratiques extrêmes telles mie 
la revendication d’élections immédiates ou la 
assemblée constituante, peuvent être de puissants moyens pour 
concentrer de larges masses populaires autour du prolétariat Par 
contre lancer de telles revendications en pleine crise révolution¬ 
naire, lorsqu'il existe réellement des éléments d’une dualité de 
pouvoir, constituerait la plus impardonnable des erreurs à 
aucun moment l’avant-garde révolutionnaire ne saurait oublier 
que 1 objectif de la utte qu. s’ouvre, c’est la prise du pouvoir par 
le proletanat, 1 instauration de la dictature soviétique. 


14. Des années de famine et de misère ont placé au premier 
rang, pour les larges masses populaires, les revendications d’or¬ 
dre economique. La IV e Internationale met au centre de son ac 
tion la lutte simultanée pour les deux mots d’ordre essentiels" 
intimement lies entre eux : l’échelle mobile des salaires et la sta’ 
bilisation des prix. Elle ne fait confiance pour cette tâche à au" 
cune institution gouvernementale ; elle préconise la fixation fié 
quente du taux des salaires par les délégués ouvriers et la fixa 
tion des prix par les comités de ménagères 


1S. Le problème du ravitaillement et du marché noir 
acquiert, dans la période actuelle, une importance particulière 
Les mesures comme la suppression des intermédiaires caoitalis 
tes, le contrôle de la répartition par les délégués des ménagères 
peuvent permettre de supprimer partiellement les inégalité? 
Mais la difficulté fondamentale qui s’oppose à une solution réelle 
du problème du ravitaillement est le divorce économique pro 
fond qui s’est marque entre la ville et la campagne, entre l'indus¬ 
trie et lagnculture. a 

La solution est liée non seulement à la reconstruction d’une 
industrie de paix stable et harmonieuse mais encore à une ré 
forme profonde de la structure sociale des campagnes • le mora" 
toire et la suppression des dettes hypothécaires, le crédit à h™ 

marnhé et nar dessus tnut I» i_ x_ wii 


*~“ w uciic» /îypomecaires, le crédit à bon 

marche et, par dessus tout, le passage de la terre aux mains de 
ceux qui la travaillent, sous le contrôle des conseils de paysans 
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travailleurs, telles sont, avec un plan général d’aménagement des 
campagnes, les solutions réelles et durables au problème du ra¬ 
vitaillement. La reconstruction de l’industrie et de l’agriculture, 
l’organisation du ravitaillement, tout cela est lié à l’existence 
d’un plan général de reconstruction de l’économie. 

La IV e Internationale met en avant le mot d’ordre d’un plan 
de grands travaux et d’équipement de l’industrie pour la paix. 
Elle lutte pour la nationalisation, sans indemnité ni rachat, de 
toutes les usines de guerre et leur transformation, ainsi que pour 
la nationalisation de tous les monopoles ; elle lutte pour la remi¬ 
se en marche de toutes les usines fermées sous la gestion de délé¬ 
gués ouvriers -, elle lutte pour le passage des attributions des 
groupes économiques, comités d’organisation, des mains des 
trusts à celles des délégués d’ouvriers, de techniciens et de petits 
patrons ; elle lutte pour la nationalisation des banques et du cré¬ 
dit, pour l’annulation des dettes de l’Etat à l’égard des banques et 
des trusts. Dans la lutte pour les salaires et contre la hausse des 
prix, dans la lutte pour l’amélioration du ravitaillement et la 
réorganisation de l’économie, comme dans la lutte contre toutes 
les manœuvres et contre-offensives patronales Gicenciements, 
lock-out, etc.), le mot d’ordre central de la période reste celui de 
contrôle ouvrier. 

16. Dans toutes les circonstances, il faut appeler les ouvriers 
à désigner leurs délégués, à exercer dans l’atelier leur contrôle 
sur les conditions de travail, les temps, lés salaires, et exiger dans 
l’usine l’accès à la comptabilité et au portefeuille des affaires, le 
contrôle du prix de revient et des bénéfices, des institutions 
sociales, le contrôle de l’embauche et du licenciement. A la cam¬ 
pagne, les délégués des paysans travailleurs doivent imposer leur 
contrôle sur les impositions et les cultures, veiller à la répartition 
des semences, des engrais et des crédits. A la ville, il faut lutter 
pour le contrôle des ménagères sur le ravitaillement ; en un mot, 
il faut, partout, au travers du mot d’ordre du contrôle ouvrier, 
mobiliser les masses dans la lutte contre le système capitaliste et 
le profit, les éduquer à la gestion économique de la société, et 
créer les premiers organes de direction économique du proléta¬ 
riat au pouvoir. 

17. L’exacerbation des luttes de classes qui caractérise les 
secousses révolutionnaires qui accompagnent la liquidation de la 
guerre provoque infailliblement l’exacerbation des méthodes de 
résistance de la part de la bourgeoisie. Nous entrons dans la pha¬ 
se de la guerre civile ouverte, où toute lutte, même partielle, 
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commencée dans t’usine ou ailleurs, se transformera en lutte ar¬ 
mée dans les rues. Il faut commencer à réaliser le mot d’ordre de 
la milice ouvrière et de l’armement du prolétariat en utilisant 
tous les moyens et toutes les occasions. Il faut utiliser en parti¬ 
culier les éléments révolutionnaires du mouvement des partisans 
pour éduquer des détachements de combattants prolétariens liés 
au mouvement de la classe ouvrière, recruter des cadres pour la 
milice ouvrière et se procurer des armes. 

18. Ainsi, la lutte pour les revendications immédiates, 
comme la lutte pour des « réformes de structure », comme la 
lutte pour la paix, exige, pour être menée jusqu’au bout, que la 
classe ouvrière dresse son propre pouvoir. Elle exige que le pro¬ 
létariat crée partout dans le combat les organismes qui, unissant 
et dirigeant ses forces, opposent à l’armée, à l’usine, au village, le 
droit du prolétariat à celui de la bourgeoisie. 

A chaque phase de la lutte, la IV e Internationale met en 
avant l’idée des comités d’ouvriers, de paysans et de soldats ; 
dans chaque lutte particulière, elle pousse les masses à mettre 
elles-mêmes sur pied leur propre réseau d’organisations démo¬ 
cratiques, à désigner leurs délégués d’atelier, de section ou de vil¬ 
lage, à les réunir en congrès locaux, régionaux ou nationaux, à 
arracher à la bourgeoisie une part de plus en plus large de son 
pouvoir, jusqu’au moment de son renversement et de sa liquida¬ 
tion définitive. 

19. La IV e Internationale s’efforce partout, dès maintenant, 
autour de chaque revendication immédiate, et si humble soit- 
elle, de mobiliser et d’organiser la classe ouvrière, de surmonter 
son émiettement organisationnel, sa dispersion politique en vue 
des gigantesques combats de classe qui approchent. Elle met au 
premier rang de ses préoccupations immédiates de recréer l’unité 
du front ouvrier. 

La victoire de la réaction a dispersé les forces ouvrières, elle 
a disloqué partis et syndicats ; les organisations qui subsistent 
sont peu nombreuses. Bien des militants, parmi les meilleurs, les 
plus ardents, surtout dans la jeunesse, n’ont jamais appartenu à 
un parti, à un syndicat Ce n’est qu’un petit nombre d’entre eux, 
les plus conscients, les plus expérimentés, qui peuvent utiliser le 
terrain des organisations légales pour trouver le contact avec les 
masses ouvrières. 

Pour organiser dès maintenant la lutte des. classes, il faut 
faire surgir partout un vaste réseau illégal d’organisations qui 
englobe les meilleurs militants ouvriers et paysans, ceux qui, à 
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l’usine et au chantier, ont la confiance de leurs camarades et ont 
fait leurs preuves dans les luttes. Il faut que tous, sans distinction 
de tendances, membres d’un parti ou sans parti, syndiqués ou 
non-syndiqués, se réunissent par petits groupes pour discuter et 
élaborer les revendications ouvrières, préparer l’action immédia¬ 
te, organiser les luttes. Il faut que ces groupes multiplient les re¬ 
lations d’atelier à atelier, d’usine à usine, de quartier à quartier, 
de village à village, de ville à ville. 

Il faut surtout, chaque fois que cela est possible dans la lutte, 
que ces groupes deviennent les comités élus par l’ensemble des 
ouvriers de l’usine, du chantier, des ménagères du quartier, des 
paysans travailleurs du village. Ainsi, au travers des luttes 
d’aujourd’hui, naîtront les premiers embryons du pouvoir de 
demain. 

Vers la prise du pouvoir 

20. L’audace révolutionnaire du prolétariat, sa capacité de 
faire de ses luttes autant de points d’appui dans l’offensive pour 
le pouvoir en même temps que la décomposition profonde du 
système capitaliste et l’impuissance de la bourgeoisie à sur¬ 
monter ses contradictions, tels sont les gagés essentiels de la vic¬ 
toire révolutionnaire. Le prolétariat italien a pu être battu parce 
que le rapport de forces entre le prolétariat italien et l’appareil de 
répression allemand était encore trop défavorable. Mais il a eu le 
mérite impérissable d’avoir montré lWemple. 

Chaque jour, dans chaque pays, modifie le rapport de forces 
entre la bourgeoisie et le prolétariat, sape les fondements du 
pouvoir bourgeois. De plus en plus, la situation internationale 
sera propice à l’offensive révolutionnaire. Dans la mesure même 
où le prolétariat saura s’affranchir de ses allures nationales, où il 
comprendra que sa lutte est une lutte internationale, la victoire 
lui est assurée, quels que puissent être les tâtonnements, les 
hésitations et les fautes. 

Dans la grande crise qui s’ouvre, le triomphe du prolétariat 
est certain : s’il sait peser froidement les forces de l’adversaire et 
organiser les siennes, s’il a une conscience de classe aiguë, une 
organisation de combat solide et une audace à toute épreuve, 
capable d’utiliser chaque crise secondaire dans chaque pays 
comme le point de départ d’une offensive du prolétariat in¬ 
ternational. 

21. Si cependant, malgré la crise profonde du régime, malgré 
la révolte de couches de plus en plus larges de la population, qui 
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gagne les rangs de la bourgeoisie elle-même, le prolétariat 
s’avérait incapable de prendre en main le sort de l’humanité, et 
au travers de sa dictature de la conduire vers le socialisme et le 
progrès, alors le monde continuerait à s’enfoncer de plus en plus 
dans la barbarie à laquelle l’impérialisme l’a voué depuis trente 
ans. Le cycle infernal des guerres, des crises et du chômage 
s’abattrait de nouveau sur le monde. La réaction et le fascisme 
triompheraient de nouveau. 

Socialisme ou barbarie, tel est le choix devant lequel se 
trouve placée l’humanité. Il dépend entièrement du prolétariat 
avancé, de sa confiance, de son audace, de sa combativité, que 
les années et les mois qui viennent apportent l’une ou l’autre 
solution. Tel est l’enjeu de la lutte révolutionnaire. Il n’y va de 
rien d’autre que du sort de l’humanité tout entière. Seul le triom¬ 
phe de la révolution mondiale peut ouvrir la voie au progrès. Sa 
défaite, au contraire, signifierait, quelle que soit l’issue du 
conflit, la victoire de la pire réaction, avec tout ce qu’elle en¬ 
traîne d’horreurs et de décadence. 


22. La victoire du prolétariat ne peut être assurée que si 
celui-ci oppose aux formations de la bourgeoisie ses propres for¬ 
mations, aux plans de l’impérialisme ses propres plans, à l’état- 
major de la réaction internationale son propre état-major. Pour 
vaincre, le prolétariat mondial a besoin d’un parti mondial 
inébranlablement fidèle à ses intérêts de classe et à son 
programme, un parti qui n’a jamais pactisé, qui ne pactisera 
jamais avec l’ennemi de classe. 

A travers vingt années de luttes et d’épreuves, surmontant 
toutes les difficultés accumulées sous ses pas par les directions 
ouvrières incapables et traîtresses, le mouvement international 
des bolcheviques-léninistes a, dans tous les pays, forgé des 
cadres, éduqué des militants dans l’esprit véritable du marxisme 
international révolutionnaire. Face à la montée de la guerre 
impérialiste, il a proclamé en 1938, par la création de la IV e In¬ 
ternationale, sa volonté de prendre la tête des masses dans leur 
lutte pour la révolution. Les défaites que la classe ouvrière a 
subies depuis lors, et en tout premier lieu le déclenchement de la 
guerre impérialiste, ont pu lui porter un rude coup. Les 
événements n’en ont pas moins montré dans l’ensemble la jus¬ 
tesse de sa position et la fermeté de ses cadres, leur dévouement 
inébranlable à la cause du prolétariat. 

Aujourd’hui que s’annonce une nouvelle et formidable vague 
montante de la révolution, la IV e Internationale saura rallier à 
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son drapeau les meilleures couches combattantes du prolétariat 
et les conduire à la victoire, au triomphe des Etats-Unis 
socialistes de l’Europe et du monde. Son heure va sonner 
bientôt : l’avenir lui appartient. 


In Quatrième Internationale, 
n os 4-5, février-mars 1944. 


Thèses sur la situation dans le mouvement ouvrier 
et les perspectives du développement 
de la IV e Internationale 

1. Depuis la dernière guerre, la crise de l’humanité se réduit 
à la crise de la direction révolutionnaire. 

C’est parce qu’au sein du prolétariat mondial, une avant-gar¬ 
de résolue, attachée aux masses, riche des leçons stratégiques et 
tactiques des luttes passées, n’a pas su se sélectionner et se cris¬ 
talliser que l’ensemble de la classe ouvrière s’est trouvé désorien¬ 
té et impuissant aux moments décisifs. Par suite, les classes 
moyennes, incapables d’une politique autonome, toujours os¬ 
cillantes entre prolétariat et bourgeoisie, se sont chaque fois ran¬ 
gées derrière cette dernière et ont prolongé sa domination. 

2. A l’issue dé la guerre 1914-1918, .le régime capitaliste a 
connu une crise qui pouvait lui être mortelle. C’est seulement 
grâce à la trahison ouverte de la social-démocratie et l’incapacité 
politique des directions des jeunes partis communistes de la III e 
Internationale que la bourgeoisie a pu se maintenir, reprendre 
confiance en elle-même et passer ensuite à l’offensive. 

Entre 1918 et 1923, la situation est devenue plus d’une fois, 
et dans plusieurs pays capitalistes, objectivement révolu¬ 
tionnaire : la bourgeoisie perdait en même temps la confiance en 
ses propres forces et le contrôle sur les masses, animées par un 
élan irrésistible de changement du régime social. Seul le manque 
de mûrissement d’une direction révolutionnaire dans les autres 
pays que la Russie est la cause des premières grandes défaites 
qui suivirent la guerre (Allemagne, Hongrie, Finlande, etc.) et 
qui permirent en conséquence la stabilisation ultérieure relative 
du capitalisme. 

La formation d’une direction révolutionnaire bolchevique en 
Russie, capable de mener le prolétariat à la victoire, est due aux 
conditions particulières de la Russie d’avant la guerre de 1914 
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(manque d’une large aristocratie ouvrière, traditions révolution¬ 
naires dans des couches importantes, même de la petite bour¬ 
geoisie qui se rangent derrière le prolétariat, expérience des mé¬ 
thodes* de lutte et d’organisation révolutionnaires) ; la création 
d’une direction révolutionnaire ne se trouvera facilitée dans les 
autres pays européens qu’à la faveur des circonstances créées par 
la guerre (destruction de la base sociale de la social-démocratie, 
nivellement de la classe ouvrière, paupérisation massive de la 

petite bourgeoisie). , , 

Mais l’assimilation des enseignements révolutionnaires du 
bolchevisme (surtout sur le rôle du parti, de la liaison des mots 
d’ordre démocratiques, transitoires, et des mots d’ordre insurrec¬ 
tionnels) ne se produit pas automatiquement : la direction des 
jeunes partis communistes se trouva par suite en retard sur les 
conditions révolutionnaires objectives et permit ainsi, grâce à 
une série de défaites de la classe ouvrière, le renforcement relatif 

de la bourgeoisie. 


3 Par suite des défaites subies entre 1918 et 1923, le capi¬ 
talisme est entré dans une période de stabilisation relative qui 
accélérera à son tour, par l’isolement de l’URSS, la dégénéres¬ 
cence de la nouvelle direction révolutionnaire incarnée par la 
III e Internationale. Depuis 1923 jusqu’à la Deuxième Guerre 
mondiale de 1939, la direction de la III e Internationale est le 
principal organisateur des défaites subies par le mouvement 
révolutionnaire et la principale cause de son recul et de sa déso¬ 
rientation Exploit 3114 la tradition de la révolution d’Octobre et le 
prestige de l’URSS devant les masses, la bureaucratie soviétique 
a réussi à empêcher jusqu’à maintenant, par son poids énorme, 
la cristallisation d’une nouvelle avant-garde révolutionnaire ef¬ 
fectivement liée aux masses. 

4 La force mécanique des appareils bureaucratiques des par¬ 
tis sociaux-démocrates et staliniens s’est révélée jusqu’à mainte¬ 
nant plus forte que la volonté révolutionnaire des masses, grâce 
surtout au développement inégal de la crise révolutionnaire 
après 1923 dans les pays capitalistes, à sa localisation et à son 

fractionnement. . . . 

Avant que le prolétariat puisse refaire sa propre expenence 
des appareils bureaucratiques, se débarrasser de ses illusions et 
de ses allures nationales, renouveler ses forces et reprendre con¬ 
fiance en lui-même, un certain laps de temps était absolument 
nécessaire ■ dans une situation internationale objectivement 
révolutionnaire comme celle de 1918-1923, ce laps de temps 
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pouvait se réduire au minimum grâce à la victoire bolchevique 
en URSS et au contre-poids révolutionnaire encore puissant 
dans l’appareil de la III e Internationale. 

Au contraire, dans une période où, après une série de défai¬ 
tes importantes, le fractionnement de la crise révolutionnaire 
devient de plus en plus accusé, le mûrissement de la conscience 
révolutionnaire' suit un processus beaucoup plus complexe et 
contradictoire. Entre 1923 et 1929, malgré le sursaut du proléta¬ 
riat anglais en 1926 et la révolution chinoise de 1925-1927, la 
vague révolutionnaire surgie de la guerre 1914-1918 ne peut 
plus dépasser les appareils bureaucratiques, renforcés à la faveur 
même de ces défaites, et le recul du mouvement ouvrier s’accen¬ 
tue de plus en plus. 

La crise économique de 1929-1933 crée de nouveau une 
situation révolutionnaire générale dans laquelle le redressement 
du mouvement ouvrier devenait possible. Mais la défaite du 
prolétariat allemand en 1933 brisa à nouveau la courbe ascen¬ 
dante du mouvement ouvrier : depuis lors, malgré le Juin 36 
français et la révolution espagnole de 1936-1938, qui marque en 
Europe le point culminant des luttes ouvrières après 1923, la li¬ 
gne générale est une ligne de recul. 

5. Aujourd’hui, par le fait de la deuxième guerre impérialis¬ 
te, il est question de nouveau d’une époque révolutionnaire tout 
entière. Infiniment plus que toute autre crise du passé, l’épreuve 
actuelle de la deuxième guerre impérialiste planétaire, par son 
ampleur, sa profondeur, ses conséquènces, ouvre la période 
d’une gigantesque crise sociale dans laquelle la pensée révolu¬ 
tionnaire, ordinairement obligée de se développer par un lent 
travail moléculaire de conscience, marquera de véritables sauts 
en avant et aura une fois de plus raison des sceptiques et des 
pessimistes. 

En définitive, les lois historiques, inévitablement, se montre¬ 
ront plus fortes que toutes les forces mécaniques et bureaucra¬ 
tiques qui entravent le processus révolutionnaire conscient. Une 
pensée historiquement juste, minutieusement élaborée pendant 
de longues années, celle des marxistes révolutionnaires russes et 
allemands, est devenue entre 1917 et 1923 l’expression unique 
des besoins vitaux des aspirations et des buts de millions de 
travailleurs sur toute la surface du globe. 

Demain, dans des conditions objectives plus favorables que 
jamais, les idées de la IV e Internationale, qui résument toute 
l’expérience révolutionnaire des derniers vingt ans, deviendront 
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inéluctablement le seul guide idéologique des masses dans leur 
lutte pour le socialisme. 

Réformistes, staliniens, centristes 

6. La dégénérescence réformiste de la II e Internationale 
avant la guerre de 1914-1918 était le produit du développement 
organique du capitalisme à cette époque qui a permis, grâce sur¬ 
tout à l’exploitation des colonies, d’élever le niveau de vie du 
prolétariat européen et américain et de justifier dans une certaine 
mesure devant les masses l’optimisme de la bureaucratie parle¬ 
mentaire et syndicale en ce qui concerne les capacités écono¬ 
miques du capitalisme. 

7. La guerre impérialiste, survenue peu après le dernier essor 
économique du capitalisme (1909-1913), dissipa cruellement les 
illusions réformistes et ouvrit la voie à la renaissance du mouve¬ 
ment révolutionnaire qui se cristallisa après la fin du conflit dans 
la formation et le développement de la III e Internationale. Grâce 
à l’action révolutionnaire de cette dernière entre 1919 et 1923, et 
dans lé cadre de la crise générale du capitalisme qui a éliminé en 
partie la base économique et sociale du réformisme, la bureau¬ 
cratie opportuniste de la II e Internationale et l’Internationale 
d’Amsterdam perdirent en grande partie leur prestige auprès des 
masses et se sentirent obligées de faire appel à la protection 
ouverte de la bourgeoisie contre l’action et même la critique 
révolutionnaire. 

8. La consolidation relative du réformisme dans la période 
postérieure à 1923 fut rendue possible non pas tant grâce à la 
restauration d’un équilibre capitaliste important que grâce à la 
déception profonde, au découragement et à la méfiance causés 
aux masses par la faillite de la III e Internationale consécutive à 
la dégénérescence bureaucratique de l’Etat soviétique. 

9. Cependant, l’évolution du capitalisme, entre la première et 
la deuxième guerre impérialiste, rendit de plus en plus précaire 
l’existence du réformisme. Dans les pays fascistes, la bourgeoisie 
se débarrassa résolument du luxe de la bureaucratie réformiste 
qui ne pouvait justifier son existence auprès des masses proléta¬ 
rienne que par la demande de réformes impossibles et illusoires. 
Dans les pays démocratiques, au contraire, favorisés par leur ac¬ 
cumulation impérialiste antérieure et par le partage impérialiste 
du globe à leur avantage qui leur permettait, grâce à l’exploita- 
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tion de leur domaine colonial, de payer certains frais en échange 
de la conservation de la « paix sociale », la bureaucratie réfor¬ 
miste continua à jouer son rôle au service de la bourgeoisie 
démocratique impérialiste. 

10. Avec la déclaration de la nouvelle guerre impérialiste, le 
réformisme, réduit, depuis l’avènement du fascisme, aux pays 
« démocratiques », se plaça automatiquement et sans la moindre 
hésitation, sans la moindre friction intérieure, sur le plan de la 
défense inconditionnelle de la « patrie » démocratique, contre le 
clan fasciste impérialiste adverse. Et cette fois d’autant plus que 
le réformisme a trouvé, en la personne de la bureaucratie stali¬ 
nienne de la III e Internationale, un nouveau partenaire et un 
champion au moins aussi fervent que lui de la politique de 
l’union sacrée. 

Cependant, cette guerre ne laissera sybsister aucune base 
économique et sociale appréciable sur laquelle la bureaucratie 
réformiste puisse (de nouveau se consolider. Les vieilles 
organisations réformistes tenteront sans doute, en Europe, finan¬ 
cées et protégées par les bourgeoisies indigènes et surtout par 
l’impérialisme américain, de sauver encore une fois le capi¬ 
talisme menacé par la gigantesque vague révolutionnaire que 
soulèvera la liquidation de la guerre ; elles échoueront cependant 
fatalement devant l’incapacité absolue du capitalisme d’accorder 
la moindre réforme apaisante et devant l’élan irrésistible des 
masses. 

11. L’opportunisme de la bureaucratie soviétique ressemble à 
celui de la bureaucratie réformiste en ce sens que ces bureaucra¬ 
ties parasitaires ouvrières ont toutes deux résolu leur « problème 
social », grâce au développement des forces productives, respec¬ 
tivement dans les pays capitalistes et en URSS, au détriment de 
la grande masse prolétarienne. 

Mais, tandis que la base économique de la bureaucratie 
réformiste dans tes pays capitalistes devient de plus en plus res¬ 
treinte, les moyens matériels mis à la disposition de la bureau¬ 
cratie soviétique, grâce à son administration incontrôlée du sys¬ 
tème de l’économie planifiée de l’URSS, sont quasiment illimités 
et lui permirent d’acquérir une force mécanique qui dépasse de 
loin celle que connut la meilleure période du réformisme. 

La politique de la bureaucratie soviétique est, par consé¬ 
quent, absolument déterminée par ses conditions sociales, à sa¬ 
voir le souci constant de se maintenir comme caste parasitaire et 



236 


spoliatrice au détriment de i* émancip ation totale et définitive des 
asses prolétariennes e n et P da ns les pays capitalistes. 

_ J 2 „ La bu reaucratie staH nie nne at ii, de bonne heure, s’empa¬ 
ra de 1 appareil de rex-Ko^em ïï développa et se consolida 
STHT^' Sïpart ^ce aux subventions Z 
d aut re part, C eSîns d’entre eux (« démocra- 
les suÆts^e 7fmp?^ Urce s que la bureaucratie réformiste : 
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^i e JJl e " t, mi ! nic ; lp ^ llté s) et les syndicats. La conséquence inévi- 
d . c t [ e ev °lution f ut . Jmbrcement de leur dépendance 
de 1 impenahsme uationau^SSent, dans une certaine mesu- 
soviétiquè " Pen nce traditionnelle de la bureaucratie 
™ le cas du . j i n dont le leader Browder, 

u neœTuRË'T^ déclarai, que, dans une 

H,, D^c!r A * UK “’ 11 tiendrait son propre pays. Tel est le cas 

4 HiUer(Git- 

anglaii e,ro, tement à Alger, a la bourgeoise franco- 

i'o«ii.J^ a fj ei i gé r éra l, les oartis communistes, surtout après 
«SUST» la perspective menaçante de 
. rlo.J™: 8 . im Periaiiste sont devenus 1 accessoire de la 

lemS * S ^ Vletl ^ Ue ’ dans son jeu de politique extérieure, par 
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re«ia»tie soviétique, u s acSptedent de s’accommoder dans les 

rialisme^national ’ÏÏS"? * >• P<*« que * n ' imp0rte quel ^ 
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été dissous meme formeUe^nt a^moment où les intérêts de la 
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politique extérieure de la bureaucratie soviétique, tels qu’ils 
étaient déterminés par l’évolution de la guerre, l’ont exigé. 

15. Depuis cette date qui a mis fin à l’ex-Internationale de 
Lénine, l’incorporation des partis communistes dans le jeu poli¬ 
tique normal des bourgeoisies nationales connaît chaque jour de 
nouveaux et rapides succès. Au moment où la guerre impéria¬ 
liste entre dans sa phase définitive de liquidation qui s’accom¬ 
pagnera inévitablement d’une gigantesque crise révolutionnaire 
du régime capitaliste, les partis communistes se soumettent tota¬ 
lement à la tutelle de la politique bourgeoise et sont prêts à parti¬ 
ciper même à l’exercice de son pouvoir (Alger, Yougoslavie, Ita¬ 
lie), ou se dissolvent eux-mêmes pour s’intégrer aux partis 
gouvernementaux (Amérique). 

Ce fait clôt le cycle de l’évolution de la bureaucratie 
bonapartiste stalinienne qui, avant sà chute prochaine, est obli¬ 
gée par les nécessités qu’elle a créées, la guerre et les conséquen¬ 
ces qui en résulteront, d’ajuster définitivement sa politique à 
celle de l’impérialisme vainqueur et de restreindre au minimum 
son indépendance. Les nouvelles oscillations importantes vers la 
gauche du stalinisme ne sont possibles que dans le cas, aujour¬ 
d’hui peu probable, d’une attaque ouverte et concentrée contre 
l’URSS de l’ensemble de l’impérialisme. 

16. Sous la pression des nécessités, de la bureaucratie sta¬ 
linienne telles qu’elles résulteront de cetCe dernière phase du con¬ 
flit impérialiste et de sa liquidation, à savoir de terminer victo¬ 
rieusement la guerre dans le plus bref délai possible, de conclure 
une paix aussi avantageuse que possible pour l’URSS et la main¬ 
tenir aussi longtemps que possible pour permettre la reconstruc-. 
tion de l’économie soviétique, les partis staliniens s’achemineront 
à grands pas vers une composition de plus en plus étroite avec la 
bourgeoisie démocratique des pays européens et surtout avec ses 
couches qui seront les plus disposées, pour leurs propres intérêts, 
à soutenir d’une manière quelconque les buts diplomatiques de 
la bureaucratie soviétique. 

Une nouvelle orientation gauchiste importante est ainsi ab¬ 
solument exclue des oscillations possibles du stalinisme. Par con-, 
tre, une nouvelle période de politique front-populiste, menée à 
outrance et combinée avec la répression la plus odieuse, à la fa¬ 
çon de l’Espagne, des vraies forces révolutionnaires, est la seule 
voie dans laquelle s’engagera la bureaucratie stalinienne avant 
son renversement. 
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17 . Entre les deux guerres, un certain nombre de courants 
se sont, sur des bases confuses, détachés des II e et.III e Internatio¬ 
nales. Le Bureau de Londres d’abord, le Front ouvrier inter¬ 
national ensuite, réunirent les plus importants d’entre eux sans 
jamais, cependant, n’être autre choSe que des amicales de partis 
disparates : la coopération de ces organisations ne résidait pas 
dans la base d’un programme commun mais dans un rapproche¬ 
ment opportuniste entre différentes tendances hétérogènes, ve¬ 
nues de tous les coins du centrisme, et qui continuaient à jouer 
avec toutes les couleurs de l’arc-en-ciel opportuniste et d’évoluer 
chacune dans sa propre direction. 

Si un certain nombre d’éléments de ces organisations ont re¬ 
joint individuellement les rangs de la IV e Internationale, les 
organisations en tant que telles, faute d’une base théorique solide 
et d’une composition sociale favorable, se sont montrées incapa¬ 
bles d’évoluer jusqu’au ^marxisme-léninisme véritable. 

La guerre a été fatale à la plupart de ces organisations. Les 
unes ont dû disparaître par suite de leur hétérogénéité politique 
et de leurs méthodes social-démocrates de travail, comme ce fut 
le cas du PSOP français. D’autres ont trahi, tel le POUM, dont la 
direction défend des conceptions d’union nationale,. tel aussi 
M. Pivert dont les bons offices n’ont pas été acceptés par le géné¬ 
ral de Gaulle, à qui il les avait offerts. 

La IV e Internationale 

La formation de la IV e Internationale 

18. La IV e Internationale est sortie du mouvement de 
l’Opposition internationale de gauche dans laquelle se cristallisa 
après la mort de Lénine l’aile prolétarienne de la III e Internatio¬ 
nale. Entre 1923 et 1933, pendant dix ans entiers, le mouvement 
de l’Opposition de gauche exprima dans sa plate-forme l’applica r 
tion et le développement de la doctrine marxiste-léniniste, dans 
les conditions historiques nouvelles de l’époque impérialiste 
d’après-guerre, du déclin rapide du capitalisme, du fascisme, de 
la dégénérescence et de la bureaucratisation progressive de 
l’URSS et de l’Internationale communiste. 

19. Née d’abord dans le Parti bolchevique russe comme la 
tendance politique opposée à l’opportunisme bureaucratique de 
la fraction stalinienne, elle devint, après 1927, année durant la¬ 
quelle éclata la crise du Parti bolchevique, un courant idéologi- 
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que international qui fut historiquement l’unique expression du 
mouvement marxiste révolutionnaire conséquent dans cette 
période. 

20. Sa stagnation numérique, ses défaites, son isolement 
politique, n’étaient en définitive que le reflet de la stagnation, des 
défaites et des insuccès du mouvement prolétarien dans son en¬ 
semble. Les victoires que remporta en particulier contre elle la 
bureaucratie stalinienne, n’étaient obtenues que grâce à l’emploi 
abusif de la force mécanique de l’appareil bureaucratique, 
avantageusement camouflé derrière le prestige révolutionnaire 
de l’URSS devant les masses ; grâce aussi au manque d’expé¬ 
rience de celles-ci, à leur affaiblissement moral et idéologique 
consécutif à la longue série de défaites qu’elles ont subies et dont 
le grand organisateur fut précisément la bureaucratie stalinienne. 

21. Jusqu’à l’avènement du fascisme allemand au pouvoir, 
l’Opposition internationale de gauche lutta pour le redressement 
de l’Internationale communiste sur la base de la politique expri¬ 
mée dans ses quatre premiers congrès. Cette attitude était en par¬ 
tie justifiée par l’attachement des grandes masses prolétariennes 
aux partis communistes officiels, par leur manque d’expérience 
suffisante sur la nature du centrisme bureaucratique stalinien, 
ainsi que par le fait que ce dernier restait sensible, dans une cer¬ 
taine mesure, à là pression de la classe ouvrière en URSS et dans 
le monde capitaliste et capable par moments de réagir dans le 
sens indiqué — quoique naturellement d’une manière beaucoup 
moins conséquente et altérée par sa nature bureaucratique — 
par le programme de l’Opposition de gauche. 

Mais « l’ignoble capitulation du Komintern en Allemagne, 
tacitement acceptée par toutes ses sections, posa ouvertement la 
question de la nécessité d’édifier la IV e Internationale » (Trots- 
ky). Le Komintern s’était montré politiquement mort, dans 
l’épreuve historique la plus décisive de la période d’après-guerre 
et la seule issue possible pour le mouvement révolutionnaire qui 
n’accepterait pas le suicide politique était de s’engager résolu¬ 
ment dans la voie de la reconstruction de l’organisation inter¬ 
nationale de la classe ouvrière. 

22. Le mouvement pour la IV e Internationale, commencé en 
1934, était le prolongement nécessaire de l’Opposition internatio¬ 
nale de gauche, dans les nouvelles conditions de l’aggravation de 
la crise capitaliste, la préparation fébrile de la nouvelle guerre 
mondiale et la décomposition définitive de la III e Internationale. 
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23. En 1938, devant la perspective de l’approche rapide de la 
guerre, et sur la base d’un programme idéologique et politique 
solide ainsi que d’un nombre restreint mais nullement négli¬ 
geable de cadres formés à peu près dans tous les pays capi¬ 
talistes, la IV e Internationale tint son premier congrès constitutif. 
La proclamation de la IV e Internationale fut une nécessité impé¬ 
rieuse dictée, d’une part par l’absence sur l’échelle internationale 
de toute organisation révolutionnaire et, d’autre part, de l’écla¬ 
tement imminent de la guerre impérialiste dans laquelle il fallait 
fournir aux masses une ligne politique juste ainsi qu’un pôle 
d’attraction qui faciliterait le regroupement idéologique et 
organisationnel des forces révolutionnaires que libérerait inévi¬ 
tablement la guerre. 

La IV e Internationale reste l’expression du processus révolu¬ 
tionnaire de notre époque qui n’admet pas d’interruption, liant '■ 
son avenir au sort du mouvement ouvrier pendant la guerre 
impérialiste actuelle et la gigantesque crise révolutionnaire qui, à 
son issue, décidera du sort de l’humanité pour une époque entiè¬ 
re. La constitution de la IV e Internationale en 1938 ne signifiait 
nullement que ses partis se considéraient désormais comme les 
partis définitifs de la classe ouvrière. C’est ainsi que l’Inter¬ 
nationale invitait la même année sa section française à entrer 
dans le parti centriste PSOP. 

Mais l’Internationale voulait montrer par là que la simple af¬ 
firmation doctrinale est impuissante à faire pénétrer la doctrine 
marxiste-léniniste dans les masses en mouvement, et aussi bien 
dans leur avant-garde, et que c’est en participant aux luttes et 
aux mouvements des masses, en s’efforçant de réagir sur eux 
comme parti, que les militants bolcheviques-léninistes peuvent 
jouer leur rôle de promoteurs de véritables partis de masse-"C’est 
pourquoi le document issu de la Conférence internationale de 
1938 fut précisément le Programme de transition qui ouvrait 
aux militants de la IV e Internationale la route vers l’intervention 
directe dans le mouvement des masses. Aujourd’hui, la mise en 
oeuvre systématique de ce programme et son adaptation aux lut¬ 
tes présentes e$t-td pierre de touche qui permettra de distinguer 
les perroquets sectaires des bolcheviques-léni¬ 
nistes. 

Faiblesses et erreurs 

24. Au commencement du conflit impérialiste, comme il 
était attendu par ailleurs, les masses, prises à l’improviste, déso¬ 
rientées, trahies par les partis réformistes et staliniens, se 
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soumettaient à la pression de l’appareil gouvernemental et de 
l’atmosphère chauvine de l’union sacrée. Les faibles sections de 
la IV e Internationale se sentirent nécessairement isolées et com¬ 
battirent dans des conditions particulièrement difficiles, sans 
pouvoir toujours surmonter en elles l’influence idéologique 
ennemie. 

25. On ne saurait, en effet, méconnaître les faiblesses organi¬ 
ques qui sont inhérentes à la formation et au développement his¬ 
torique du mouvement dont est sortie en définitive la IV e Inter¬ 
nationale, ni passer sous silence les fautes politiques commises 
au cours de cette guerre. Créée dans une période générale de 
recul du mouvement ouvrier et de fractionnement de la lutte 
révolutionnaire, la IV e Internationale fut inévitablement handi¬ 
capée dans son développement immédiat. 

Sous le drapeau de l’Opposition internationale de gauche se 
sont réfugiés, à diverses époques, non seulement les éléments 
révolutionnaires marxistes qui s’opposaient sincèrement à la 
politique opportuniste de la bureaucratie stalinienne, mais aussi 
des antistaliniens petits-bourgeois, des intellectuels dilettantes et 
d’autres éléments disparates épisodiquement attachés à la cause 
révolutionnaire. Le manque d’un travail actif constant, contrôlé 
parmi les masses, ainsi que de méthodes organisationnelles sai¬ 
nes et qui compléteraient harmonieusement le travail critique 
favorisa cette coexistence hétérogène et, dans certains pays et à 
certains moments, imprégna profondément le mouvement de 
l’Opposition d’un caractère de dilettantisme et de verbalisme 
petit-bourgeois opportuniste ou sectaire. 

26. Les crises fréquentés, l’intellectualisme, le fractionnalis- 
me, qui ont marqué souvent le développement de ce mou¬ 
vement, sont en partie la conséquence de cette composition so¬ 
ciale et politique défectueuse et qui empêcha pour longtemps 
d’exploiter avantageusement les possibilités objectives réelles of¬ 
fertes au développement politique et organisationnel de l’Opposi¬ 
tion de gauche d’abord, et ensuite de la IV e Internationale. 
Regardant toujours le côté purement politique de son travail cri¬ 
tique envers le stalinisme et les autres tendances opportunistes et 
centristes dans le mouvement ouvrier, notre mouvement a perdu 
souvent de vue les problèmes quLse__rattachent à notre propre 
organisation, à sa composition sociale, à son travail pratique 
constant, contrôlé parmi les masses, au recrutement, à la sélec¬ 
tion et à l’éducation des membres, aux méthodes précises 
d’organisation et de fonctionnement. 
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27. Des tendances opportunistes ou sectaires s’infiltrèrent 
ainsi dans nos propres rangs, qui se manifestèrent à diverses 
occasions même sur le plan purement politique par des dévia¬ 
tions et des fautes, exprimant l’influence petite-bourgeoise. 

28. La crise permanente de la direction de notre mouvement 
pendant toute cette époque, manifestée par l’incapacité de for¬ 
mer une équipe dirigeante relativement stable, homogène, et do¬ 
tée d’une personnalité propre autre que celle de L. Trotsky, était 
à la fois le résultat et aussi, dans une certaine mesure, une autre 
cause de l’impuissance générale de notre tendance. 

Les conditions particulières d’existence de L. Trotsky, qui le 
retenaient en dehors de la vie réelle de nos sections, empêchaient 
d’autre part un travail collectif réciproquement contrôlé et effica¬ 
ce de direction, qui saurait donner une solution plus politique 
qu’administrative aux questions posées à maintes reprises par la 
crise des forces de l’Opposition dans les différents pays. 

29. C’est surtout pendant la guerre actuelle que le mouve¬ 
ment de la IV e Internationale a subi l’épreuve la plus difficile et 
la plus décisive. Sur la base des principes internationalistes, il 
s’agissait de se défendre, d’une part contre le danger de conta¬ 
gion de l’épidémie nationaliste et patriotique qui, au commence¬ 
ment, s’empara des masses, et d’autre part contre la terreur de la 
bourgeoisie. 

Sous la pression des conditions créées après la défaite de 
l’impérialisme français en France et ailleurs, on a pu constater 
un fléchissement certain dans la conduite internationaliste de 
certaines sections, en premier lieu de la section française qui ex¬ 
prima souvent à travers sa politique quotidienne l’influence 
nationaliste des masses petites-bourgeoises exaspérées par la 
défaite de leurs maîtres impérialistes. 

La position prise par la section française sur la question 
nationale, et les thèses sorties au nom du Secrétariat européen de 
la IV e Internationale, contrôlé à cette époque exclusivement par 
des camarades français, représentent une déviation social-patrio- 
tique qui doit être une fois pour toutes ouvertement condamnée 
et rejetée comme incompatible avec le programme et l’idéologie 
générale de la IV e Internationale. 

Au lieu de distinguer entre le nationalisme de la bourgeoisie 
vaincue, qui reste une expression de ses préoccupations impéria¬ 
listes, et le « nationalisme » des masses, qui n’est qu’une exprès- 
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sion réactionnaire de leur résistance contre l’exploitation de 
l’impérialisme occupant, la direction du POI considéra comme 
progressiste la lutte de sa propre bourgeoisie, ne se distancia pas 
de prime abord du gaullisme et se contenta de lui donner une 
forme terminologique plus « révolutionnaire ». En mettant la 
bourgeoisie française, impérialiste et vaincue, sur le même pied 
que la bourgeoisie des pays coloniaux, la direction du POI acquit 
une conception complètement fausse de la question nationale et 
répandit de dangereuses illusions quant au caractère des 
organisations nationalistes qui, loin de pouvoir constituer des 
« alliés » hypothétiques pour le prolétariat révolutionnaire, se 
révéleront comme l’avant-garde contre-révolutionnaire de l’im¬ 
périalisme. 

De même, en partant du point de vue entièrement juste de la 
nécessité pour le parti révolutionnaire de se mêler à la lutte des 
masses et d’arracher de larges couches de la classe ouvrière à 
l’influence néfaste du nationalisme, la direction du POI se laissa 
entraîner dans de dangereuses concessions idéologiques et tacti¬ 
ques, et ne comprit pas que la première condition pour la 
conquête des masses consistait dans le langage limpide et révolu¬ 
tionnaire de la lutte de classe internationaliste, en opposition au 
langage confus et traître du social-patriotisme. 

Il faut cependant ajouter que, si cette condamnation d’une 
déviation centriste droitière s’impose, lq IV e Internationale doit 
également condamner avec la dernière ^énergie la déviation sec¬ 
taire « de gauche » telle qu’elle se manifesta par exemple à 
travers la politique du CCI en France, dans la question 
nationale, qui, sous prétexte de garder intact le patrimoine in¬ 
ternationaliste du marxisme-léninisme, se refusa obstinément à 
distinguer le nationalisme de la bourgeoisie du mouvement de 
résistance des masses. 

En condamnant la lutte des masses prolétariennes et petites- 
bourgeoises pour leurs intérêts quotidiens comme « réaction¬ 
naire et nationaliste », du moment que cette lutte se dirige contre 
l’impérialisme occupant et sous le couvert de mots d’ordre petits- 
bourgeois, le sectarisme paralyse précisément les efforts révolu¬ 
tionnaires pour combattre l’idéologie nationaliste et se coupe 
automatiquement de la lutte réelle des larges masses. Cependant, 
la déviation social-patriotique fut, dès le commencement, éner¬ 
giquement contrecarrée par la résistance saine de la base révo¬ 
lutionnaire de la section française ainsi que par le resté de 
l’organisation internationale. 
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Les perspectives de la IV* Internationale 

30. Seule la IV e Internationale mène ouvertement son auto¬ 
critique bolcheviste et seule elle défend inflexiblement les 
intérêts historiques du prolétariat et du socialisme ; elle acquiert 
ainsi dans le combat, où elle a sacrifié jusqu’à maintenant un 
nombre important de ses- meilleurs et de ses plus vaillants mili¬ 
tants, la plus éclatante justification historique de l’opportunité de 
sa proclamation et de la nécessité de son existence. Autour 
d’elle, les organisations réformistes staliniennes et centristes 
pourrissent dans les eaux stagnantes des marais de l’union sa¬ 
crée, du chauvinisme à outrance, de la confusion et de l’incom¬ 
préhension théorique et politique complète. 

L’afflux révolutionnaire, qui commence à jaillir de toutes les 
fissures et les brèches que la guerre provoque de plus en plus 
abondamment dans toute la structure de l’édifice capitaliste, pas¬ 
sera en définitive inévitablement en dehors des cadres des vieilles 
organisations. 

31. La IV e Internationale, qui vit aujourd’hui dans la cons¬ 
cience et la pratique d’un nombre restreint de militants d’avant- 
garde, sera demain le confluent de tous les processus révolution¬ 
naires qui s’accompliront dans les masses et qui, par des voies 
diverses, selon leur origine, l’expérience acquise, le moment, fe¬ 
ront en définitive leurs les idées et le programme de la IV e Inter¬ 
nationale. 

Ses forces réelles, qui se trouvent déjà disséminées, surtout 
dans les masses vierges, et qui se cherchent, se regroupent en pe¬ 
tits ou grands noyaux, en tendances, fractions, organisations ou 
partis, mêlées aux forces de nos sections actuelles là où elles 
existent, sans elles là où elles n’existent pas, se cristalliseront de¬ 
main autour de son drapeau. La formation des partis révolu¬ 
tionnaires de demain sera en effet l’aboutissement d’une série 
plus ou moins longue de regroupements successifs des forces ac¬ 
tuelles de la IV e Internationale avec les nouvelles forces qui jail¬ 
liront du mouvement révolutionnaire des masses. 

S’il n’est pas exclu que les vieilles organisations réformistes, 
staliniennes et centristes connaîtront pendant une courte période 
un développement passager plus ou moins important, on ne 
saurait cependant concevoir que l’élan révolutionnaire des mas¬ 
ses puisse s’encadrer pour longtemps dans l’opportunisme et le 
bureaucratisme propres à ces organisations et dans la politique 
traître qu’elles continueront à appliquer pour éviter au capi¬ 
talisme son renversement révolutionnaire. 
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32. Les nouveaux partis de la IV e Internationale recruteront 
leur plus fort contingent dans les jeunes forces révolutionnaires 
qui jailliront de sources nouvelles en dehors des anciennes or¬ 
ganisations. Des éléments nouveaux, isolés ou groupés, évo¬ 
lueront sous la pression des conditions révolutionnaires que 
créera la liquidation de la guerre et, en l’absence de tout autre 
pôle d’attraction, vers les positions programmatiques de la IV* 
Internationale. Cette évolution sera sans doute marquée au dé¬ 
but par des tâtonnements, des hésitations et une confusion idéo¬ 
logique plus ou moins grande de ces nouvelles tendances cen¬ 
tristes qui se détacheront du mouvement des masses. 

33. La IV e Internationale, tout en gardant la plus ferme at¬ 
titude idéologique envers ces tendances centristes, doit apprécier 
leur caractère progressiste et tâcher par tous les moyens de facili¬ 
ter leur passage définitif dans ses rangs. Elle doit en particulier 
éviter de prendre envers ces courants une attitude professorale, 
sectaire et dogmatique, et montrer, par son travail pratique, par 
son autocritique sérieuse et sincère, par son régime intérieur 
sain, qu’elle possède toutes les garanties politiques d’une ten¬ 
dance prolétarienne appelée par l’histoire à jouer le rôle de cen¬ 
tre d’assimilation pour tous les courants révolutionnaires 
progressistes. 

Pour accomplir cette tâche, la IV e Internationale est obligée 
dès maintenant d’achever sa préparation idéologique et or¬ 
ganisationnelle et d’affirmer sérieusement tout ce qui concerne 
en particulier ta composition sociale de ses sections, le re¬ 
crutement, l’éducation des membres et les méthodes d’organisa¬ 
tion et de fonctionnement intérieur et extérieur. 

34. Elle doit impitoyablement extirper de ses rangs les élé¬ 
ments dilettantes et verbalistes qui altèrent par leur mentalité et 
leur pratique petite-bourgeoise le caractère révolutionnaire de 
l’organisation et compromettent son prestige politique parmi les 
masses. 

Les tâches de la nouvelle étape 

35. Restée jusqu’à maintenant avant-garde de l’avant-garde, 
la IV e Internationale s’intéressa surtout aux problèmes de la poli¬ 
tique générale du mouvement révolutionnaire et particuliè¬ 
rement aux problèmes qui la délimitent comme tendance dis¬ 
tincte des autres courants ouvriers. Mais l’heure qui vient, avec 
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la liquidation du conflit actuel, sera l’heure de la transformation 
de la IV e Internationale en organisation de masse. 

Cette transformation implique, dès maintenant, le transfert 
de notre politique sur le plan concret sur lequel, en partant de 
notre programme général, nous devons attirer, éduquer et orga¬ 
niser dans chaque pays les masses révolutionnaires. 


36. Dans l’espace de temps limité qui nous reste encore jus¬ 
qu’à l’éclatement et l’épanouissement de la gigantesque crise 
révolutionnaire qui jaillira du conflit impérialiste actuel, la IV e 
Internationale doit accomplir une véritable révolution intérieure 
relativement à ses conceptions concernant le travail politique 
dans les masses et l’organisation du parti. 

Cela implique, en premier lieu, qu’une conception nouvelle 
de leur activité doit imprégner tous les militants de la IV e In¬ 
ternationale et une foi sans bornes doit les animer et les convain¬ 
cre des immenses possibilités de travail qui s’ouvrent devant eux 
et qui transformeront de fond en comble la physionomie, le 
rythme et les tâches des sections actuelles. La tâche de créer dès 
maintenant le climat psychologique et la mentalité appropriée au 
caractère de l’époque révolutionnaire qui s’ouvre est primor¬ 
diale. 


37. La période qui vient sera marquée par l’irruption tumul¬ 
tueuse des masses dans l’arène politique, par la renaissance de 
toutes les organisations de classe, par l’emploi des formes les 
plus diverses de lutte, de la grève jusqu’à l’insurrection armée. 
Toutes les couches laborieuses entreront dans le cycle d’une acti¬ 
vité fébrile et dans la lutte. Les militants de la IV e Internationale, 
nécessairement habitués jusqu’à présent à un travail simple de 
préparation idéologique et d’agitation resteinte, seront appelés 
demain à accomplir les tâches les plus diverses : agitateurs, me¬ 
neurs et organisateurs inlassables, ingénieux, audacieux et persé¬ 
vérants des masses en révolte. 

Ils ne seront, d’autre part, capables de s’accrocher solidement 
aux différentes couches laborieuses qu’en ayant dès maintenant 
étudié dans chaque pays toutes les questions particulières posées 
par la situation spécifique de chaque couche, traçant pour cha¬ 
cune d’elles une ligne politique claire et travaillant pratiquement 
dans le sens d’un véritable parti de masse. La question syndicale, 
agraire, coloniale, celle des minorités nationales et de la petite 
bourgeoisie citadine doivent être, dans chaque pays, étudiées 
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d’une façon concrète et liées ingénieusement au problème central 
de la lutte pour le pouvoir ouvrier et la révolution socialiste. 

38. L’attention principale, cependant, doit être portée vers la 
conquête des masses prolétariennes qui tiennent encore entre 
leurs mains les principaux leviers de la production industrielle et 
de la vie économique. Chaque organisation de la IV e Interna¬ 
tionale ne peut avoir d’autre mesure de ses progrès réels que l’in¬ 
filtration et les conquêtes réalisées dans les milieux ouvriers. 
Pour atteindre ce but fondamental qui seul élèvera les sections 
de la IV e Internationale au rang des organisations prolétariennes, 
qui modifiera radicalement leur composition sociale actuelle 
défectueuse et qui permettra d’influencer ensuite les autres 
couches laborieuses de la ville et de la campagne, chaque organi¬ 
sation de la IV e Internationale doit, dès maintenant, élaborer un 
plan concret adéquat et diriger passionnément et avec persévé¬ 
rance toute l’activité quotidienne des militants vers les usines. 

C’est en cette direction seulement que la composition sociale 
des sections de la IV e Internationale changera de fond en comble 
et permettra la construction des organisations liées réellement 
avec la meilleure partie de la classe ouvrière et composées d’une 
majorité absolue de véritables membres prolétariens. 

39. Non seulement politiquement mais organisationnei- 
lement aussi, les sections de la IV e Internationale doivent, dès 
maintenant, se prononcer pour un travail de masse et l’abandon 
résolu de toute tendance sectaire, de tout conservatisme et de 
tout lien dû à la force d’inertie et aux vieilles habitudes plus ou 
moins enracinées dans un passé définitivement révolu. 


40. Le parti de demain, construit sur la base idéologique de 
la IV e Internationale avec ses cadres actuels et ceux qui sortiront 
des mouvements révolutionnaires des masses, doit être un parti 
de composition prolétarienne, d’éducation marxiste, de structure 
illégale et de fonctionnement intérieur basé sur des principes 
sains de centralisme démocratique. 

Le parti recrutera ses forces surtout, et dans une majorité 
absolue, dans les milieux avancés du prolétariat. En aucun cas le 
pourcentage des membres non prolétariens ne doit dépasser une 
limite fixée une fois pour toutes. Ceux qui acquièrent le titre de 
membre du parti doivent obligatoirement passer avant par un 
stage suffisant de préparation idéologique et pratique et de con¬ 
trôle moral. Un programme précis d’éducation marxiste générale 
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et d’éducation politique concrète -doit être établi par chaque 
organisation pour ses membres stagiaires. 

L’organisation de la jeunesse doit être distincte du parti tout 
en collaborant étroitement avec ce dernier. Le parti doit rester 
une organisation de l’avant-garde de la classe ouvrière, une élite 
capable, dans son ensemble, de diriger la classe ouvrière vers ses 
buts historiques. Il est en effet mille fois préférable de se conten¬ 
ter d’une organisation de parti restreinte du point de vue de ses 
membres, mais qui seront tous, en général, capables d’élaborer 
en commun la politique du parti, que de construire une or¬ 
ganisation numériquement beaucoup plus forte mais au détri¬ 
ment du niveau idéologique et politique de ses membres. 

Le parti, malgré son organisation numérique restreinte, peut 
exercer son influence sur la classe ouvrière à travers les multi¬ 
ples formes organisationnelles de ses sympathisants (syndicales, 
artistiques, intellectuelles, de Secours rouge, etc.). 

4L Le parti, véritable état-major de la classe ouvrière dans 
les durs combats qui s’annoncent et dans lesquels la bourgeoisie 
emploiera tous les moyens de ruse, de répression et de terreur 
pour venir à bout de la révolte des masses, doit être construit sur 
une base illégale, même là où en apparence et épisodiquement la 
situation permet la plus grande activité légale. Dans certains 
pays, le climat démocratique d’avant-guerre a créé, même dans 
nos rangs, une mentalité de négligence et de légèreté propres aux 
organisations réformistes. Dans la terreur qui accompagne au¬ 
jourd’hui la guerre, nous avons eu plus d’une fois à payer le 
lourd tribut dû a cette mentalité néfaste. Chaque section de la 
IV e Internationale doit constamment reviser et améliorer son or¬ 
ganisation illégale et chasser impitoyablement de ses rangs les 
éléments dilettantes, insensibles et indifférents à cet aspect fon¬ 
damental du caractère révolutionnaire de nos organisations. 

42. Le parti doit être, dans son ensemble, capable d’assumer 
périodiquement les tâches de direction et d’exécution. Aucune 
spécialisation dans son sein ne doit tendre vers la formation 
d’une équipe de chefs, constituant son comité central, pratique¬ 
ment inchangeable faute d’autres cadres capables, et d’une masse 
de membres plus ou moins amorphe et passive. 

La tendance doit être au contraire de faire passer aux postes 
exécutifs la totalité des membres du parti, et de maintenir le ni¬ 
veau idéologique et politique général du parti aussi haut que 
possible, en recrutant et en éduquant ses membres avec une at¬ 
tention particulière. 
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43. Réagissant contre la décentralisation et l’indiscipline 
abusive des partis sociaux-démocrates d’avant-guerre, la III e In¬ 
ternationale mit l’accent sur le centralisme et la discipline ferme 
qui doivent caractériser le régime intérieur des partis révolution¬ 
naires. Cependant, la déformation de la doctrine léniniste par les 
épigones, qui ont bureaucratisé les organisations prolétariennes 
et ont érigé en principe la direction incontrôlée d’en haut du 
mouvement ouvrier, oblige la IV e Internationale à reprendre la 
lutte pour un régime intérieur conforme à la démocratie proléta¬ 
rienne. Celle-ci implique « la suprématie de la masse sur ses 
mandataires », et que la direction nécessairement centralisée soit 
cependant exercée par la volonté et la participation active de 
tous à l’élaboration politique commune. 

Les gages de la victoire 

44. Seule une intelligence éveillée et une foi inébranlable aux 
immenses possibilités révolutionnaires que créera la liquidation 
de la guerre, ainsi qu’à la puissance idéologique du programme 
de la IV e Internationale pourra venir à bout des forces de résis¬ 
tance, d’inertie, de conservatisme, héritage nécessaire d’une épo¬ 
que révolue, qui entraveront encore notre action, et qui nous 
empêcheront de sortir résolument de notre stagnation vers le 
mouvement des masses. 

Vingt années de luttes des bolcheViques-léninistes doivent 
aboutir demain à mettre la IV e Internationale à la tête de la 
gigantesque montée révolutionnaire des masses. Mais ce proces¬ 
sus ne sera toutefois pas automatique. Il restera entièrement 
déterminé, et jusqu’au dernier moment, par notre effort cons¬ 
cient et inlassable d’être chaque fois à la hauteur des événements 
et des tâches nouvelles. 

C’est à ce prix seulement que la IV e Internationale, forte de 
son programme qui résume toute l’expérience du mouvement 
révolutionnaire, et forte de ses méthodes d’organisation et de tra¬ 
vail, peut envisager avec une confiance entière l’avenir. Placée à 
la tête des masses prolétariennes à un moment où le rythme de 
l’histoire ne cessera de s’accélérer, elle tâchera cette fois-ci de 
toutes ses forces de faire assimiler au prolétariat l’expérience his¬ 
torique des événements et de le conduire inflexiblement vers la 
révolution et le socialisme. 


In Quatrième Internationale 
n os 6-7, avril-mai 1944 
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Résolution : 

Sur la stratégie des sections européennes 

de la IV e Internationale dans les luttes ouvrières 

1. La stratégie de la IV e Internationale est toujours dominée 
par cette idée centrale : pousser les masses à prendre en main 
leur lutte et à exercer elle-mêmes le pouvoir. Cette stratégie 
prend un sens de plus en plus urgent dans la montée révolution¬ 
naire. C’est pourquoi elle tend toujours, en dernier ressort, vers 
la constitution de soviets (conseils d’entreprise, conseils de sol¬ 
dats, conseils de paysans élargis en conseils locaux, régionaux, 
en congrès national, etc.). 

La forme soviétique d’organisation porte à son point le plus 
élevé l’unité d’action des ouvriers dans l’usine, des paysans 
travailleurs au village. Elle constitue l’expression de la démocra¬ 
tie prolétarienne. Elle permet ainsi la plus grande efficacité des 
luttes. Elle ouvre la période où la classe ouvrière oppose son 
pouvoir à celui de la bourgeoisie. Elle fournit les cadres étatiques 
de la dictature du prolétariat, en attendant d’ouvrir la voie à la 
disparition progressive de tout pouvoir étatique et de permettre 
ainsi à l’humanité de passer de l’administration des hommes à 
l’administration des choses. 

2. L’expérience des luttes révolutionnaires récentes en Italie, 
et en partie dans les Balkans, montre de manière décisive, après 
la France et l’Espagne de 1936, que les luttes ouvrières tendent 
spontanément, dans les conditions présentes de la décomposition 
du système capitaliste, à revêtir la forme soviétique, même si 
pendant vingt ans toute propagande révolutionnaire a été in¬ 
terrompue. Toutefois, les directions ouvrières réformistes et stali¬ 
niennes ont réussi jusqu’ici à chaque fois à détourner les mouve¬ 
ments de la révolution et à les intégrer à l’appareil d’Etat 
bourgeois. 

Tout l’effort des sections de la IV e Internationale vise donc à 
conserver aux mouvements leur caractère ouvrier, à développer 
leur organisation dans le sens soviétique, en utilisant pour cela 
les éléments même les plus embryonnaires de la représentation 
directe des ouvriers, à leur donner la plus large expression 
démocratique, à élargir au maximum le mouvement, non seule¬ 
ment pour lui assurer plus d’efficacité, mais aussi pour lui faire 
déborder le cadre corporatiste et revendicatif et pour lui faire 
aborder le problème du pouvoir. 
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3. La constitution de comités d’entreprise constitue un mo¬ 
ment décisif de cette lutte pour les soviets. A son stade le plus 
élevé, le comité d’entreprise est partie du mouvement et du pou¬ 
voir soviétique. A son stade le plus modeste, il constitue l’expres¬ 
sion démocratique de luttes économiques, et déjà une prise de 
conscience élevée des masses. Les mouvements révolutionnaires 
de 1943 en Italie, entraînant la constitution d’un vaste réseau de 
comités d’entreprise, montrent la voie à la classe ouvrière inter¬ 
nationale. Àu premier rang, les ouvriers de la Fiat refusant de 
reconnaître l’intégration des comités d’entreprise au cadre de 
l’Etat bourgeois par les Roveda et Buozzi. 


4. Dès maintenant, en pleine Europe occupée, en Belgique, 
on assiste à la formation de véritables comités d’entreprise. Dans 
certaines régions, les ouvriers se réunissent dans les usines, 
discutent des problèmes de l’entreprise, élisent ou révoquent 
leurs délégués. Leurs victoires sur de nombreuses revendications 
économiques, parfois même contre les décisions des forces 
d’occupation (contre la déportation), amènent les travailleurs des 
autres entreprises et des autres régions à suivre leur exemple. 

Les bolcheviques-léninistes appuient de toutes leurs forces la 
constitution de ces comités d’entreprise, leur liaison interusines 
régionale, et aussitôt que la maturité de la situation révolution¬ 
naire le permettra, leur liaison avec les / comités d’entreprise des 
autres pays. 

En même temps, ils mettent en garde ces comités d’usine 
contre les dangers qui les menacent : intervention brutale des 
forces de répression, dégénérescence réformiste sous des formes 
diverses. 

Contre cette dégénérescence, ils s'opposent à toute tentative 
de confiner le mouvement dans l’ornière corporative et syndica¬ 
liste, en combattant notamment les courants « apolitiques » qui 
utilisent la haine des ouvriers contre les politiciens réformistes 
qui accaparaient avant-guerre le mouvement syndical. Ils posent 
clairement devant les comités le problème du pouvoir proléta¬ 
rien. Ils poussent les ouvriers à unifier l’effort des comités d’en¬ 
treprise sur la base locale, régionale, etc., qui leur fait naturelle¬ 
ment déborder les cadres corporatifs. Contre la répression, les 
bolcheviques-léninistes soulignent la nécessité de doubler les for¬ 
mes d’organisation quasi légale, par une organisation rigoureu¬ 
sement clandestine, avec ses cadres restreints non connus de 
l’ensemble des travailleurs, et sélectionnés dans les luttes. 
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Groupes ouvriers 

5. Partout où les conditions ne permettent pas la création de 
comités d’entreprise, les militants de la IV e Internationale pous¬ 
sent les ouvriers à s’organiser pour préparer les luttes. C’est 
pourquoi ils font appel aux ouvriers les plus conscients, inorga¬ 
nisés ou organisés et sans distinction de parti, à se grouper dans 
l’atelier et dans l’usine en groupes de trois ou quatre ouvriers 
strictement illégaux. Ces groupes devront rester en contact aussi 
étroit que possible avec l’ensemble des ouvriers de leur entrepri¬ 
se, représenter leurs aspirations, organiser systématiquement les 
luttes et prendre la tête de tous les mouvements. Le Groupe 
ouvrier n’est d’aucune façon un groupe de sympathisants du par¬ 
ti ou un groupe de discussion politique ; il a pour tâche d’orga¬ 
niser les luttes ouvrières et de les mener. C’est avant tout au tra¬ 
vers de ces luttes que les meilleurs cadres ouvriers comprendront 
le rôle du parti révolutionnaire. 

6. Les bolcheviques-léninistes n’inventent pas une forme par¬ 
ticulière d’organisation, ils cherchent essentiellement à donner à 
la classe ouvrière la forme d’organisation la plus élevée. Dans ce 
but, ils partent ùz toutes les formes d’organisation que se don¬ 
nent les ouvriers en lutte, quelle que soit leur étiquette, même si 
elles revêtent des formes dangereuses. Par exemple, là où les 
ouvriers français s’organisent dans les syndicats illégaux en face 
des syndicats jaunes ou fascistes, ou pour déborder les syndicats 
légaux, les bolcheviques-léninistes utilisent les groupes syndi¬ 
caux illégaux et s’efforcent de les développer en organismes de 
luttes autonomes (en insistant sur la nécessité de la démocratie). 

7. Mais les luttes ouvrières actuelles débordent déjà de bien 
loin le cadre de l’atelier ou de l’entreprise. Nous voyons déferler 
de grandes vagues ouvrières (grèves de Liège, de Charleroi, des 
mineurs du nord de la France, grèves de la métallurgie, grèves 
contre la relève, grèves du 11 novembre, etc.). Il est essentiel 
d’organiser ces mouvements, de les dégager de la gangue na- 
tionaliste dont les revêtent encore souvent les partis d’union sa¬ 
crée, de les souder les uns aux autres sur des objectifs de classe. 
C’est pourquoi la IV e Internationale souligne la nécessité du 
front ouvrier comme mot d’ordre 'général de propagande et d’or¬ 
ganisation. 

8. Sur la base de la propagande, la politique du front ouvrier 
exprime la nécessité d’opposer une politique de classe à la politi- 
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que chauvine d’union sacrée réformiste et stalinienne. Elle invite 
les ouvriers à ne faire confiance à aucune victoire sur les fronts 
impérialistes, à comprendre que leur libération sera arrachée 
non sur les fronts militaires impérialistes, mais sur le front de la 
lutte de classes. En mettant en avant le mot d’ordre de front 
ouvrier, les révolutionnaires opposent dans leur propagande de 
chaque jour aux fronts nationaux bornés et réactionnaires des 
cliques impérialistes émigrées le front ouvrier de la révolution 
socialiste. Ils appellent les opprimés à constituer leur propre for¬ 
ce de classe en dehors de l’union sacrée avec leurs oppresseurs. 

9. Au-delà des objectifs immédiats, le mot d’ordre de front 
ouvrier ouvre la perspective de la prise du pouvoir par le 
prolétariat. H ne remplace pas lé mot d’ordre de comités ou¬ 
vriers, soviets ; il leur ouvre la route en formulant la nécessité dé 
poser la question du pouvoir en termes ouvriers, en insistant sur 
le fait que le pouvoir ouvrier n’est pas celui d’un parti ou de sa 
bureaucratie sur le dos des ouvriers et sans contrôle de leur part, 
qu’il est au contraire le pouvoir des masses démocratiquement 
organisées, capables de discuter ensemble la route à suivre, de 
choisir librement entre celles que leur offrent les divers partis. 

Front ouvrier et front unique 

10. Le front ouvrier exprime la nécessité d’unir les masses 
ouvrières sur la base de l’entreprise contre les exploiteurs et con¬ 
tre l’oppression impérialiste. Elle ne constitue en aucun cas un 
bloc des partis mais vise à grouper ou à organiser directement 
les travailleurs sans distinction de tendances où de partis pour la 
victoire de leurs luttes. L’affaiblissement du contrôle des vieilles 
organisations politiques et syndicales sur la classe ouvrière facili¬ 
te le chemin pour l’organisation directe des ouvriers au sein dé 
leurs organismes autonomes. La politique du front ouvrier 
pousse à une telle organisation. Elle aide les ouvriers à déborder 
les cadres des organisations traditionnelles réformistes ou stali¬ 
niennes qui ont joué dans le passé un rôle considérable pour en¬ 
dormir, paralyser la classe ouvrière et la dévoyer de la lutte 
révolutionnaire. Elle ouvre aussi la route vers les soviets. 

Par contre, les B-L soulignent toujours le caractère d’unité 
d’action des groupes ouvriers et du front ouvrier. Cela signifie 
notamment que chaque travailleur peut y exposer son point de 
vue. En ce qui nous concerne, nous nous efforçons de faire 
triompher la politique bolchevique et dé former des cadres 
révolutionnaires. Chaque fois que c’est utile, les militants de la 
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IV e Internationale s’adressent aux partis qui se réclament de la 
classe ouvrière pour l’organisation commune des travailleurs au 
sein des groupes ouvriers, des comités d’entreprise ou de toute 
autre organisation directe des travailleurs. Ils s’adressent, pour 
cela, notamment aux militants et aux cellules d’entreprise des 
partis communistes mais aussi, chaque fois que c’est nécessaire, 
aux organismes supérieurs des partis communistes, afin de 
démontrer aux militants de ces partis que les diviseurs de la clas¬ 
se ouvrière né sont pas les B-L, qui veulent l’unir contre son en¬ 
nemi de classe, mais les dirigeants réformistes et staliniens qui 
veulent l’unir à son ennemi de classe et n’hésitent pas pour cela 
à briser l’unité de ses rangs et à opposer les ouvriers de chaque 
pays à ceux des autres pays. 

Front ouvrier et élargissement des luttes 

11. En même temps qu’elle pousse à la formation dans les 
entreprises de comités et de groupes ouvriers, la politique de 
front ouvrier souligne la nécessité de fédérer ces groupes et 
comités sur le plan local, régional et national, afin de donner 
aux luttes de la classe ouvrière le maximum d’efficacité, de cohé¬ 
sion et de vigueur. Les B-L invitent les ouvriers à éviter au 
maximum l’atomisation des luttes et à engager le combat sur le 
front le plus large possible : entraîner toute l’usine à soutenir la 
lutte d’un atelier, les diverses usines d’une même entreprise à se 
soutenir, les usines d’une même localité ou d’une même région à 
s’épauler, etc. 

Front ouvrier et syndicats 

12. Alors que l’organisation syndicale ramène la classe ou¬ 
vrière sous la férule d’une bureaucratie paralysante et quasi ina¬ 
movible, et constitue souvent un frein aux luttes des couches les 
plus exploitées, les Groupes ouvriers et front ouvrier débordent 
les cadres traditionnels du syndicat et ouvrent la voie aux formes 
soviétiques d’organisation. Dans nombre de pays et de régions, 
les seuls syndicats légaux sont actuellement des syndicats de type 
fasciste qui ne permettent ni l’adhésion des ouvriers avancés, ni 
la lutte des révolutionnaires dans leur sein, ni le travail dans les 
masses exploitées (UTMI en Belgique, Syndicat des mineurs du 
nord de la France, etc.). 

Néanmoins, les révolutionnaires ne négligent aucune des 
possibilités d’utiliser les syndicats légaux comme couverture du 





travail illégal, pour organiser les cadres illégaux, orienter les ou¬ 
vriers groupés dans les syndicats légaux et prendre contact avec 
les militants des vieilles générations. C’est pourquoi, partout où 
c’est possible, ils s’efforcent de pénétrer dans les syndicats légaux 
et appellent les ouvriers à renverser les cadres réactionnaires de 
ces syndicats. Là où se constituent effectivement des syndicats il¬ 
légaux, nos militants s’efforcent de les transformer en groupes 
ouvriers. 

13. La politique du front ouvrier souligne la nécessité d’unir 
les ouvriers contre leurs exploiteurs capitalistes sans distinction 
de nationalité ou de race. Dans les usines ou sur les chantiers où 
travaillent des ouvriers de divers pays, le front ouvrier les ras¬ 
semble dans la même lutte contre le patronat. Il veille à ce que 
les travailleurs coloniaux soient partout traités sur le même plan 
d’égalité absolue avec les travailleurs européens. En Allemagne, 
il oppose à l’hystérie chauvine la solidarité internationale des tra¬ 
vailleurs. U groupe les travailleurs de tous les pays d’Europe fra¬ 
ternellement unis avec les ouvriers allemands, dans les luttes im¬ 
médiates contre la bourgeoisie (ravitaillement, cadence du tra¬ 
vail, permissions, etc.) contre les organismes nazis de mouchar¬ 
dage, pour la conquête des libertés ouvrières, pour le renverse¬ 
ment du capitalisme et de son Etat fasciste. Il prépare l’union des 
travailleurs de toute l’Europe pour la révolution socialiste et 
l’édification des Etats-Unis socialistes d’Europe. 

/ 

Le front ouvrier et les masses non prolétariennes 

14. L’époque actuelle est caractérisée par le mouvement tu¬ 
multueux des masses de la petite bourgeoisie chassée de sa routi¬ 
ne conservatrice par les gigantesques événements actuels : 
disparition des libertés démocratiques, effondrement du niveau 
de vie, déportation massive Comme main-d’œuvre, etc. Ces cou¬ 
ches non prolétariennes sont entrées en mouvement contre 
l’impérialisme qui les opprime. Leur mouvement porte le plus 
les traces de leurs aspirations réactionnaires (retourner au passé), 
de leurs tendances chauvines et revanchardes, de leur confiance 
en de bons impérialismes libérateurs. Il peut aboutir demain en 
un mouvement de type fasciste comme en Finlande en 1919 et 
plus tard en Italie et en Allemagne. La responsabilité de la classe 
ouvrière est ici décisive. C’est à elle qu’il appartient d’entraîner 
les couches non prolétariennes (employés, fonctionnaires, techni¬ 
ciens, paysannerie travailleuse) vers la seule voie qui ne soit pas 
une impasse : celle de la révolution socialiste. Sinon, elles se jet- 
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teront dans les bras du grapd capital et deviendront son instru¬ 
ment contre le prolétariat et la révolution. 

Le front ouvrier s’efforce donc de réaliser l’alliance avec les 
couches exploitées des classes moyennes contre l’ennemi com¬ 
mun. Cela ne signifie aucune concession à l’égard de l’idéologie 
réactionnaire de la petite-bourgeoisie, mais au contraire la lut¬ 
te la plus implacable contre ses illusions et ses tendances réac¬ 
tionnaires. C’est avant tout la puissance du mouvement ouvrier 
qui entraînera les classes moyennes. Seul le front ouvrier peut 
entraîner les masses opprimées et les guider dans la voie de la 
révolution socialiste. 

C’est évidemment la paysannerie travailleuse dont l’alliance 
est la plus précieuse pour la classe ouvrière. Gagner l’alliance de 
la paysannerie travailleuse et la neutralité des couches plus 
aisées est un problème vital pour la révolution. C’est pourquoi 
dès aujourd’hui les ouvriers doivent tendre à l’unité de front 
avec les paysans travailleurs. Le front ouvrier doit s’adresser aux 
paysans travailleurs avec les mots d’ordre essentiels suivants : 
solidarité des travailleurs des villes et des paysans travailleurs 
contre le capital financier et son appareil d’Etat, contrôle ouvrier 
et paysan du ravitaillement et des stocks, constitution de conseils 
de paysans travailleurs et action commune avec ces conseils. 

Front ouvrier et milice ouvrière 

15. En prévision des luttes ouvrières qui prendront les carac¬ 
tère de luttes physiques, voire de conflits armés, les B-L s’effor¬ 
cent dès maintenant de préparer l’armement et l’organisation 
militaire des ouvriers sur la base de l’usine, tout en prenant gar¬ 
de d’éviter toute provocation et toute aventure. En même temps, 
ils s’efforcent d’arracher les partisans à l’emprise de leur direc¬ 
tion en les dirigeant vers la lutte anticapitaliste et la défense du 
mouvement ouvrier. 

Front ouvrier et programme 

16. Le front n’a pas un programme de parti, ni même une 
plate-forme analogue à celle d’une centrale syndicale, autour du¬ 
quel il appellerait les ouvriers à se grouper. Son programme n’est 
autre, dans chaque cas, que l’expression des luttes que les ou¬ 
vriers entendent mener dans telle usine ou dans telle région. 
Leurs revendications peuvent différer selon les régions et l’es 
époques, en particulier à mesure que se développent et s’inten¬ 
sifient les luttes, à mesure que s’élève la conscience des travail- 
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leurs. L’essentiel est qu’il unisse les masses ouvrières, rassemble 
derrière la lutte des ouvriers les masses prolétariennes et oriente 
les luttes dans le sens révolutionnaire et internationaliste. Bien 
entendu, à mesure que les ouvriers ont élargi et développé leur 
organisation, ils tendent à exprimer leurs luttes dans une charte 
plus complète et plus organique. Les B-L participent à l’élabora¬ 
tion de cette charte pour en accentuer le caractère révolutionnai¬ 
re dans le sens du programme de transition et du programme de 
la IV e Internationale. Mais ils soulignent toujours qu’il s’agit 
uniquement d’une base d’action qui ne peut en aucun cas être 
confondue avec un programme de parti. 

17. Les B-L s’efforcent d’organiser les luttes, principalement 
sur les points suivants : 

1) Défense des intérêts économiques immédiats des travail¬ 
leurs ; lutte contre les diminutions déguisées des salaires, pour 
un salaire vital (en tournant les lois allemandes par des primes 
uniformes, déblocage des salaires) ; pour une cadence ralentie 
contre l’extension de la journée de travail (en fonction du ravi¬ 
taillement insuffisant et de la moindre qualification de la main- 
d’œuvre) ; pour l’égalité des salaires pour les femmes, les jeunes, 
les coloniaux (autant que possible, ne pas lutter pour un pour¬ 
centage d’augmentation mais pour des primes égales de vie chè¬ 
re). Lutte pour un meilleur ravitaillement pour l’organisation ou¬ 
vrière du ravitaillement. La lutte pour la, défense des intérêts im¬ 
médiats clés travailleurs doit être orientée vers des mots d’ordre 
plus larges comme l’échelle mobile des salaires où le contrôle 
ouvrier (par exemple, contrôle des ouvriers sur les cantines, 
leurs livres de comptes, l’emploi des tickets et des provisions, 
gestion directe par les ouvriers, contrôle ouvrier et paysan sur 
les silos, les entrepôts, etc.). 

2) Organisation de la résistance collective aux mesures de 
réquisition de main-d’œuvre, de déportation en Allemagne, de 
mobilisation industrielle et militaire (orienter cette lutte de ma¬ 
nière à montrer la solidarité effective de la bourgeoisie indigène 
avec l’impérialisme occupant et la solidarité des travailleurs du 
pays occupant et du pays occupé). 

3) Solidarité avec les victimes de la répression fasciste, avec les 
militants arrêtés par la police et la Gestapo, avec les réfractaires 
chassés de la vie légale (donner chaque fois à cette solidarité son 
sens de solidarité prolétarienne). 

4) Organisation d’une liaison effective avec les ouvriers dépor¬ 
tés en Allemagne afin d’étendre la lutte aux usines allemandes 
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5) Organisation de la fraternisation avec les ouvriers des pays 
soumis à la dictature fasciste, tant dans les usines allemandes que 
par la propagande internationaliste auprès des troupes de l’Axe 
(souligner l’importance de cette fraternisation pour empêcher la 
répression des mouvements en paralysant l’intervention des SS 
grâce à l’attitude des soldats : utiliser l’exemple de l’Italie). 

6) Offensive systématique pour l’exercice des libertés ouvriè¬ 
res ; maintien du droit de grève par la grève elle-même ; élection 
ou désignation de délégués ouvriers qui soient'les porte-parole 
véritables des intérêts ouvriers ; protection de ces délégués, etc. 

7) Désorganisation systématique de la production de guerre 
allemande par l’action collective sous toutes ses formes (grèves 
perlées, résistance passive, etc.) jusques et y compris le sabotage 
de masse (insister sur le caractère de classe de cette lutte qui n’est 
liée en rien à la lutte militaire des impérialismes alliés, mais 
déterminée par la lutte de la classe ouvrière et de l’Union soviéti¬ 
que). 

8) Préparation à la lutte insurrectionnelle des masses. (Les B-L 
expliquent que la libéfation des travailleurs ne peut être que 
l’œuvre des travailleurs eux-mêmes et qu’ils doivent se préparer 
non seulement à se débarrasser de l’appareil d’Etat allemand et 
de ses satellites, mais en même temps de la bourgeoisie indigène 
qui s’efforce de réinstaller son pouvoir grâce à l’appui des baïon¬ 
nettes alliées. Ils orientent de toutes leurs forces la lutte armée 
vers le renversement de la dictature capitaliste et l’instauration 
de la dictature prolétarienne). 

Conclusion 

Dans toutes les luttes, les B-L soulignent la nécessité d’unir 
les ouvriers pour leurs objectifs de lutte, d’unir la classe ouvrière 
internationale, d’unir les ouvriers avec l’ensemble des opprimés 
et des exploités, d’unir les luttes entre elles. Ils soulignent l’objec¬ 
tif ouvrier des luttes, la nécessité que ces luttes correspondent à 
la volonté des ouvriers, la nécessité de la plus grande démocratie 
ouvrière possible. 

Le front ouvrier est le mot d’ordre qui résume l’ensemble de 
la conception ouvrière unitaire, démocratique et internationaliste 
des luttes. Il jette ainsi un pont entre les luttes d’aujourd’hui Ûe 
début des contre-attaques ouvrières) et les luttes de demain 0'of¬ 
fensive pour le pouvoir). Il résume, au stade actuel, notre lutte 
pour la préparation des soviets et du pouvoir soviétique. 
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Résolution sur la politique du Front ouvrier 

La Conférence se prononce pour la poursuite active de la po¬ 
litique du front ouvrier. Cette politique implique : 

1) Sur la base de la propagande, une politique de classe en 
opposition à la politique chauvine et de collaboration de classes 
pratiquée par les organisations social-démocrates et staliniennes. 

2) Sur la base de l’organisation : 

à) la formation dans tout lieu de travail de comités ou groupes 
ouvriers constitués par les éléments les plus actifs de la classe 
ouvrière sans distinction politique. 

b) la fédération de ces groupes sur le plan local, régional et na¬ 
tional pour donner le maximum d’efficacité, de cohésion et de 
vigueur aux luttes de classe. 

3) Sur la base de la tactique, l’emploi de la tactique du front 
unique chaque fois que cela est nécessaire. 

La Conférence recommande à toutes les sections de la IV e 
Internationale de chercher dans l’expérience propre de chaque 
pays les formes organisationnelles concrètes, souvent spontané¬ 
ment créées par le mouvement des masses, qui s’adaptent le 
mieux aux exigences de la politique du front ouvrier. 

In Quatrième Internationale 
n os 4-5, février-mars 1944 


Résolution sur la montée révolutionnaire 
et le deuxième front 

1. La montée révolutionnaire en Europe, jointe à l’avance de 
l’Armée rouge, met à l’ordre du jour un débarquement des 
impérialismes américain et anglais en Europe. Il s’agit à la fois 
de gagner de vitesse la révolution prolétarienne et d’empêcher 
une nouvelle avance de l’Armée rouge dans les pays capitalistes. 

2. Les explosions révolutionnaires ne seront ni la consé¬ 
quence directe du deuxième front ni déterminées dans leur am¬ 
pleur et leur intensité par l’ampleur du débarquement. Elles 
seront déterminées par la dynamique des rapports de forces en- 
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tre les classes. S’il est plus que probable qu’un débarquement 
favorisera les explosions révolutionnaires et précipitera la 
montée, on ne peut pas exclure d’avance ni la possibilité d’un 
mouvement révolutionnaire avant le débarquement ni la possi¬ 
bilité d’une réaction rfbn immédiate des masses sur le deuxième 
front. En tout cas, une chose est certaine : la plaque tournante 
de la situation en Europe reste la situation en Allemagne. C’est 
seulement en déclenchant directement ou indirectement la révo¬ 
lution allemande que les explosions révolutionnaires dans les 
pays occupés, provoquées ou non par les opérations militaires, 
peuvent ouvrir la période révolutionnaire en Europe. 

3. Le caractère de tout mouvement de masse déclenché par 
une cause quelconque sera, dans les conditions actuelles, spécifi¬ 
quement prolétarien, tant par son contenu que par ses méthodes 
de lutte. Des formes de lutte ou de revendications nationalistes, 
démocratiques et autres, que peut prendre au commencement le 
mouvement, seront de nature superficielle et n’enlèvent rien à 
son caractère profondément révolutionnaire qui pose dès l’abord 
le problème du pouvoir dans toute son ampleur. 

4. Dans le cas d’un mouvement de masse déclenché par le 
deuxième front, la tâche politique et organisationnelle des sec¬ 
tions de la IV e Internationale consistera à avoir avant tout une 
appiéciation claire de l’ampleur et de l’enjeu de la lutte, de lier 
les mouvements épars, de donner par des mots d’ordre ap¬ 
propriés, une expression conséquente aux aspirations révolution¬ 
naires du mouvement autonome des masses et de l’orienter réso¬ 
lument vers la transformation de la guerre impérialiste en guerre 
civile. 

La grève générale doit être organisée et dirigée. Les organes 
du pouvoir prolétarien doivent être créés partout où ils n’appa¬ 
raissent pas spontanément et coordonnés dans leur action. 

Il faut organiser l’armement général du prolétariat. La milice 
ouvrière protégera, contre les organisations nationalistes et la 
terreur impérialiste, l’occupation des usines, gares, imprimeries, 
postes d’émission, positions clefs, etc. La milice ouvrière ap¬ 
puiera les comités ouvriers et paysans pour la réquisition, le 
transport, la distribution des denrées aux masses laborieuses. 

La propagande la plus tenace pour la fraternisation avec les 
ouvriers allemands en uniforme, avec les soldats prolétariens 
anglais et américains contre toute forme de chauvinisme, se 
combinera, dès le commencement de la révolution allemande, 
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d’un vaste mouvement de coordination entre les conseils de 
soldats allemands et les comités ouvriers. 

Dans la période ouverte par le déclenchement de la crise 
révolutionnaire, la mobilisation des masses se fera autour des 
organes du pouvoir prolétarien pour leur défense acharnée con¬ 
tre toute forme de contre-offensive capitaliste, contre toute ten¬ 
tative d’empiéter sur les prérogatives des organes prolétariens, de 
les endiguer dans des organes parlementaires, même composés 
plus ou moins exclusivement de « représentants ouvriers ». En 
aucun cas et sous aucun prétexte, les sections de la IV e Interna¬ 
tionale ne peuvent participer à des « fronts populaires », des 
commissions locales, des conseils économiques, des commissions 
de socialisation à côté des représentants de la bourgeoisie ou des 
représentants même exclusivement ouvriers d’un gouvernement 
de coalition. 

5. L’impérialisme américain essaiera en tout cas d’utiliser 
pour ses buts militaires contre-révolutionnaires le mouvement de 
masse, en essayant de l’embrigader dans les organisations natio¬ 
nalistes, en reconstituant les armées capitalistes nationales, en 
utilisant l’activité stalinienne. Il essaiera également d’empêcher 
la jonction entre les explosions révolutionnaires dans les pays 
occupés et la révolution allemande en s’efforçant de donner un 
caractère nationaliste au mouvement. Il s’efforcera parti¬ 
culièrement d’écraser le mouvement entre la répression impé¬ 
rialiste allemande et anglo-américaine/ Cette tactique aura sur¬ 
tout des chances de succès'en cas de débarquement limité et de 
mouvement artificiellement provoqué par les staliniens et les 
organisations nationalistes. Néanmoins, toutes ces éventualités 
deviennent de plus en plus improbables devant l’ampleur de la 
montée révolutionnaire et l’affaiblissement de l’impérialisme 
allemand. 

Cependant, au cas où un mouvement ouvrier limité se 
déclencherait tout de même, les sections de la IV e Internationale 
adapteront leurs mots d’ordre à l’ampleur de l’action révolu¬ 
tionnaire. Elles s’efforceront d’éviter une catastrophe sanglante 
en donnant au mouvement une cohésion et une direction aussi 
sérieuse que possible, en développant par tous les moyens le 
travail de fraternisation avec les soldats allemands, anglais et 
américains, en développant le mouvement en un mouvement 
ouvertement révolutionnaire, seul moyen de gagner l’adhésion 
des ouvriers allemands en uniforme. 

Deux points doivent pourtant être fixés dès maintenant : 
a) En aucun cas et sous aucun prétexte (défaitisme, sabotage) 



262 


les sections de la IV e Internationale ne peuvent appeler les 
masses, leurs sympathisants ou leurs membres à participer sous 
quelque forme que cé soit à l’action militaire des organisations 
nationalistes ; 

b) Le mot d’ordre de grève générale ou d’armement général du 
prolétariat ne peut être lancé qu’au cas où des mouvements im¬ 
portants se dessinent au moins dans plusieurs centres industriels. 

6. Les sections de la IV e Internationale doivent extirper dès 
maintenant toutes" les illusions que la bourgeoisie et ses agents 
dans la classe ouvrière sèment dans les masses afin de les 
soumettre aux visées de l’impérialisme américain. Elles doivent 
dévoiler la véritable nature et le véritable objectif contre-révolu¬ 
tionnaire du débarquement, en dénonçant le mot d’ordre trom¬ 
peur d’insurrection nationale. Elles doivent montrer que le 
deuxième front n’amène pas, que les impérialistes sont inca¬ 
pables d’amener la paix. En mettant en avant le mot d’ordre de 
paix immédiate et de fraternisation, elles doivent clairement ex¬ 
pliquer que seule la transformation de la guerre impérialiste en 
guerre civile, c’est-à-dire la révolution prolétarienne, peut 
amener la paix. Elles doivent appeler les masses à tirer profit de 
la situation créée par le deuxième front, non pas pour faciliter le 
jeu de l’impérialisme américain mais pour se libérer de l’exploi¬ 
tation capitaliste. 

7. Les sections de la IV e Internationale doivent prendre dès 
maintenant toutes les mesures concrètes afin de sauvegarder leur 
propre cohésion, leur liaison avec l’avant-garde dans les usines, 
la continuation ininterrompue de leur travail, même en cas de 
difficultés matérielles exceptionnelles (défense de sortie, de cir¬ 
culer, etc.). Le BT du SE doit préparer techniquement la conti¬ 
nuité des liaisons internationales, même au cas où les commu¬ 
nications internationales seraient interrompues. En outre, les 
sections de la IV e Internationale doivent utiliser autant que 
possible cette période pour le renforcement technique général de 
leurs organisations. 

Adresse aux sections sœurs 

et aux martyrs de la IV e Internationale 

La Conférence européenne de la IV e Internationale adresse à 
toutes les sections sœurs ses salutations révolutionnaires les plus 
chaleureuses. Elle s’adresse particulièrement aux sections amé- 
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ricaine et anglaise et à celles des colonies en confirmant sa soli¬ 
darité entière avec leurs luttes pour le renversement de leurs 
maîtres impérialistes et pour la jonction de leur révolution avec 
la révolution européenne. 

Elle exprime sa confiance inébranlable dans les destinées de 
la IV e Internationale et dans le triomphe inévitable de son 
programme dans la lutte prochaine et dernière pour l’accom¬ 
plissement de la révolution socialiste mondiale. Elle appelle les 
courants progressistes qui se détachent des vieilles organisations 
ouvrières dégénérées, social-démocrates ou staliniennes, ainsi 
que ceux qui se forment dans les luttes actuelles, en dehors des 
anciens cadres, de rejoindre le plus rapidement possible les rangs 
de la IV e Internationale sur la base de la véritable démocratie 
prolétarienne. 

La Conférence tourne avec émotion sa pensée vers les nom¬ 
breux militants qui sont tombés victimes de leur attachement et 
de leur lutte de classe, en commençant par la grande physio¬ 
nomie du camarade L. Trotsky. 

Elle rappelle à la mémoire de tous les militants de la IV e In¬ 
ternationale, ainsi que du prolétariat entier, le souvenir et 
l’exemple des camarades tombés en France, en Grèce, en 
Hollande, en Pologne et ailleurs. 

Elle adresse ses saluts et sa solidarité révolutionnaires aux 
militants de L’Internationale qui, en nombre croissant, rem¬ 
plissent les geôles de la réaction capitaliste, ainsi qu’à tous les 
militants révolutionnaires, en attendait le jour proche où le 
prolétariat aura brisé les portes de leurs prisons. 

Résolution sur lé titre 

des sections européennes de la IV e Internationale 

Pour rattacher le nom des sections européennes de la IV e In¬ 
ternationale aux traditions de l’Opposition internationale de 
gauche et de la Ligue communiste internationaliste qui ont 
précédé la constitution de la IV e Internationale, pour accuser le 
caractère essentiellement internationaliste de notre politique en 
face de la dégénérescence chauvine des partis de rex-III e Interna¬ 
tionale, et pour uniformiser la dénomination de toutes les sec¬ 
tions européennes de la IV e Internationale, la Conférence décide 
que toutes les sections de la IV e Internationale en Europe por¬ 
teront désormais le titre de Parti (ou groupe) communiste in¬ 
ternationaliste (section... — nom du pays— de la IV e In¬ 
ternationale). 
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Compléments aux statutsrde la IV e Internationale 

1. Tous les partis et organisations affiliés à la IV e In¬ 
ternationale en Europe portent le nom de : Parti (ou groupe) 
communiste internationaliste (section... — nom du pays — de la 
IV e Internationale). 

2. Les partis affiliés à la IV e Internationale sont édifiés sur le 
principe du centralisme démocratique. La IV e Internationale ne 
pourra remplir son rôle que si elle est organisée de la façon la 
plus centralisée, tout en facilitant une activité permanente com¬ 
mune, par une lutte également commune et permanente de l’en¬ 
semble du parti. Ainsi, même en temps d’illégalité, le parti insis¬ 
te sur la consultation fréquente, l’information et l’expression 
démocratique de ses militants à tous les échelons (bulletin 
intérieur, conférence au moins annuelle, etc.). 

3. Tous les partis communistes internationalistes mènent le 
combat révolutionnaire dans la plus totale illégalité. Cette 
situation, commune à toutes les sections de la IV* In¬ 
ternationale, exige une définition générale de leur structure 
d’organisation : structure vérifiée par l’expérience et la tradition 
bolchevique correspondant aux conditions concrètes et aux buts 
politiques de la lutte communiste internationaliste présente. 
Même en cas de retour aux possibilités de manifestation et de 
travail légal, le parti conservera strictement sa structure illégale. 

4. Le principe du système de cloisonnement le plus 
rigoureux doit être observé soigneusement à tous les échelons du 
parti. Chaque organisme de travail doit être isolé, chaque 
militant coupé des camarades que ses tâches politiques ne 
nécessitent pas de rencontrer. 

5. Les partis s’organisent en régions, rayons, cellules et 
organisations intermédiaires. Sans pour cela décentraliser les res¬ 
ponsabilités politiques et desserrer le contrôle des organismes 
centraux. 

a) Les cellules sont constituées sur la base de l’entreprise 
(usine, chantier, puits de mine, etc.). Ce n’est pas la situation 
géographique des militants qui décide de leur affiliation à la 
cellule, mais les tâches qu’ils ont à remplir dans le milieu de 
travail où se constitue cette cellule. Les cellules sont formées de 
trois membres, quatre au maximum, ce chiffre ne devant être 
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dépassé sous aucun prétexte. Au dessus de quatre militants, les 
cellules se dédoublent. 

A la tête des cellules se trouve un secrétaire élu par leurs 
membres. En principe, les cellules doivent se réunir une ou deux 
fois par semaine pour la discussion politique, l’élaboration du 
plan de travail, la réalisation des objectifs de la cellule, etc. 

b) Les rayons sont constitués sur la base d’un secteur indus¬ 
triel ou géographique. Les comités de rayons sont constitués par 
les secrétaires de cellules, sous la responsabilité d’un secrétaire 
de rayon désigné par les organismes centraux après approbation 
des cellules. 

Les rayons dirigent le travail politique de leurs cellules, con¬ 
trôlent leur activité, reçoivent leurs rapports, préparent le 
matériel et les campagnes d’agitation du ressort de leur 
compétence, contrôlent les militants et les candidats, proposent 
les cooptations, etc. Le comité de rayon est en liaison avec le 
comité régional par son secrétaire. 

c) Dans une même région géographique politique ou in¬ 
dustrielle, les rayons sont rassemblés en régions à la tête 
desquelles se trouve un comité de rayons à une échelle 
supérieure. 

6. Afin que les partis aient une vue claire sur leur propre 
force et la valeur de leur appareil, il importe que les camarades 
soient classés avec précision dans une? des catégories suivantes : 
liaison, sympathisant, candidat, militant. Cette classification per¬ 
met surtout une sélection sérieuse des militants et augmente les 
chances de dépister les ennemis de classe, les faibles et les 
éléments petits-bourgeois. L’observation rigoureuse du principe 
de la candidature avant la cooptation des camarades comme 
militants est une garantie supplémentaire de sécurité pour les 
partis. 

a) Sont considérés comme liaisons les camarades capables 
d’être utilisés par les partis comme agents d’information, de 
liaison, canal pour la diffusion de notre littérature, etc. Le réseau 
de ses liaisons avec la classe ouvrière constitue pour le parti une 
position de la plus haute importance. D’une manière générale, 
les liaisons sont tenues dans l’ignorance totale du fonc¬ 
tionnement du parti. Elles n’ont communication que des 
documents destinés à la diffusion large. Le militant ou le sym¬ 
pathisant qui établit le contact avec la liaison se doit d’être le 
plus évasif possible sur ses rapports avec le parti et sa situation 
vis-à-vis de l’organisation. Le devoir des militants ést d’élargir les 
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liaisons à une sympathie plus active qui engage déjà à des ac¬ 
tions concertées avec le parti. 

b) Sont considérés comme sympathisants les révolutionnaires 
qui considèrent la IV e Internationale comme guide du 
prolétariat, sont prêts à lui apporter leur appui, et acceptent de 
travailler à leur formation. politique sous la conduite de ses 
cellules. Sont sympathisants aussi les camarades qui manifestent 
leur accord avec le parti, mais qui, par leur faiblesse politique ou 
personnelle, soit en considération d’une situation spéciale, etc,, 
ne peuvent être cooptés comme militants. Les sympathisants 
rendent au parti des services importants : informations, diffusion 
de la presse illégale, perspectives de liaisons, etc. Les sym¬ 
pathisants doivent être autant que possible incorporés à un 
groupe ou noyau (groupe d’études révolutionnaires, groupe 
ouvrier, etc.), sous la direction d’un militant. On tentera de 
développer ces groupes de sympathisants jusqu’à leur donner les 
fonctions de cellules communistes par la définition de pers¬ 
pectives de travail et d’agitation dans un secteur déterminé. Les 
sympathisants reçoivent communication des revues théoriques et 
tout document destiné à la diffusion large, à l’exclusion des 
bulletins de discussion intérieure, Les sympathisants appréciés 
comme sérieux peuvent poser leur candidature au parti. 

c) Sont candidats les sympathisants désirant devenir mem¬ 
bres du parti et présentés par deux militants. Les candidats sont 
incorporés à une cellule ou cellule auxiliaire. Ils sont chargés 
d’accomplir des missions politiques destinées à permettre 
d’apprécier leur valeur et leurs qualités particulières, leur at¬ 
tachement à la révolution. Afin de fournir le recrutement 
prolétarien et de rendre plus difficile l’accès des partis aux 
éléments petits-bourgeois, la candidature est de trois mois pour 
les ouvriers et de six mois pour les non-ouvriers. Ces candidats 
sont soumis aux mêmes devoirs et discipline que les militants. Ils 
ont communication des documents intérieurs des partis. Ils ont 
voix consultative. 

d) Sont militants les camarades ayant satisfait au stage de 
candidat. Les militants sont incorporés obligatoirement à une 
cellule. Ils animent chacun obligatoirement un groupe de sym¬ 
pathisants, ou accomplissent une mission permanente contrôlée 
par la cellule. Cette participation active et constante au combat 
politique du parti est une condition sine qua non d’admission 
dans les rangs de la IV e Internationale. Une fois membres du 
parti, les militants jouissent de leurs pleins droits. 

Tout parti doit, dans ses efforts pour n’avoir que des mem¬ 
bres véritablement actifs, exiger de chacun de ceux qui figurent 
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dans ses rangs « qu’il mette à la disposition de son parti sa force 
et son temps dans la mesure où il peut en disposer dans les cir¬ 
constances données, et qu’il consacre toujours au parti le 
meilleur de soi » (Thèses sur l’organisation du parti, III e Congrès 
de TIC). 


In Quatrième Internationale, 
n os 4-5, février-mars 1944 


Résolution sur Purification en France 

1. Les délégués du CCI déclarent qu’ils acceptent d’avance les 
décisions de la Conférence et passent outre le mandat impératif 
de leur parti. Cependant, tout en s’engageant dans leur parti à 
défendre jusqu’au bout les décisions de la Conférence, ils ne peu¬ 
vent pas garantir d’avance que leur organisation acceptera ces 
décisions. 

2. Immédiatement entre en fonction le CC du parti unifié sur 
la base : 3 POI, 2 CCI, 1 Octobre, 1 SPE. Le camarade du SPE 
n’aura de voix effective que lorsqu’il y aura égalité de voix. 

3. Le CC aura pour tâche essentielle de préparer l’unification 
à la base et dans tous les domaines dans le délai maximum d’un 
mois. 

4. Le CC prépare dès maintenant le/ départ du parti unifié, en 
particulier le premier numéro de son journal. 

5. En cas d’événements importants, le CC constitue une direc¬ 
tion valable pour les trois organisations et décidera de toutes les 
mesures exigées par la situation. 

6. Pendant ce délai d’un mois, les trois organisations conti¬ 
nuent à avoir leur propre vie d’organisation, étant entendu qu’ils 
s’efforcent d’unifier au maximum l’expression extérieure de leurs 
pensées et que tous les trois, dans leurs publications postérieures 
à la Conférence, suivent la ligne politique déterminée par elle. 
Ces publications doivent annoncer l’unification. Pourront pa¬ 
raître encore les numéros suivants de la Seule voie : l’Heure de la 
IV e Internationale, éventuellement la discussion du congrès du 
CCI, un numéro sur l’URSS, la polémique de Léon Trotsky con¬ 
tre Shachtman. Toute polémique sur la crise des bolcheviques-lé- 
ninistes sera réservée aux militants de l’organisation interna¬ 
tionale. Au cas où le matériel cité ci-dessus ne pourra être édité 
dans le délai d’un mois, le CC du parti unifié accordera quinze 
jours supplémentaires. 
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7. Si le CC le juge nécessaire au bout de ce mois, il convoque¬ 
ra un CC élargi. 

8. La fusion complète à la base sera réalisée au bout d’un mois 
maximum et clôturée par des congrès régionaux. 

9. Le premier congrès du parti unifié se tiendra dans..., sauf 
décision contraire du CC avec l’accord des délégués du CCI et 
d’Octobre dans le CC. 

10. Jusqu’au premier congrès du parti unifié, les trois organi¬ 
sations auront le droit de fraction, limité dans les cadres compa¬ 
tibles avec le cloisonnement et la sécurité du parti. Les limites 
seront déterminées par le CC. 

11. Après le délai d’un mois, bulletin intérieur commun avec 
rédaction tripartite (un, un, un) jusqu’au congrès. Suspension de 
tous les organes distincts des organisations. 

12. Le parti unifié éditera comme organe central la Vérité ; 
rédaction : 2 POI, 1 CCI, 1 Octobre. Et comme organe de la 
région parisienne le Soviet ; rédaction : 1 POI, 1 CCI, 1 Octobre. 

13. Dans un but d’unité, la Conférence européenne, avec le 
recul des dernières années, juge qu’il n’y a aucune raison, ni sur 
le plan personnel ni sur le plan politique, concernant l’activité 
passée du camarade R. M. (Raymond Molinier), qui empêcherait 
son entrée dans le parti unifié. 

14. Le nom du parti sera le nom général adopté par la confé¬ 
rence de même que son insigne. 

15. Le comité régional parisien sera composé sur la base de 2 
POI, 2 CCI, 1 Octobre. 

16. La structure du parti sera axée, sur les cellules d’entrepri¬ 
se, exception faite pour les cellules techniques. 

In Bulletin intérieur du PCI, 
n° spécial, 
février-mars 1944. 


Appel aux travailleurs de France 

Travailleurs, 

Depuis près de cinq ans, la guerre impérialiste accumule des 
monceaux de ruines et de cadavres. Au cours de la guerre, les 
groupes de l’avant-garde révolutionnaire se réclamant du pro¬ 
gramme internationaliste de la IV e Internationale : le Parti 
ouvrier internationaliste (POI), le Comité communiste interna¬ 
tionaliste (CCI), le groupe Octobre n’ont cessé de dénoncer cette 
guerre comme une guerre impérialiste dont le but est un nou- 
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veau partage du monde. Ces organisations ont développé en 
conséquence une politique et une action internationalistes, 
dénonçant comme premier ennemi « notre propre bourgeoisie », 
l’impérialisme français, et tendant une main fraternelle à 
l’ouvrier allemand contre l’impérialisme allemand, maître actuel 
de l’Europe. 

Pendant près de cinq ans, malgré toutes les fautes épisodi¬ 
ques de tel ou tel groupement, l’action des organisations se récla¬ 
mant de la plate-forme de la IV e Internationale a été menée sur 
la base de la lutte contre l’impérialisme mondial (américain, an¬ 
glais, allemand, etc.) pour la défense de l’URSS malgré sa bu¬ 
reaucratisation, pour la transformation de la guerre impérialiste 
en guerre civile. 

Aujourd’hui, nous arrivons devant le tournant décisif de la 
guerre : l’avance de l’Armée rouge et la révolution italienne sont 
les signes avant-coureurs de la formidable crise révolutionnaire 
qui se prépare en Europe et qui prendra toute son ampleur dès 
l’écroulement de l’impérialisme allemand. C’est pour ce moment 
que l’impérialisme anglais et l’impérialisme américain préparent 
leurs armées qu’ils n’ont pas voulu utiliser contre Hitler mais 
qu’ils s’apprêtent à jeter contre la révolution et contre le proléta¬ 
riat. 

Les contradictions qui . rongent « l’Europe unifiée » par 
l’impérialisme allemand et ia crise révolutionnaire qui monte 
posent devant l’avant-garde révolutionnaire comme une tâche 
brûlante la question de la construction^ du parti révolutionnaire : 
les bolcheviques-léninistes ne pouvaient ni aborder la crise révo¬ 
lutionnaire ni entrer désarmés politiquement dans le tournant 
décisif de la guerre. 

Pour l’armement politique de notre organisation européenne, 
une Conférence européenne vient de se tenir, qui a défini, après 
de longues discussions, les tâches de l’organisation devant la 
crise révolutionnaire montante. Sur la base politique de la ligne 
tracée par la Conférence européenne, les trois organisations des 
bolcheviques-léninistes de France ont décidé de ne former 
qu’une seule organisation qui prend le nom de Parti communiste 
internationaliste, soulignant ainsi son attachement aussi bien au 
véritable communisme révolutionnaire, le communisme de Léni¬ 
ne et de Trotsky, qu’à toute la tradition politique internationale 
de l’Opposition de gauche de l’Internationale communiste. 

Un pas en avant est ainsi fait vers la formation du véritable 
parti révolutionnaire qui puisse mener le combat victorieux pour 
la révolution prolétarienne, pour les Etats-Unis socialistes sovié¬ 
tiques d’Europe. La section française de la IV e Internationale af- 
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j volonté de constituer le ferment révolutionnaire de 
firme aifl s vient e t de devenir le pôle d’attraction de tous les élé- 
la crise Sv. 0 iutionnaires de l’avant-garde. 

ments re _ olT1 ent décisif, la IV e Internationale regroupe -ses for- 
En c ® ges fautes à travers une autocritique bolchevique, 
ces, C ° rrl ces cadres et affirme dans l’action sa présence et son 

retrempe ,^ ue 

’ité P ^ornent décisif, la section française de la IV e Interna- 
En ^ n0 elte le® ouvriers avancés à rejoindre ses rangs et à 
(ialf^ r c oude à coude à la formation d’un véritable parti 


c ou^ --~ «uuuaiion a un venu! 

P artic,p a ue- 

b °lch e yW périalisme fasciste et « démocratique » ! 
Contre , uIlion sacree ! 

Contm lutte contre notre propre 
Pour triomphe de la révolution 
pour le 


5 impérialisme ! 
» socialiste ! 


Vive I e 
Vive I a 


parti communiste internationaliste ! 
jV e Internationale ! 


Le Parti ouvrier internationaliste (POI) 
Le Comité communiste internationaliste (CCI) 
Le groupe « Octobre » 
Mars 1944 


Thèses 

l’Heur® 


minoritaires présentées par le CCI: 
île lu IV e Internationale (extraits) 


-»v<?ndica tions nationales » 
Les «^ na ire des masses 


révolution 1 


obstacle au regroupement 


v, ctorici ue de dévolution de l’activité « nationale » de la 
V n n %e ofïi cielle de . s B 'L. (bolcheviques-léninistes) permet 
fraction le caractère opportuniste de sa position actuelle 

de comp 1 ® ven£ jications nationales ». Après avoir été emporté 
s ur les « du nationalisme, après l’avoir théorisé en caractérisant 
par le u° ]isnl e français comme une nation opprimée, cette frac- 
l’iuipénaJ^g de r epli en ligne de repli, défend aujourd’hui l’idée 
tion, de vfasses formulent des revendications nationales que la 
c l ue leS rn «tionale doit re P rend re afin de se lier à elles et de les 
[V e Inter» ^ du pouvoir. En réalité, nous nous trouvons 

entraîner * ia ^ 



devant la dernière ligne de repli du nationalisme au sein de la 
IV e Internationale. 

Le fond de l’affaire réside en ceci que cette fraction ne croit 
plus à l’activité révolutionnaire autonome et spontanée de la 
classe ouvrière. Toute sa propagande révèle la conception sui¬ 
vante : il faut entraîner les ouvriers à se battre, les pousser, les ti¬ 
rer par tous les moyens ; aujourd’hui ils hai'ssent Hitler, il faut 
les entraîner à se dresser contre lui, à s’armer, à avoir une activi¬ 
té combative. Les B-L, en exprimant leur haine dans leur propa¬ 
gande, se lieront à eux et, à travers « l’insurrection nationale », 
les entraîneront à « transformer » celle-ci en insurrection 
ouvrière et en révolution socialiste. Partant de là, la fraction des 
bolcheviques-léninistes idéalise tous les ennemis de l’impéria¬ 
lisme allemand (lord Mountbatten, les USA, de Gaulle, les terro¬ 
ristes staliniens, etc.). Elle considère comme progressiste tout ce 
qui affaiblit « l’impérialisme oppresseur », elle le présente com¬ 
me aliié, ou tout au moins comme combattant parallèlement aux 
ouvriers. En même temps, elle appelle ceux-ci à abattre eux- 
mêmes « l’oppresseur nazi » (qui abattra Hitler ?) tant elle a peur 
qu’ils restent passifs, et se présente comme le meilleur champion 
antihitlérien, se vantant d’avoir combattu Hitler avant les stali¬ 
niens eux-mêmes. Elle croit si peu à l’action du prolétariat que 
lorsqu’elle l’appelle à la lutte contre le patronat, elle croit néces¬ 
saire de l’attirer en lui désignant les patrons « collaborateurs ». 
De même que lorsqu’elle l’appelle à lutter contre l’Etat français, 
c’est parce que celui-ci serait une « courroie de transmission » de 
l’impérialisme allemand ! 

De ce manque de confiance dans l’activité spontanée du pro¬ 
létariat est née la perspective de l’insurrection nationale, coïnci¬ 
dant avec le second front, « le grand jour delà libération natio¬ 
nale », parce que la fraction opportuniste attribue à la propagan¬ 
de nationaliste le réveil des masses et aux staliniens leur assaut 
révolutionnaire. De là également est née l’idée des « revendica¬ 
tions nationales » que les B-L doivent défendre sous peine de 
laisser les ouvriers sous l’emprise des staliniens. En réalité, le ré¬ 
veil du prolétariat, ses luttes dans les usines, ses grèves n’ont rien 
à voir avec la propagande nationaliste et les « revendications na¬ 
tionales », de même que la révolution socialiste n’éclatera et ne 
se développera pas sous l’impulsion des staliniens, mais contre 
leurs efforts pour la garder dans les limites de « l’insurrection na¬ 
tionale » et la « lutte pour les libertés ». 

Et ceci pour la raison simple mais fondamentale et qui est à 
la base du programme marxiste : l’ennemi des ouvrière est dans 
leur propre pays. Lorsque les ouvriers ont recommencé la lutte 
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de classes par le sabotage, la grève, etc., c’est contre leur propre 
impérialisme, représenté par leur propre patron qu’ils ont com¬ 
battu et pour des revendications de classe et non de nation : 
augmentation des salaires, améliorations nationales qui se sont 
transformées en revendications anticapitalistes, ce sont les reven¬ 
dications anticapitalistes que les « héros » de la libération natio¬ 
nale tentent de dévoyer en « revendications nationales » afin de 
les briser. 

La propagande et l’agitation antihitlérienne, nationaliste, a 
pour unique objet de noyer la conscience de classe du proléta¬ 
riat, de la conserver en soumission à l’impérialisme français, de 
le transformer en soldat de celui-ci. Les « revendications natio¬ 
nales » ne sont pas l’expression de la montée révolutionnaire du 
prolétariat, mais l’importation au sein de celui-ci de l’idéologie 
bourgeoise afin de le démoraliser et de lui cacher ses véritables 
ennemis comme ses véritables objectifs de classe, de la même 
façon que les revendications démocratiques du Front populaire 
avaient pour but de dévoyer la montée des masses. D’ailleurs, à 
partir du moment où on reconnaît qu’il ne se pose pas de ques¬ 
tions nationales dans les pays impérialistes, on retire aux « re¬ 
vendications nationales » tout caractère progressiste. La condam¬ 
nation théorique de la « question nationale » coupe l’herbe sous 
les pieds des défenseurs des revendications nationales, en con¬ 
damnant en même temps celles-ci. 

La IV e Internationale doit condamner la propagande natio¬ 
naliste antihitlérienne comme réactionnaire, empêchant les ou¬ 
vriers de prendre conscience de leur mission socialiste. Sa tâche 
élémentaire est de dénoncer avec acharnement l’union sacrée 
gaulliste ou la politique « antiboche » stalinienne. Elle doit expli¬ 
quer aux ouvriers qu’ils doivent se préparer à un nouveau Juin 
36 mondial et décisif, que le patronat gaulliste comme collabora- 
tionniste, ainsi que de Gaulle et les impérialismes anglais et amé¬ 
ricain, ne sont en rien ses alliés mais au contraire ses pires en¬ 
nemis. Elle doit faire une intense agitation pour la fraternisation 
avec les ouvriers allemands, non pour lutter ensemble contre 
Hitler mais pour abattre ensemble nos bourgeoisies respectives. 

Ce n’est que dans cette lutte à contre-courant que la IV e In¬ 
ternationale formera les cadres de la révolution en même temps 
qu’elle aidera le prolétariat à prendre conscience des objectifs 
réels de sa lutte. En abandonnant une politique axée sur l’idéolo¬ 
gie bourgeoise que les sociaux-traîtres entretiennent dans la clas¬ 
se ouvrière, en cessant d’apparaître comme la gauche du Front 
national, elle se préparera à prendre la tête du prolétariat lorsque 
celui-ci, rompant toute unité nationale avec sa bourgeoisie, lut- 



tera contre elle et ses valets pour instaurer le socialisme et résou¬ 
dre la crise de l'humanité. 

Comment se posent les revendications démocratiques 

Les staliniens ne réussissent à lier les masses à la bourgeoisie 
qu’en se faisant passer pour les défenseurs des revendications 
réelles de la classe ouvrière. Mais, même alors, ils s’en servent 
pour détourner la colère des masses de celle-ci, de la diriger con¬ 
tre l’impérialisme allemand et ainsi de resserrer les liens traîtres 
avec leur propre bourgeoisie. Ainsi utilisent-ils la haine des ou¬ 
vriers contre la dictature fasciste du capital financier pour la diri¬ 
ger contre le fascisme allemand, en faveur de la bourgeoisie 
« démocratique » en France. 

La IV e Internationale combat les bandes fascistes du capital 
financier, mais en aucun cas ne confond le fascisme de sa propre 
bourgeoisie avec le fascisme hitlérien de la bourgeoisie al¬ 
lemande. La presse bolchevique-léniniste doit être nettoyée de la 
lutte contre « le fascisme oppresseur » et prendre comme axe ce 
que Léon Trotsky écrivit à ce sujet dans l’article Après Munich : 
« Le programme de la “défense de la démocratie” pour les pays 
avancés est un programme de réaction, La seule tâche progres¬ 
siste est ici la préparation de la révolution socialiste internatio¬ 
nale. Cela ne signifie pas, encore une fois, une attitude indiffé¬ 
rente envers les méthodes politiques actuelles de l’impérialisme ! 
Dans tous les cas où la force contre-révolutionnaire tente de re¬ 
venir en arrière vers le particularisme provincial, vers la mo¬ 
narchie, la dictature militaire, le fascisme, le prolétariat révolu¬ 
tionnaire, sans prendre sur lui la moindre responsabilité pour la 
“ défense de la démocratie” (elle n’est pas défendable !), opposera 
à ces forces contre-révolutionnaires une résistance armée pour, 
en cas de succès, diriger son offensive contre la “démocratie”. 
Cette politique n’est applicable, cependant, que pour ce qui con¬ 
cerne les conflits intérieurs, c’est-à-dire dans le cas où l’enjeu de 
la lutte est véritablement la question du régime politique : c’est 
ainsi, par exemple, que s’est présentée la question en Espagne... 
Cependant, c’est pure tromperie et charlatanisme que de trans¬ 
porter mécaniquement les lois et règles de la lutte des différentes 
classes d’une seule et même nation dans la guerre impérialiste, 
c’est-à-dire la lutte d’une seule et même classe de différentes na¬ 
tions. » 

La-Jutte contre le fascisme doit rompre totalement avec la 
politique'de l’antifascisme des sociaux-traîtres. Aucun mot d’or¬ 
dre de lutte contre le fascisme ne doit laisser la moindre illusion 
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sur la démocratie bourgeoise. La seule lutte réelle contre le fas¬ 
cisme ne peut consister qu’en une lutte révolutionnaire contre 
toute la bourgeoisie. En particulier aujourd’hui, il est inadmissi¬ 
ble d’idéaliser la période du Front populaire pendant laquelle « la 
vie valait la peine d’être vécue ». La lutte contre le fascisme pas¬ 
se aujourd’hui par la dénonciation de la contre-révolution du 
« Front populaire ». « La divulgation impitoyable de la théorie et 
de la pratique du front populaire est la première condition de la 
lutte révolutionnaire contre le fascisme. » (...). « Cela ne signifie 
évidemment pas que la IV e Internationale rejette les mots d’or¬ 
dre démocratiques, ^.u contraire, ils peuvent jouer à un certain 
moment un rôle énorme, mais les formules de la démocratie Gi- 
berté d’association, de presse, etc.) ne sont pour nous que des 
mots d’ordre passagers ou épisodiques dans le mouvement indé¬ 
pendant du prolétariat et non un nœud coulant démocratique 
passé autour du cou du prolétariat par les agents de la bougeoi- 
sie (Espagne). Que le mouvement prenne seulement quelque 
caractère de masse et les mots d’ordre démocratiques se 
mêleront de mots d’ordre de transition. Les comités d’usine sur¬ 
giront, il faut le penser, avant que les vieux bonzes se soient mis, 
de leurs bureaux, à l’édification de syndicats ; les soviets couvri¬ 
ront l’Allemagne avant que ne soit réunie à Weimar une nouvel¬ 
le Assemblée constituante. Il en sera de même pour l’Italie et les 
autres pays totalitaires ou semi-totalitaires ! » (Programme de 
transition). 

A l’étape actuelle de la montée révolutionnaire, il est désor¬ 
mais indubitable que non seulement le mouvement prendra 
quelque caractère de masse, mais que l’ensemble du prolétariat 
et des paysans pauvres se trouveront emportés par la révolution 
mondiale, dès les premiers jours, loin devant l’Assemblée consti¬ 
tuante. Ce mot d’ordre, loin de rassembler des couches encore 
passives pour les entraîner dans la révolution, sera immédiate¬ 
ment celui de la contre-révolution, destiné à briser l’élan des 
masses révoltées. [...] 

La défense de l’URSS et les tâches des B-L 

Les B-L restent inébranlablement fidèles à la politique de la 
« défense inconditionnelle » de l’URSS telle qu’elle a été définie 
par Léon Trotsky. Ils rejettent toute autre stratégie ou formula¬ 
tion soi-disant « plus révolutionnaire » qui ne recouvre que la 
révision du programme bolchevique-léniniste. La lutte pour la 
défense de l’URSS se confond étroitement avec la lutte pour le 
regroupement révolutionnaire du prolétariat. Les B-L doivent 
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mener une intense activité contre la politique nationaliste sta¬ 
linienne qui, au nom de la défense de l’URSS, livre le prolétariat 
à l’impérialisme et renforce celui-ci contre l’Etat ouvrier. 
Aucune compromission ne peut être permise avec la lutte antial¬ 
lemande ; la lutte contre les illusions américanophiles sont à la 
base d’une juste application de la stratégie de la défense incondi¬ 
tionnelle. 

Le sabotage sous forme d’attentats, dans le rapport de forces 
actuel, est à rejeter totalement. Il ne peut qu’amener la démo¬ 
ralisation dans les rangs ouvriers et accroître la répression contre 
l’avant-garde. La lutte de classes, sous la forme où elle s’exprime 
aujourd’hui —baisse du rendement, sabotage clandestin de la 
production, grèves—, permet le regroupement et le renforce¬ 
ment du prolétariat et se confond ainsi avec la défense de 
l’URSS. Toute action, même limitée, des ouvriers dans ce sens 
doit être rattachée à celle-ci en tant que partie de la lutte interna¬ 
tionale du prolétariat contre l’impérialisme mondial et non en 
tant que lutte contre « l’envahisseur nazi ». 

Dans les pays « alliés » de l’URSS, la défense de celle-ci doit 
être un puissant levier pour dresser le prolétariat contre la bour¬ 
geoisie et pour dénoncer l’union sacrée des staliniens : lutte pour 
la gratuité des fournitures à l’URSS, contrôle des ouvriers et des 
marins sur les expéditions. Evidemment, seuls les moyens de 
classe doivent être préconisés dans cette lutte (grève) sans reculer 
devant les arguments des patrons et des sociaux-traîtres qui 
prêchent le calme au nom de l’aide à D’URSS. « Nous voulons 
bien travailler, mais pour l’Etat ouvrier et non pour opprimer les 
Hindous ! Nous voulons contrôler la production et les trans¬ 
ports ! » 

Dans le rapport de forces actuel, le mot d’ordre « A bas Stali¬ 
ne ! »> pour l’agitation dans les larges masses doit être repoussé. 
Dans la propagande et pour la formation des B-L, nous devons 
montrer et expliquer ce qui reste des conquêtes d’Octobre et qui 
ne peut être sauvé en définitive que si Staline et sa clique bona¬ 
partiste sont balayés par le prolétariat soviétique, soutenu de 
l’assaut du prolétariat mondial contre l’impérialisme. Mais 
aujourd’hui, alors que les B-L sont encore en minorité dans la 
classe ouvrière et donc incapables de remplacer Staline, appeler 
ouvertement à son renversement ne peut signifier que son écra¬ 
sement en même temps que celui de l’URSS par l’impérialisme. 
Nous devons montrer les trahisons de Staline et aider les ou¬ 
vriers à se regrouper et à prendre conscience de la nécessité de 
son renversement. Grâce à des revendications transitoires, 
correspondant à leur propre expérience : retour à la démocratie 
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soviétique dans les usines et dans l’armée, suppression des gra¬ 
des et des décorations, contrôle ouvrier sur la production, etc. 

Pour une organisation autonome de 
la classe ouvrière : les Groupes ouvriers 

Les organisations traditionnelles délaissent et sabotent systé¬ 
matiquement la lutte des ouvriers pour leurs revendications de 
classe. Pourtant « les lois de l’histoire sont plus puissantes que 
des appareils bureaucratiques » et la courbe de la montée révolu¬ 
tionnaire ne cesse de monter malgré les trous causés essentiel¬ 
lement par le désarroi entretenu par les sociaux-traîtres et le 
manque d’organisations source de défaites. A travers les combats 
de classe menés par les ouvriers en permanence sous une forme 
clandestine (baisse du rendement, retards, absences, etc.) ou ou¬ 
vertement gréviste, la cohésion et la force du prolétariat ne cesse 
de croître. Ces combats aboutiront inéluctablement à l’explosion 
de la révolution socialiste dans la période qui vient. Le caractère 
international de celle-ci amènera immédiatement une lutte d’une 
ampleur telle que les plus larges couches du prolétariat y seront 
entraînées et déborderont de loin le cadre des organisations tra¬ 
ditionnelles, tant par les formes de la lutte que par les modes 
d’organisation qu’elles adopteront. 

Avec l’occupation des usines en Juin 36, le prolétariat a 
montré qu’il savait prendre les initiatives les plus hardies sans et 
même contre ses organisations de trahison. De même, aujour¬ 
d’hui, il combat sur son terrain de classe sans y être appelé, loin 
de là, par elles et demain il élira ses comités d’usine et ses soviets 
contre les gouvernements provisoires des Kerensky-Thorez. C’est 
sur cette initiative, qui exprime les profondes lois de l’histoire, 
que la IV e Internationale doit appuyer sa politique en l’aidant à 
trouver la forme d’organisation de lutte appropriée au rapport de 
forces. 

Cette forme d’organisation, c’est les Groupes ouvriers clan¬ 
destins. Aujourd’hui, ils aident à recréer la cohésion de la classe 
ouvrière en rétablissant la liaison d’atelier à atelier, d’usine à 
usine. Ils établissent une direction des luttes ouvrières au sein de 
l’usine, hors de vieilles organisations, de leur routine et de leur 
politique réactionnaire, et permettent aux ouvriers avancés qui 
les composent de reprendre confiance en eux-mêmes et de tirer 
les leçons de leur expérience de classe. Ainsi, en permettant aux 
ouvriers de mieux se battre, en recréant leur cohésion, en 
élevant la conscience de l’organisation de l’avant-garde, ils ap¬ 
paraissent comme un jalon indispensable correspondant à l’étape 
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actuelle de la préparation de la classe à la révolution, vers les 
formes d’organisation autonomes dans la période de dualité de 
pouvoirs : comités et soviets. 

Les Groupes ouvriers clandestins, pas plus que les soviets ou 
les comités, ne se réunissent ou ne sont liés entre eux par aucun 
programme. Ils ne sont évidemment pas non plus des succursa¬ 
les des organisations bolcheviques-léninistes. Ils ne font qu’ex¬ 
primer les revendications ouvrières et organiser la lutte pour les 
obtenir. Mais c’est précisément en cela qu’ils préparent les comi¬ 
tés puis les soviets qui exprimeront des revendications beaucoup 
plus larges et organiseront une lutte plus intense dont le couron¬ 
nement sera la lutte pour la prise du pouvoir par l’insurrection. 

C’est à travers cette lutte, allant en s’exacerbant, du proléta¬ 
riat contre la bourgeoisie, que la IV e Internationale conquerra 
les masses et sera reconnue comme direction, à condition qu’elle 
les aide par ses mots d’ordre, à chaque étape, à trouver la forme 
de lutte qui convient et à prendre conscience de l’objectif à at¬ 
teindre. A la veille de la révolution, le mot d’ordre des Groupes 
ouvriers est le premier pas vers la conquête des masses par la 
IV e Internationale. 

Les B-L doivent rejeter le mot d’ordre du front ouvrier. Par 
sa dénomination de front, il prend l’apparence d’une organisa¬ 
tion rassemblée sur la base d’un programme. Ce qui est confirmé 
par le fait qu’il se présente comme un fçont unique avec les orga¬ 
nisations traditionnelles. Ce caractère restreint considérablement 
la .portée du mot d’ordre : le front ouvrier n’est plus, comme le 
soviet ou le Groupe ouvrier, ouvert à chaque ouvrier, mais à 
ceux qui acceptent son programme. 

Par ailleurs, en étant un front unique, il perd tout son carac¬ 
tère d’organisation élémentaire des ouvriers, il maintient ceux-ci 
sous la sujétion des appareils traditionnels en ne fixant pas d’une 
manière précise l’objectif des combats de ce front unique. Ceci 
repose sur une erreur principielle qui a déjà donné naissance 
parallèlement à l’idée des « revendications nationales ». De 
même qu’il parait impossible à la fraction B-L « officielle » de 
conquérir les masses sans faire de concessions, sans imiter l’idéo¬ 
logie réactionnaire répandue dans la classe par les sociaux- 
traîtres, de même il lui paraît impossible que les ouvriers s’orga¬ 
nisent sans y être entraînés par leurs « chefs ». Cette fraction ré¬ 
vèle son caractère opportuniste en n’ayant pas confiance dans 
l’activité révolutionnaire spontanée du prolétariat qui est « dé¬ 
terminée par les conditions objectives du capitalisme pourris- 
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sant » et croit devoir se faire introduire par les organisations 
traditionnelles. C’est pourtant parce que la IV e Internationale 
lancera les mots d’ordre qui correspondent à cette activité spon¬ 
tanée du prolétariat que celui-ci fera l’expérience de la justesse 
de son programme et le réalisera consciemment, contre les 
sociaux-traîtres, en prenant le pouvoir sous sa direction. L’expé¬ 
rience l’a démontré en Juin 36, lorsque les B-L lancèrent seuls 
les mots d’ordre de la grève générale que tout le prolétariat ap¬ 
pliqua spontanément, en dehors de ses directions. 

Mais toute la fausseté du mot d’ordre apparaît lorsqu’on sait 
que ce « front » doit lutter également contre Hitler « pour des 
revendications nationales ». Alors il devient clair que de même 
qu’il n’aide pas les ouvriers à déborder les organisations tradi¬ 
tionnelles, de même il ne les aidera pas à se débarrasser de 
l’idéologie nationaliste réactionnaire et que ce front ouvrier n’est 
plus qu’une « gauche » du front national. 

Le travail dans les syndicats est passé, dans cette période pré¬ 
révolutionnaire, sous la dalle fasciste, en second plan. Non pas 
évidemment que les B-L doivent se désintéresser des ouvriers 
réunis dans les syndicats, même étatiques d’aujourd’hui, ni sur¬ 
tout qu’ils doivent lancer le mot d’ordre infantile des « syndicats 
véritablement révolutionnaires ». Mais les syndicats, dans la pé¬ 
riode d’illégalité présente, ne peuvent être ni des organismes de 
lutte revendicative active, ni par conséquent des organisations de 
masse. Le travail que peuvent y faire les B-L a donc un tout 
autre caractère que celui d’avant-guerre : les syndicats étant dans 
l’impossibilité de combattre, il y est difficile d’organiser la lutte 
ou d’y apparaître comme le meilleur combattant. Le syndicat 
peut, dans certaines conditions, être une couverture légale, mais 
que d’ailleurs l’expérience montre bien précaire. Il peut aussi 
permettre d’établir le contact avec certains militants syndicalistes 
de l’usine et par eux de prendre de l’influence sur des ouvriers de 
la génération d’avant-guerre. 

Mais une perspective correcte indique que le maximum d’ef¬ 
forts doit être fait non pour le regroupement au sein des syndi¬ 
cats mais pour le regroupement dans la lutte clandestine de 
chaque jour, sous la direction des Groupes ouvriers. Il est en ef¬ 
fet certain que la montée révolutionnaire ne s’arrêtera pas à la 
phase de reconstruction des syndicats mais ira d’emblée aux or¬ 
ganisations autonomes, comités, soviets, qui dépasseront de loin 
en pouvoir d’attraction les appareils bureaucratiques que les 
sociaux-traîtres essaieront de reconstruire pour endiguer le mou¬ 
vement de masse. 
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L’heure de la IV e Internationale 

Le problème de la crise de la direction révolutionnaire peut 
et doit être posé également sous l’angle de l’expérience historique 
de la IV e Internationale. Pourquoi, lors des combats révolution¬ 
naires menés par les masses dans tous les pays, depuis que 
l’Opposition de gauche puis le mouvement pour la IV e Inter¬ 
nationale existent, les trotskystes n’ont-ils pas été reconnus com¬ 
me direction par le prolétariat ? En d’autres termes, pourquoi, 
malgré la lutte acharnée de Léon Trotsky et des bolcheviques-lé- 
ninistes contre la direction opportuniste au sein de l’IC, puis con¬ 
tre la III e Internationale, ces dernières sont-elles restées les plus 
fortes et ont conduit la classe ouvrière de désastre en désastre ? 

Les théories les plus diverses sont proposées pour expliquer 
cette contradiction entre l’existence du programme capable de 
mener la classe à la victoire et le fait qu’il ne fut pas reconnu par 
elle, bien qu’elle luttait avec le plus grand héroïsme pour l’attein¬ 
dre. En général, on peut regrouper ces théories sur deux lignes 
principales d’abandon du marxisme : l’une opportuniste, l’autre 
infantile de gauche. Il convient d’ailleurs de remarquer qu’elles 
s’expriment concrètement aujourd’hui et qu’en même temps elles 
expriment une incapacité totale à analyser correctement, en res¬ 
tant fidèles au marxisme, la crise de la IV e Internationale. 

( 

Les premières reposent explicitement sur la conception que, 
bien que les conditions soient mûres pour le socialisme, la classe 
ouvrière reste réformiste. Elle ne pourrait atteindre la conscience 
de sa mission historique que si on l’éduquait, on lui créait et in¬ 
culquait une conscience de classe. De même et pour la même 
raison, elle ne fait la révolution que si on la « tire », on l’« en¬ 
traîne » à la faire, les partis traditionnels jusqu’à un certain 
stade, puis le parti révolutionnaire la relaient et la tirent jusqu’à 
la prise du pouvoir. La liaison entre les niasses et la direction ré¬ 
volutionnaire se fait par des concessions de celle-ci au réformis¬ 
me des masses. Elle les « accroche » en disant ce qu’elles disent, 
puis les emmène à la prise du pouvoir. L’application de cette 
« théorie » qui l’illustre le plus complètement est la perspective 
de « l’insurrection nationale » et la nécessité pour les B-L de dé¬ 
fendre les « revendications nationales ». Grâce à elles, ils se 
lieront suffisamment aux masses pour les entraîner à «trans¬ 
former énrinsurrection ouvrière l’insurrection nationale » où les 
auront entraînées les staliniens. 
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De cette conception antimarxiste découle une explication de 
la crise révolutionnaire : les masses réformistes ont adopté la II e 
Internationale précisément pour son réformisme. En 1917, les 
bolcheviques, grâce à leur « souplesse », ont accroché les ou¬ 
vriers russes et les ont entraînés à la prise du pouvoir, mais ils 
n’ont pas eu la force ni le temps d’éduquer les masses qui se sont 
redonné une direction réformiste. 

Quant au fait que la IV e n’a pas pu être reconnue comme 
direction, cela tient à divers facteurs, mais surtout, en fin de 
compte, à son « sectarisme », à son « esprit d’opposition » qui 
l’empêchèrent d’« accrocher » les masses. On n’ose rien repro¬ 
cher à Léon Trotsky parce que c’est lui, mais on n’approuve 
guère les B-L qui n’ont pas su se mettre à la « portée des ou¬ 
vriers ». D’ailleurs on se rattrape aujourd’hui en dénonçant 
comme « sectaires » et « schématiques » les trotskystes qui dé¬ 
noncent « l’insurrection nationale » et les « revendications natio¬ 
nales ». 

Ces théories placent les causes de la crise de la IV e Interna¬ 
tionale impartialement, mi-partie sur le réformisme des masses, 
mi-partie sur le sectarisme des B-L. Elles promettent de la résou¬ 
dre à condition que les principes et le programme révolution¬ 
naire soient une chose à l’usage de la direction qui entraînera les 
masses et que la politique des B-L en soit une autre, qui découle 
non de ces principes et de ce programme mais des « faits con¬ 
crets », c’est-à-dire le nationalisme actuel des masses que leur a 
inculqué le stalinisme. 

Les théories infantiles de gauche sont, elles, moins « impar¬ 
tiales » ; elles rejettent toute la faute sur les B-L. Ceux-ci ont 
trahi car s’ils avaient eu une politique plus audacieuse, ils au¬ 
raient entraîné les masses à la victoire. Sur eux retombe toute la 
responsabilité, non seulement de leur propre crise, mais aussi 
celle des défaites passées et de la crise de l’humanité. Etant don¬ 
né que les conditions objectives sont mûres pour le socialisme, il 
suffit d’appeler les masses à la révolution pour qu’elles suivent le 
« facteur subjectif ». Le programme révolutionnaire se réduit à 
la démonstration de la trahison de toutes les organisations qui 
n’ont pas su appeler « les masses à faire la révolution (en 1933, 
en juin 1940, etc.) et à proposer aux ouvriers de la faire immé¬ 
diatement ». 

Ces deux catégories d’explications du fait que la IV e Interna¬ 
tionale n’a pas été reconnue comme direction par la classe ou¬ 
vrière doivent être définitivement repoussées comme anti- 
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marxistes. Toutes deux font du « facteur subjectif » une abstrac¬ 
tion vivant hors de la conscience du prolétariat et qu’il faut 
surajouter à celui-ci par la ruse ou par la force. 

En réalité, il n’y a pas d’une part la conscience du prolétariat 
et d’autre part la conscience du parti révolutionnaire, mais le 
facteur subjectif est constitué par la conscience de toute la classe, 
y compris le parti révolutionnaire. Ce sont les conditions de la 
modification interne de ce réel facteur subjectif qu’il faut ana¬ 
lyser pour comprendre comment la majorité de la classe, qui fait 
confiance à ses directions de trahison, s’apercevra de leur trahi¬ 
son et reconnaîtra la IV e Intematiole pour sa direction révolu¬ 
tionnaire. 

Le prolétariat n’est pas réformiste, mais il existe au contraire 
une « aspiration organique, radicale, invincible des masses tra¬ 
vailleuses à s’arracher au sanglant chaos capitaliste » (L. Trots- 
fcy). Mais la « conscience retarde sur la vie » et, malgré cette as¬ 
piration organique, les masses n’en ont qu’une concience limitée 
et font confiance aux vieilles organisations. Celles-ci, par toute 
leur activité, remplissent leur mission qui est d’empêcher que le 
prolétariat « s’arrache au sanglant chaos capitaliste ». 

La classe ne s’aperçoit de la contradiction insurmontable qui 
existe entre ses aspirations révolutionnaires et le caractère con¬ 
servateur, contre-révolutionnaire de ses directions, fondamenta¬ 
lement que sur la base de son expérience, qui est celle de la lutte 
des classes. / 

, Le facteur subjectif, c’est-à-dire la conscience du prolétariat, 
se modifie sous l’influence de la lutte des classes. Cette thèse 
fondamentale du marxisme rejette à priori les explications op¬ 
portunistes et gauchistes de ïa crise de la IV e Internationale. 

Pour que le prolétariat prenne conscience de la nécessité de 
la nouvelle direction, en même temps que de la prise du pouvoir, 
il faut que la lutte engagée contre la bourgeoisie soit suffisam¬ 
ment aiguë et longue pour qu’à travers elle il fasse l’expérience 
de la politique de la trahison des vieilles directions. Cette lutte 
est engagée par le prolétariat, mû par son aspiration organique à 
se libérer, mais elle est freinée par toute la force des vieilles 
directions. Pour que la lutte dure suffisamment et soit assez ai¬ 
guë, pour que le prolétariat fasse l’expérience de la politique de 
trahison des directions traditionnelles, il faut donc, si l’on veut, 
que son aspiration soit plus grande que la force de celle-ci. Or la 
force de la volonté spontanée du prolétariat à se libérer n’est pas 
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une vertu psychologique mais est « déterminée par les conditions 
objectives du capitalisme pourrissant ». C’est sous cet angle que 
peuvent être comprises les bases objectives de la crise de la IV e 
Internationale. 

Lorsque l’opposition se créa au sein de l’Internationale com¬ 
muniste après la défaite allemande de 1923, le poids du courant 
petit-bourgeois, qui s’était déjà assez renforcé sur la base de l’iso¬ 
lement de l’URSS et des défaites de la révolution, pour diriger 
l’Internationale communiste, était déjà si grand qu’ü fallait une 
montée révolutionnaire extrêmement importante pour que la 
poussée des masses vers la gauche amène un déplacement de 
l’avant-garde groupée dans I’IC vers l’opposition et refasse la 
direction. Or, la politique éclectique de la direction amena entre¬ 
temps la défaite des ouvriers anglais et de la révolution chinoise, 
qui la renforça encore davantage. Mais le prolétariat allemand 
était encore debout, sa force et l’importance de sa situation en 
Europe pouvaient être, s’il se lançait dans un combat, la base 
d’expériences nationales et internationales suffisantes pour un 
déplacement des communistes vers l’Opposition sous sa direc¬ 
tion ; le mouvement révolutionnaire international pouvait vain¬ 
cre à nouveau, le rapport de forces se retourner définitivement 
en faveur du prolétariat ; le stalinisme, en livrant le prolétariat 
allemand sans combat, évita cette expérience qui pouvait être la 
base de sa défaite. 

Avec la révolution allemande disparaissait la possibilité ob¬ 
jective d’un déplacement interne des forces de la III e Interna¬ 
tionale. Elle ne pouvait plus que dégénérer totalement. Les B-L 
devaient ouvrir le combat pour la IV e Internationale. Mais avec 
cette défaite, le poids réactionnaire du stalinisme s’alourdit en¬ 
core davantage. Pour le surmonter, il fallait désormais une mon¬ 
tée révolutionnaire encore plus grande, comme base d’expérien¬ 
ce au prolétariat, que les révolutions française et espagnole, qui 
se révélèrent trop limitées pour en constituer une. 

De ce processus historique, il faut tirer la conclusion essen¬ 
tielle suivante. Les conditions objectives étaient mûres en 1917 
pour passer internationalement au socialisme. Mais l’économie 
ne se reflète pas directement dans la lutte des classes. Sur la base 
de la défaite de la montée internationale de 1918 à 1933, la 
bourgeoisie se stabilisa quelque peu. Ce fait, joint au facteur en¬ 
core plus important de la politique erronée de l’Intemàtionale 
communiste, amena un fractionnement national de la révolution 
internationale. Les « conditions objectives » du capitalisme 
pourrissant ne pouvaient amener pour le prolétariat d’un pays 
isolé une montée révolutionnaire spontanée suffisante pour 
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déborder le stalinisme. Pour faire l’expérience de la trahison de 
la bureaucratie dégénérée, s’appuyant sur la richesse immense de 
l’Etat ouvrier, il fallait que le prolétariat mène un combat inter¬ 
national. Le recul de la révolution mondiale fut la base de l’im¬ 
possibilité objective à ce que la IV e Internationale soit reconnue 
comme direction. La plus grande victoire du prolétariat mondial 
est devenue la base du plus grand obstacle qui se trouve sur le 
chemin de la révolution. Seule la révolution mondiale pourra 
être une base d’expérience suffisante pour que le prolétariat le 
surmonte et aille vers la IV e Internationale. 

Nous nous trouvons aujourd’hui à la veille de la révolution 
mondiale, c’est-à-dire que les conditions objectives pour que les 
masses fassent l’expérience décisive de la trahison du Komintem 
et adoptent dans la lutte le programme de la IV e Internationale 
vont être posées comme jamais elles ne l’ont été et comme ja¬ 
mais plus elles ne le seront. C’est pourquoi c’est l’heure de la IV e 
Internationale. Cette perspective doit absolument faire condam¬ 
ner, irrévocablement et comme révisionniste et abandonnant la 
perspective de la révolution mondiale qui est à la base du pro¬ 
gramme des B-L, toutes les théories qui rejettent explicitement 
ou implicitement tout ou partie de la responsabilité des défaites 
passées sur le prolétariat. 

En même temps, il faut rompre totalement avec la perspecti¬ 
ve de « l’insurrection nationale » qui est celle de la passivité du 
prolétariat, de son maintien total sous 'le joug du stalinisme. Il 
faut reconnaître que la IV e Internationale ne dirigera jamais la 
classe ouvrière à la victoire, ou alors revenir au programme des 
B-L, c’est-à-dire à la perspective de la révolution mondiale : « Ce 
n’est pas par hasard que la IV e Internationale se nomme le parti 
mondial de la révolution socialiste. Notre voie reste invariable. 
Nous maintenons l’orientation vers la révolution interna¬ 
tionale. » (Léon Trotsky, septembre 1939). Le programme trots- 
kyste de la révolution mondiale sera adopté demain par le prolé¬ 
tariat du monde entier au travers de la révolution mondiale. 

Thèses adoptées par le congrès 
du Comité communiste internationaliste 
en janvier 1944, 
republiées dans le Bulletin intérieur du PCI 
en octobre 1944 
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Textes publiés 
à la fin de la guerre 
par le Comité exécutif européen 

INTRODUCTION 

Le débarquement allié en Normandie, créant le « second front » 
que l’URSS ne cessait d’exiger, inclut à nouveau la France et 
l’Europe occidentale dans le champ de bataille. La guerre entre 
dans sa phase finale ; la défaite allemande est assurée. Les jours de 
l’occupation nazie sont alors comptés, ce qui ne signifie pas qu’elle 
devienne moins meurtrière. La libération que les masses attendaient 
n’était certainement pas un simple retour au régime discrédité d’an- 
tan. Dans son programme, le conseil national de la Résistance avait 
du prendre en compte la profonde aspiration au changement. Les 
plans impérialistes des alliés étaient pourtant d'un tout autre ordre, 
comme le soulignaient les trotskystes avec les modestes moyens dont 
ils disposaient : les travailleurs ne doivent pas servir d’appoint aux 
opérations d'Eisenhower et de De Gaulle; ils doivent « utiliser, au 
contraire, l’ébranlement de l’appareil nazi et vichyssois pour les 
seuls intérêts de la classe ouvrière », écrit la Vérité (*). « La libéra¬ 
tion des travailleurs sera l’œuvre’des travailleurs eux-mêmes. » Les 
mots d’ordre lancés sont : la grève générale, l’occupation des entre¬ 
prises, la libération des emprisonnés, la formation des comités 
d’usines et de quartiers, les milices ouvrières armées. L'issue révo¬ 
lutionnaire de la guerre inspire aussi l’appel en trois langues aux 
Travailleurs de l’Europe! Soldats allemands et alliés !, de juin 
1944, lancé par le Comité exécutif européen. Il insiste tout parti¬ 
culièrement sur la fraternisation avec les soldats allemands, anglais 
et américains, action vers laquelle converge plus que jamais l’action 
des trotskystes. 

Toujours sollicité au premier chef par le soutien de la section 
française, le Secrétariat européen se préoccupe également d’impulser 


* Fac-similés La Vérité , 1940-1944, EDI, Paris 1978. 
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la relance du « travail allemand ». Arbeiter und Soldat reparaît au 
mois de mai comme organe de la Ligue communiste internationalis¬ 
te, section allemande de la IV e Internationale. A vrai dire, cette 
feuille est l'émanation d’une « commission allemande » composée 
d'émigrants membre du PCI, dirigée par Martin Monat (Widelin). 
Le journal sort désormais imprimé, grâce au concours du typogra¬ 
phe bilingue Paul Hirzel, ancien membre du CCI, et se prête à une 
plus large diffusion, vers les casernements, les foyers et les cinémas 
réservés aux soldats de la Wehrmacht. « Qui vaincra Hitler ? Eisen- 
hower ou le prolétariat allemand ? La décision est entre vos 
mains », lit-on dans le numéro de juin (*). Commentant l’attentat 
manqué contre Hitler, le 20 juillet, le dernier numéro de fin juillet 
— qui parait, hélas, sans la collaboration de Monat arrêté — en¬ 
registre que le régime est chancelant et que l'on tente in extremis de 
substituer à Hitler un Badoglio allemand. Les projets de démembre¬ 
ment et d'administration militaire de l’Allemagne viennent en aide à 
la propagande de Goebbels incitant les soldats à résister jusqu 'au 
dernier. La révolution allemande et européenne sera seule à même 
de contrarier les visées du capitalisme international. 

L'activité du CEE eut à surmonter le handicap de la répression 
qui toucha plusieurs de ses membres au cours des dernières se¬ 
maines de l’occupation. Ce fut d’abord le cas d’Ernest Mandel, ar¬ 
rêté à Liège au mois de mars, à la suite d’une distribution de tracts 
aux usines Cockeril. Un autre dirigeant de la section belge, Henry 
Opta, parvint heureusement à s’échapper. Le 18 juin, Abraham 
Léon-Wajnsztok est appréhendé à son tour à Charleroi. Il venait 
d’arriver dans cette ville —berceau du trotskysme belge — confor¬ 
mément à un pian de décentralisation de la direction adopté en 
prévision de la « libération ». Le hasard et des infractions aux 
règles de la clandestinité, qui n ’étaient pas de son fait, ont causé sa 
perte. L’appel à l’aide de l’organisation belge désirant l’envoi d’tin 
dirigeant français ne put finalement être satisfait. Choisi par le 
comité central pour cette mission, Spoulber s'apprêtait à partir en 
Belgique quand il fut arrêté dans son logement clandestin, le 13 
juillet, avec sa compagne. En même temps, Martin Monat fut pris 
dans un local du « service technique » du SE. Ils subirent tous deux 
les tortures des miliciens français de la rue de Monceau travaillant 
pour le compte de la Gestapo. Prenant tous les risques pour échap¬ 
per aux supplices et à une mort probable, Spoulber s’évada mi¬ 
raculeusement en sautant du deuxième étage, le 15 au petit matin, 
et parvint blessé à se traîner jusqu ’au domicile tout proche de Fred 
Zeller (*). Le sort de Monat s 'acheva plus tragiquement. Abandonné 

•Fac-similés La Vérité, 1940-1944, EDI, Paris 1978. 
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nour mort par la Gestapo dans le bois de Vincennes, criblé de 
balles, il est recueilli et transporté à l’hôpital Rothschild. Sauvé par 
les chirurgiens, il fit alerter ses amis trotskystes qui préparèrent son 
évacuation. Mais ceux-ci furent devancés par la Gestapo qui, à la 
suite d’une dénonciation, s’empara définitivement de lui et le tua 
dans l’un de ses repaires. 

La fin de l’occupation fut Un immense soulagement et inaugura 
une nouvelle ère. L’insurrection parisienne qui l’avait'précédée, du 
17 au 24 août, fut riche d’enseignements. Elle fit apparaître que la 
situation explosive pouvait être maîtrisée sans peine excessive par les 
nouvelles institutions gaullistes bénéficiant de l’appui efficace des 
formations placées sous l’obédience du PCF, en raison des senti¬ 
ments dominants d’union sacrée. Les jeunes militants trotskystes 
sont à la tête des luttes dans les entreprises de la région parisienne. 
Ce sont eux qui sont le plus souvent à l’initiative des occupations 
d’usines et de la création des comités, antérieurs au départ des Alle¬ 
mands. Ces comités prennent en main la gestion des cantines et or¬ 
ganisent le ravitaillement en se servant des camions des entreprises. 
Ce point est crucial dans une période de grande pénurie où, parfois, 
les ouvriers ne perçoivent plus de salaires. Ils se mettent à la recher¬ 
che des armes et constituent des milices. C’est assurément l’interven - 
don trotskyste la plus conséquente dans la classe ouvrière depuis la 
création du mouvement. Les comités interusines mis en place sous 
l’impulsion des militants du PCI à Boulogne-Billancourt, à Sures- 
nés et à Argenteuil-Colombes, notamment, convergent dans un 
comité interusines de la banlieue ouest.)Les structures syndicales 
sont reconstruites parallèlement par ces militants. Les responsables 
syndicaux communistes s’emploient à freiner ce mouvement et finis¬ 
sent par intimer l’ordre au comité de la banlieue ouest, à la mi-sep¬ 
tembre, de se dissoudre sotis peine d’exclusion de la CGT. A l’évi¬ 
dence, malgré les symptômes favorables de nombreuses initiatives 
des masses, ce ne fut pas l’explosion irrésistible à laquelle on pou¬ 
vait s’attendre. La poursuite des hostilités nourrissait l’esprit patrio¬ 
tique, justifiait les dispositions d’exception et entravait la lutte de 
classes. Leur dénonciation de la guerre impérialiste plaçait les trots¬ 
kystes à contre-courant, les isolaient par rapport à l’euphorie guerri¬ 
ère, bien que les revendications qu’ils avançaient retenaient l'atten¬ 
tion des travailleurs. 

« La crise révolutionnaire ne prendra son plein essor qu 'avec 
l’effondrement définitif du régime nazi », commente à chaud la di¬ 
rection du PCI, le 25 août, et avec la révolution en Allemagne « qui 
transformera radicalement l’ensemble de la situation en Europe ». 

* Fred Zeller, Trois points c'est tout. p. 222, Robert Laffont, Paris 1976. 
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Ce rapport souligne que la situation révolutionnaire en cours 
« s’étendra sur des mois et peut-être des années, fait déterminé 
principalement par le poids écrasant du stalinisme. » 

Réagissant contre les « schémas simplifiés » laissant espérer que 
tes masses se soulèveraient dans les plus courts délais et dans tous 
les pays pour y instaurer le pouvoir des soviets, le 1 er Congrès du 
PCI, qui se tient du 1 er au 5 novembre, replace avec insistance la 
perspective révolutionnaire « dans un long processus » (*). Cette 
mise au point s’appuie sur une large citation du manifeste de 
Trotsky de mai 1940, évoquant toute une époque révolutionnaire 
comportant une alternance de défaites et de victoires qui donnerait 
toutes ses chances de s'imposer à un nouveau parti révolutionnaire. 
L'expérience, depuis août-septembre, permet de mieux mesurer à 
quel point de nouveaux développements révolutionnaires se ressenti¬ 
ront de l’influence du stalinisme. « Le stalinisme, loin de se 
décomposer sous l’effet de sa crise intérieure, se renforce aujour¬ 
d’hui grâce aux victoires de l’Armée rouge et en fonction de l'ac¬ 
croissement de la combativité des masses », constate le congrès. Les 
trotsky s tes ont tout à redouter de ce retour en force, y compris l’ex¬ 
termination physique. L’influence du tout puissant PCF s’exerce 
déjà pour maintenir les trotskystes dans l’illégalité, obtenant de la 
fédération de la presse et du gouvernement le refus de l’autorisa¬ 
tion de paraître de la Vérité. En Belgique, l'intervention directe de 
l’ambassade soviétique entraîne la décision gouvernementale d’in¬ 
terdire la Voie de Lénine en 1945. 

Le texte relatif au « mûrissement de la situation révolutionnaire 
en Europe... », adopté au début de janvier 1945 par le Comité 
exécutif européen qui se réunit pour la troisième fois, voit dans le 
cours général des événements qui se sont produits dans les divers 
pays une confirmation des prévisions de la -conférence européenne. 
Les bouleversements qui se sont succédés depuis le débarquement 
en France ont créé une situation révolutionnaire en Europe que les 
puissances alliées, bénéficiant de la complicité stalinienne, ne sont 
pas parvenues à maîtriser entièrement. Les défaites des premières 
vagues de la révolution doivent être mises au compte de l’occupation 
militaire des alliés et du conflit armé qui compriment la poussée des 
masses, fractionnent les luttes et édulcorent leur caractère de classe. 
Il en sera différemment quand sonnera l’heure de la défaite alle¬ 
mande qui créera une situation révolutionnaire sans précédent dans 
toute l’Europe. A défaut, toutefois, de véritables partis révolution¬ 
naires, on ne peut s’attendre à un accomplissement victorieux. Afin 
de combler cette lacune, les sections de la IV e Internationale sont 


• Bulletin intérieur du PCI, n° 8, novembre 1944. 
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invitées à se dégager des habitudes anciennes pour se hisser au 
niveau des besoins de l’époque. ' 

Dans un autre domaine, enregistrant des opinions qui s’étaient 
exprimées dans l’organisation française à l’occasion de la contre- i. 

offensive allemande dans les Ardennes belges, en décembre 1944, f 

i [ e CEE porte ce jugement : « Le CEE constate comme fausse la poli- 

: tique mise en avant par certains camarades responsables du parti ; 

| français qui, impressionnés par l’avance de l’armée Rundstedt, ont 

abouti à des conclusions opportunistes en ce qui concerne la tactique ■ 

du défaitisme révolutionnaire (appel à l’armement du peuple, Com- , 

J munede Liège). » (*)Satisfaisant enfin la demande d’aide de la 

| section belge, le CEE délégué à Bruxelles Swann qui y militera 

l toute l’année, apportant une collaboration appréciée. 

! Depuis septembre 1944, le SE bénéficie d’un appoint considéra- t 

il ble, celui de responsables américains faisant partie du contingent 
militaire. Cette bouffée d’air du grand large, le rétablissement des 
liens avec les sections des autres continents, et spécialement avec le , 

I S WP des Etats Unis, parti trotskyste phare au cours de la guerre, 

arrivait à point. On est impatient, de part et d’autre, de recueillir ( 

toutes les informations et de prendre connaissance des positions po¬ 
litiques respectives. C’est un peu la minute de vérité de la IV e Inter¬ 
nationale : les convergences l’emportent-elles sur les différences ? Il ( 

;| y va de la cohésion du mouvement, de sa capacité à rassembler ses 

j forces dispersées, à reconstruire son organisation et à représenter * 

\ une autorité mondiale reconnue. C’est avéc la joie que l ’on devine { 

que les membres du SE accueillent Sherry Mangan revêtu de son 
' uniforme de correspondant de guerre, qui avait fait diligence pour 

j arriver au plus vite, après la libération de Paris. Se souvenant de ■' 

< l’état dans lequel il avait connu l’organisation française en 1939- 

1940, il craignait de la retrouver décimée par la répression. Il fut 
i extrêmement surpris de trouver un parti unifié, rajeuni, combatif, . 

déployant une forte activité dans tes entreprises. L’existence d’un 
SE élu par une conférence des sections européennes ajouta à son 
enthousiasme, sentiment partagé par la 1 I e Conférence nationale du 
SWP de novembre 1944. Intervenant au congrès du PCI, Mangan 
ne cacha pas son émotion en transmettant les salutations chaleu- 1 

reuses du Secrétariat international. S’empressant de satisfaire la 
y demande des délégués, il traça, un aperçu de la vie des sections de 
l’Internationale. Il se plut à constater que la teneur des textes eu- 
ropéens dont il venait de prendre connaissance lui semblait concor — / 
der en tous points, à des nuances près, avec les orientations du 


* Bulletin intérieur du PCI, n° 13, février 1945. 
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SWP (*). En reproduisant la résolution du SWP de novembre 
1943, le SE fait la même constation d’une «coïncidence frap¬ 
pante » avec sa propre ligne générale (**), commentaire qui lui sera 
reproché par Morrow. Coopté au SE sous le pseudonyme de 
Patrice, Mangan en fut le trésorier et apporta une collaboration très 
efficace dont on avait bien besoin. 

L’aide matérielle en provenance des Etats-Unis pallia à la gran¬ 
de pénurie de moyens dont Souffrait le SE. Les informations inter¬ 
nationales, la documentation des sections commençaient à affluer, 
contournant les restrictions des communications qui subsistaient. Le 
SE livra ces renseignements aux militants par la voie d’un bulletin 
d’information et de discussion paraissant régulièrement à partir de 
novembre 1944 et par le truchement de Quatrième Internationale 
qui bénéficia désormais de nombreux apports internationaux. On 
connut ainsi, documents à l’appui, le contenu des débats, anciens 
ou nouveaux, qui avaient eu lieu ou continuaient aux Etats-Unis à 
propos de la question nationale, des problèmes de l’URSS ou des 
perspectives européennes autant de sujets fortement débattus éga¬ 
lement en Europe. Mangan, pourvu d’une jeep, fut très utile aussi 
pour aider au rétablissement des contacts interrompus avec divers 
pays européens. L’une de ses missions lui permit de rencontrer en 
1945, à Vienne, les trotskystes autrichiens isolés de l’Internationale 
depuis 1938 et qui n ’avaient cessé de poursuivre la lutte dans les 
pires conditions. Le SE reçut également l'aide d’un autre camarade 
américain cantonné en France, George Breitman, membre du comité 
national du SWP et rédacteur en chef du Militant. Il participa aux 
travaux du §E et représenta son parti au congrès de la région pari¬ 
sienne du PCI en mars 1945 et à celui de la section belge en 
novembre. 

La revue Quatrième Internationale qui s’était vue refuser le 
droit de paraître légalement, fut contrainte de prolonger son exis¬ 
tence clandestine. Sa parution fut interrompue quelque temps après 
l’arrestation, le 15 mai 1945, de Prager, responsable de « l’appareil 
technique », porteur de manuscrits et d’épreuves de la revue, inter¬ 
pellé dans une imprimerie à la suite d’une dénonciation. Les minis¬ 
tres communistes avaient exigé dans les réunions gouvernementales 
que le ministre de l’Intérieur socialiste active la chasse aux trotskys¬ 
tes et mette tout en œuvre pour empêcher que leurs feuilles conti¬ 
nuent de paraître. Prager retrouva à la prison de la Santé des mili¬ 
tants ouvriers trotskystes arrêtés dans l’usine Amiot à l’instigation 
des dirigeants syndicalistes locaux, membres du PCF. La campagne 

* Bulletin du SE, n° 1, novembre 1944. 

** Quatrième Internationale, n 0! 11-13, septembre-novembre 1944. 
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men ée par le PCI en faveur du respect des libertés démocratiques et 
de la libération de ses militants eut un certain retentissement. Les 
inculpations d'atteinte à la sûreté de l’Etat qui leur furent notifiées 
n’avaient pas le moindre fondement juridique. Ils furent relâchés le 
15 juillet et l'affaire se termina par un non-lieu. 

La guerre s’achevait enfin. Et ce fut l’effondrement du nazisme. 
Mais la révolution allemande ne se produisait pas, ruinant les espé¬ 
rances d’une généralisation de l’essor révolutionnaire. Les prévi¬ 
sions étaient réellement bouleversées, ce qui souleva bien des inter¬ 
rogations et ralluma les controverses dans toute la IV e Internationa¬ 
le. Le bureau politique du PCI prit acte aussitôt que l’on s’était 
trompé. « Douze ans de fascisme joints à la politique stalinienne 
ont totalement privé le prolétariat allemand d’organisation et de 
perspectives. Il est maintenant démoralisé, apathique et atomisé. Il 
faudra attendre une assez longue période pour qu’il reprenne cons¬ 
cience de son rôle. » (*) 

L’analyse du CEE siégeant en juin ne reprend pas exactement 
ces termes. Elle met principalement l’accent sur la destruction pres¬ 
que totale des structures industrielles de l ’Allemagne, de ses villes, 
de ses moyens de transport, entraînant la dispersion des populations 
réduites à une survie précaire. Les prémisses matérielles et humai¬ 
nes de la révolution allemande ont été brisées de la sorte. S’y ajoute 
l’occupation militaire des impérialistes occidentaux et de l’armée 
soviétique sans l’appoint de laquelle la bourgeoisie européenne au¬ 
rait eu à faire face à la fin de la guerre daps les conditions les plus 
défavorables. Le CEE énumère les facteurs qui ont déterminé un 
déroulement différent du conflit par rapport « à nos prévisions opti¬ 
mistes émises à la veille et au commencement du nouveau carnage 
impérialiste ». Il ne modifie pas la perspective générale d’une mon¬ 
tée révolutionnaire qui se développe à un rythme nettement plus lent 
que prévu, mais qui se poursuivra pendant une longue période avec 
des flux et des reflux. Il faut, en effet, prendre en considération la 
profonde crise économique et sociale qui sévit dans toutes les ré¬ 
gions du monde, l’instabilité foncière des régimes en place ainsi que 
les tensions internationales aiguës qui se manifestent dès à présent, 
opposant en premier lieu l'hégémonisme américain à l’Union sovié¬ 
tique et faisant planer le péril d’une troisième guerre mon¬ 
diale. Par ailleurs, l’ébranlement des empires coloniaux donne un 
puissant élan au mouvement d’émancipation national et laisse en¬ 
trevoir une extension de la révolution aux autres continents, à 
l’échelle mondiale. 


Bulletin intérieur du PCI, n° 16, mai 1945. 
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L'évolution du régime soviétique et le devenir des pays de l Est 
occupés par l'Armée rouge a fait lobjetiie discussions au CEE qui 
n 'ont pas entraîné un accord complet. Des amendements mettant en 
valeur le rôle assumé par l'Armée rouge dans ces pays, faisant obs¬ 
tacle à tout développement révolutionnaire, et envisageant l applica¬ 
tion du mot d'ordre du retrait immédiat de ces troupes, n ont pas été 

ad °'^autocritique entamée par le CEE parut notoirement insuffi¬ 
sante aux tendances minoritaires amenca,ne et française. Mono* 
reprocha aux textes européens d avoir succombe dans leur ensemble 
à une erreur fondamentale de méthode qui consiste a mettre en va- 
leur uniquement les conditions « objectivement révolutionnaires » 
en négligeant trop souvent le facteur subjectif : absence du parti 
révolutionnaire qui change toute la situation. Au heu d affirmer que 
seul fait défaut le parti révolutionnaire, nous devrions dire : << L ab¬ 
sence de parti révolutionnaire transforme les conditions qui, autre¬ 
ment, seraient révolutionnaires (”). » Dans un rneme esprit, la 
minorité «droitière» française, paraphrasant le Programme de 
transition au sujet de l'Allemagne écrivit : « Les soviets ne couvri¬ 
ront aucun pays avant que la IV Internationale ne soit devenue une 
Internationale révolutionnaire de masse ( J. » 

La discussion relative à la dialectique des conditions objectives 
et subjectives n'avait rien d’academique Elle débouchait sur lap¬ 
préciation du caractère de la période, sur la strategie et la tactique a 
mettre en œuvre et, par conséquent sur le choix des mots d ordre à 
propager. La situation se caractérisai , selon la minorité française 
«par une dégénérescence de la société qui nous mène droit a la 
barbarie... Les bases sociales de la révolution socialiste sont en¬ 
traînées dans la décadence du système capitaliste » (”* ). On peut 
y discerner une rencontre fortuite avec les accents des Trois Theses 
de l’IKD, des différences très notables existant, par ailleurs entre 
ces deux courants. Mono* lui-meme, ancien pourfendeur de ces 
thèses, s’en rapprocha de sort coté dans sa denve vers Shachtmam II 
ne fit pas mystère que sa tendance se sentait plus proche du Wor- 
kers Party que du SWP et qu 'elle envisageait de changer de bord. 
La campagne menée par cette tendance en faveur de unification 
des deux partis prenait ainsi un sens assez précis qui n était pas de 
nature à faciliter l'accomplissement de ce projet. 


Bulletin du SE, n° 8, <^® bre ’^ 5 de yiorrow au CEE du 10 juillet 1945 ; réponse 
15,46 : 1946-, lettre de.- - - 


** Ibidem, n° 9, janvier 
du SE au camarade Morrow, janvier -- 
IV* Internationale du 15 novembreJ** j 
•** Projet tfc 
**** Ibidem. 


e Morrow à toutes les sections de la 


n polîüque pour 2' du PCI, du 8 décembre 1945. 
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L'erreur du SE, poursuit Morrow, est de se cramponner 
désespérément à des pronostics de Trotsky entièrement infirmés par 
les événements, tels que -• I) la fin du règne de la bureaucratie 
soviétique causé par la révolution ou par la restauration capitaliste 
entraînant dans les deux cas l’effondrement du stalinisme ; 2) la 
révolution prolétarienne à une échelle bien supérieure à celle de 
1917 '1921 d’où émergeraient des partis de masse de la IV e Inter¬ 
nationale. 

Trotsky se serait résolu sans hésiter à réviser ses analyses, tan¬ 
dis que le SE et le S WP refusent de se dégager des schémas de 
1940 et d’entreprendre les révisions indispensables. Ils tardent l’un 
et l’autre, à se saisir, par exemple, des revendications démocratiques 
d’une valeur primordiale dans une situation très en arrière de celle 
de 1917-1918 11 parait douteux à Morrow que Ton puisse procéder 
directement à la construction de partis révolutionnaires, et il suggère 
que Ton devrait plutôt entrer dans les partis socialistes. Le SE 
n’écarte pas « l’entrisme total » dans des cas d’espèce —ainsi pour 
le Labour Party de Grande-Bretagne —; mais trouve que ce serait 
un « suicide politique » dans d’autres pays où le travail de fraction 
dans les partis socialistes et staliniens doit être combiné avec l’acti¬ 
vité trotskyste indépendante pour être pleinement efficace. Il est du 
reste convaincu que les circonstances offrent la possibilité aux 
organisations de la IV 6 Internationale de devenir une force politique 
importante, sans prétendre supplanter les partis communistes. 
Quant au fond du débat, le SE est d’avis que la minorité n’avait 
pas eu tort, à l’origine, de réagir contre certains excès « d’optimisme 
révolutionnaire » de la majorité du S WP, mais qu’il faut s’opposer 
aux courants opportunistes et défaitistes qui apparaissent dans l’In¬ 
ternationale à la faveur des difficultés qu ’elle doit affronter. Le SE 
souhaite que cette confrontation nécessaire se déroule dans le res¬ 
pect de l’expression démocratique, en écartant tout geste, toute 
mesure susceptibles d’être préjudiciables à l’unité des organisations, 
comme il l’exprime dans sa lettre à la direction du S WP du 28 
décembre 1945 (*). 

La révision la plus « radicale » fut, sans doute, celle proposée 
par Leblanc (David Rousset) qui tirait des observations qu’il avait 
pu faire en Allemagne, au sortir des camps de concentration, la 
constatation que le prolétariat allemand avait été dissous, décompo¬ 
sé par le nazisme, et avait perdu sa conscience de classe. Il enregis¬ 
trait, plus généralement, l’effondrement du niveau révolutionnaire 
dans le monde, la faiblesse organique du prolétariat et l’absence 
d’une organisation de masse marxiste, pour arriver à la conclusion 

* Bulletin du SE, n° 9, janvier 1946. 
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que, dans ces conditions, « la structure planifiée soviétique joue 
pour le prolétariat mondial le rôle de plate-forme et d’axe de re¬ 
groupement dans la lutte » (*). L’attitude des trotsfcystes envers le 
stalinisme doit être modifiée en raison « de ses fonctions nou¬ 
velles », poursuit-il. « Nous devons taire une partie de nos désac¬ 
cords avec le stalinisme délibérément et le faire à fond. » L'impres¬ 
sionnisme sans rivage, exprimé aussi crûment, est certainement un 
trait du tempérament de l’auteur, mais il n’y a pas lieu d’être sur¬ 
pris si les grands cataclysmes mettent les esprits à rude épreuve et 
ébranlent les convictions. Les nécessaires remises en question se 
fraient leur chemin au travers de confrontations avec les révisionnis¬ 
mes de diverses espèces, positifs ou négatifs. 

La version de l’entière passivité du prolétariat allemand et de la 
décomposition de sa conscience de classe fut repoussée avec force 
par Ernest Germain -Mandel dans un bilan rétrospectif de « la Pre¬ 
mière phase de la révolution européenne » (**). Il juge également 
que ce sont la destruction massive des cités, la dispersion de la 
population, la main-d’œuvre composite dans les usines, sans omettre 
les effets nocifs de la propagande impérialiste et stalinienne qui ont 
été des facteurs déterminants. L'absence d’organisation révolution¬ 
naire, qui aurait pu, éventuellement, jouer un rôle d’accélérateur du 
mouvement, n’était toutefois pas décisive pour l’éclatement du sou¬ 
lèvement des masses. Elle l'aurait été, en revanche, dans la phase 
suivante de la prise du pouvoir. 

Etablissant le parallèle avec la Première Guerre mondiale, Man - 
del fait valoir que le prolétariat, en 1918, n ‘avait pas connu de dé¬ 
faites définitives et s'engageait dans les luttes « avec une conscience 
socialiste bien définie et avec un manque d’expérience révolution¬ 
naire complet ». Une longue suite de défaites écrasantes pesait, par 
contre, sur le prolétariat des années 1940. Les générations ancien¬ 
nes étaient atteintes par le scepticisme. Les jeunes générations 
n 'avaient plus connu une éducation socialiste. « Si les masses se 
trouvent à un niveau inférieur de conscience par rapport à 1918, 
elles ont atteint au contraire un niveau supérieur d’expérience ». La 
première étape, conclut Mandel, s’est terminée sans que le proléta¬ 
riat ait subi une défaite brisant son élan révolutionnaire et sa 
combativité. L’analogie avec 1923 n’est pas de mise. La seconde 
étape la dépassera probablement par son envergure, mais s’arrêtera 
de nouveau à mi-chemin, compte-tenu de la faiblesse des partis 
révolutionnaires. 

* Leblanc, Propositions pour une nouvelle appréciation de la situation internationale, 
oct. 1945 et réponse de Gabriel-Raptis, Contre les liquidateurs et les capitulants centristes , 
déc. 1945. Le texte Leblanc fut repoussé par le 2 e Congrès du PCI, (fév. 1946). 

** Quatrième Internationale, n 05 de juin-juillet et août-septembre 1946. 
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Travailleurs de l’Europe ! 

Soldats allemands et « alliés » ! 

Les batailles qui décideront de la guerre en Europe sont 
commencées. La partie occidentale du continent est devenue de 
nouveau le théâtre de monstrueux massacres, de dévastations et 
de souffrances inouïes pour les populations. 

Avec une violence extrême, les forces accumulées des impé¬ 
rialistes américains et anglais, volontairement laissées longtemps 
dans l’inaction, pour affaiblir à la fois l’Allemagne et l’Union so¬ 
viétique, et rendre l’Europe épuisée incapable de résister à leur 
domination, se lancent aujourd’hui à l’assaut pour emporter la 
victoire. 

Après avoir longtemps alimenté la machine de guerre nazie 
contre l’Union soviétique en lui procurant par la voie des « neu¬ 
tres », du Portugal, de l’Espagne, de la Turquie, de la Suède, de 
l’Argentine, le pétrole, le wolfram, le chrome, le manganèse et 
autres matières indispensables à la conduité de la guerre moder¬ 
ne, après avoir assisté en spectateurs souriants à l’écrasement de 
tous les peuples de l’Europe sous la botte hitlérienne, à l’épuise¬ 
ment des richesses du continent, à l’affaiblissement physique de 
ses populations sous-alimentées, après avoir détruit par des bom¬ 
bardements massifs ses villes les plus populeuses, les financiers 
yankees et anglais, les hommes des grandes banques et de la 
grosse industrie jugent maintenant le moment opportun de 
consolider leurs gains. 

Les buts des « libérateurs » alliés 

Ecarter l’Union soviétique de l’Europe, briser la force ex¬ 
pansive de l’impérialisme allemand, ouvrir dans toute l’Europe 
la voie à leurs capitaux et à leurs marchandises, en l’absence de 
tout autre concurrent, mettre les populations du continent à la 
portion congrue pour qu’elles arrivent à payer, par leur travail 
forcené, les énormes dettes que les Etats capitalistes ont contrac¬ 
tées pendant la guerre, ainsi que les sommes qu’elles doivent aux 
fabricants de canons et de bombes yankees et anglais, grâce aux¬ 
quels elles doivent leur « libération », voilà les buts essentiels 
que les rois de la finance de New York et de Londres cherchent 
à atteindre aujourd’hui en Europe. 

L’avance de l’Armée rouge et l’agitation grandissante des 
masses dans tous les pays occupés, de la Norvège à la Grèce, de 
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la Pologne à la France, mettaient en danger la réalisation de ces . 
plans de rapine. Il a fallu agir et agir vite. 

Travailleurs de l’Europe ! 

Pendant cinq ans vous avez cruellement souffert sous la I 
tyrannie hitlérienne. Vous avez connu la terreur, la famine, le 
froid, la mort. Vos organisations ont été détruites, vos libertés 
les plus élémentaires ont été foulées aux pieds. 

Entassés dans les usines de guerre, vous avez peiné jour et 
nuit, sans repos, sous-alimentés, brimés, exposés aux pires ris¬ 
ques pour fabriquer les armes que la dictature nazie a tournées !: 
contre l’URSS, contre les peuples de l’Europe et contre le peuple : 
allemand lui-même. 

On vous a déracinés de votre sol natal, on vous a déportés, 1, 
on vous a utilisés comme des bêtes de somme, sans égards pour £ 
votre condition humaine. Des centaines et des milliers des vôtres 
sont tombés sous les coups de la Gestapo et des prétoriens SS. 

Les prisons et les camps de concentration regorgent des innom- ; : 
brables victimes de la tyrannie hitlérienne. L’ampleur que la ter¬ 
reur fasciste a prise pendant cette guerre n’a fait qu’esquisser la i 
situation terrible qui attend les travailleurs s’ils n’arrivent pas à ; 
abattre le capitalisme générateur du fascisme et de la guerre. 

Mais le sort qui vous est réservé sous la domination des impériâ- ; . 
listes américains et anglais ne sera pas meilleur. || 

La victoire des « alliés », c’est l’asservissement de l’Europe ; 

C’est un monstrueux mensonge de dire que ceux qui oppri- 
ment dans leurs colonies plus de cinq cents millions d’hommes, f 
que ceux qui refusent la liberté à l’Irlande, qui ensanglantent et f 
affament l’Inde, qui convoitent la Chine, qui veulent mettre à 
nouveau sous leur joug les Indes néerlandaises et les Philippines, 
qui dépouillent l’impérialisme «ennemi» italien et l’impérialis- 
me « allié » français de leurs colonies, à leur propre profit, puis- ; § 

sent apporter la liberté aux peuples de l’Europe. 

C’est un monstrueux mensonge de dire que ceux qui com- 
battent leurs propres ouvriers en grève par la police, l’armée et 
la prison, puissent assurer aux prolétaires européens les « liber- || 
tés » démocratiques. 

C’est un monstrueux mensonge de dire que Churchill et 
Roosevelt qui défendent ouvertement Franco, le sinistre bour- || 
reau du prolétariat espagnol, qui embrassent le fasciste Badoglio M 
et le réactionnaire Giraud, qui continuent à entretenir des rela- ,|| 
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tjons amicales avec les plus réactionnaires représentants de l’en¬ 
tourage de Vichy, combattent contre le « fascisme » et pour la 
« démocratie ». Avant qu’ils arrivent à occuper militairement 
l’Europe et à instaurer leur domination, leurs propres déclara¬ 
tions et leurs propres actes ont déjà fait tomber leur masque. 

Roosevelt et Churchill, ces champions de la « démocratie » 
qui, à les écouter, n’ont pris les armes que pour écraser la « dic¬ 
tature hitlérienne », vous refusent aujourd’hui le droit de choisir 
vous-mêmes votre gouvernement et vos représentants munici¬ 
paux. A la place de Hitler, des Quisling et des Laval, de leur 
Gestapo, de leurs SS, de leur police et de leur Milice, ils vous en¬ 
voient Eisenhower et ses généraux, qui se proposent d’assumer 
pendant toute une période le gouvernement des pays « libérés ». 
De Gaulle lui-même s’est vu obligé de protester contre ce traite¬ 
ment humiliant que lui ont infligé ses « alliés » ingrats. Seule, 
votre action peut les faire reculer. 

Travailleurs de l’Europe ! 

Vous espérez la pàix et la liberté immédiates. Ils vous prépa¬ 
rent la mobilisation sous les drapeaux et les ordres d’Eisenhower 
contre leurs adversaires. 

Vous espérez respirer enfin après cinq ans d’écrasement sous 
le joug fasciste et reprendre vos luttes pour l’amélioration de vos 
conditions sociales. Ils se préparent à vous opposer le même ap¬ 
pareil policier qui vous opprime aujourd’hui et des hordes pré¬ 
toriennes aussi féroces que les SS hitlériens. 

Vous aspirez à une vie moins chère, à un ravitaillement nor¬ 
mal, à des salaires suffisants, à une diminution sensible des heu¬ 
res de travail. Ils commencent par vous répondre en introduisant 
l’inflation au moyen de la fausse monnaie qu’ils frappent dans 
leurs banques, pour vous obliger à payer vous-mêmes les frais 
de votre « libération ». 

Vous désirez une paix stable, une Europe unie, libre et pros¬ 
père. Ils projettent sa balkanisation par un nouveau traité de 
Versailles, en morcellant l’Allemagne, en multipliant les frontiè¬ 
res artificielles, en s’opposant à toute entente entre ses peuples, 
én excitant les antagonismes, les haines nationales. Ils projettent 
une nouvelle super Société des nations armées, gendarme de 
l’impérialisme yankee et anglais sur le continent. 

Travailleurs de l’Europe ! 

Vous comprenez au moins maintenant à quoi seraient desti¬ 
nés à aboutir vos peines et vos sacrifices immenses si vous lais- 
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sez aux impérialistes les mains libres. Vous apercevez au moins 
maintenant quelle duperie énorme est cette « libération ». 

Que fait l’URSS ? 

A cette heure critique où le sort de l’Europe et de l’humanité 
se décide au moins pour quelques dizaines d’années, les yeux des 
travailleurs du monde entier se tournent avec anxiété vers 
l’URSS et l’Armée rouge. Quel jeu mène, dans cette guerre de 
brigands, l’URSS, l’Etat ouvrier sorti de la première révolution 
socialiste victorieuse de 1917? Quelle résistance oppose-t-elle 
aux plans de rapine et d’asservissement des masses travailleuses 
des impérialistes ? 

Les travailleurs doivent regarder les masses soviétiques et 
l’Armée rouge comme leurs meilleurs alliés dans leur lutte con¬ 
tre l’impérialisme mondial, mais ils ne doivent avoir aucune con¬ 
fiance dans la politique que mène dans cette guerre la bureaucra¬ 
tie stalinienne. Cette politique est une politique de soumission et 
de retraite devant la marche menaçante de l’impérialisme yan- 
kee. C’est une politique de trahison envers les masses travailleu¬ 
ses du monde capitaliste et de l’URSS même. Par ses reculs, ses 
concessions aux impérialismes, malgré les victoires éclatantes de 
l’Armée rouge, par les coups surtout qu’elle porte au mouve¬ 
ment révolutionnaire en dissolvant l’Internationale communiste 
et en engageant les partis communistes des pays capitalistes dans 
la voie de l’union sacrée et du chauvinisme, cette politique se 
dresse chaque jour plus nettement contre la révolution proléta¬ 
rienne en Europe et dans le monde. La défaite de la révolution 
signifierait inéluctablement la chute des dernières conquêtes so¬ 
cialistes en URSS. Laisser triompher l’impérialisme yankee et 
anglais en Europe signifie laisser se resserrer autour de l’URSS 
le nœud qui l’étranglera dans un délai beaucoup plus bref que 
celui qu’il a fallu depuis la dernière guerre au capitalisme pour 
se lancer contre elle. 

Travailleurs de l’Europe ! 

Au moment où la guerre des impérialismes entre dans sa 
phase finale en Europe, les partis dits ouvriers, réformistes et 
staliniens, ne trouvent rien de mieux à vous dire que de vous 
ranger derrière les drapeaux des brigands yankees et anglais, 
pour conquérir ainsi votre « libération ». Pendant des années, les 
partis communistes s’étaient efforcés de conquérir votre confian¬ 
ce par leur attachement à la révolution. Mais aujourd’hui, au 
moment décisif où le pouvoir de la bourgeoisie en Europe, miné 
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et rongé par cinq ans de guerre, se décompose, les partis com¬ 
munistes entrent dans les gouvernements bourgeois des de Gaul¬ 
le et des Bonomi et mettent leur autorité au service des exploi¬ 
teurs. 

Vous avez d’autres tâches à accomplir que de jouer le rôle 
misérable que vous proposent les cyniques agents de la bour¬ 
geoisie et les méprisables bureaucrates staliniens. Vous avez la 
tâche d’opposer à la solution impérialiste de la guerre votre solu¬ 
tion : celle qui vous donnera la paix, la liberté, le pain par le 
triomphe de la révolution socialiste et les Etats-Unis socialistes 
d’Europe et du monde. 

Travailleurs de l’Europe ! 

Cette guerre, qui a détruit des millions de vies humaines et 
des richesses matérielles immenses, qui a marqué l’apogée de la 
barbarie dans l’histoire humaine, n’aurait jamais dû avoir lieu. 
Cependant, l’impuissance du mouvement ouvrier l’a permise. Si 
vous laissez, cette fois encore, le régime capitaliste debout, vous 
connaîtrez une courte période de « paix » dans les crises écono¬ 
miques, le chômage, la misère, l’oppression fasciste et, très pro¬ 
chainement, les horreurs de la troisième guerre mondiale impé¬ 
rialiste dont a déjà parlé le porte-parole patenté de l’impérialisme 
yankee Wallace. Seule la révolution prolétarienne triomphante 
peut vous sortir de l’enfer capitaliste. 

Travailleurs, soldats allemands ! 

La prolongation de la guerre impérialiste me vous apportera 
que de nouvelles souffrances, de nouveaux deuils, de nouvelles 
dévastations. Il faut en finir avec la guerre et le nazisme. Ren¬ 
versez par votre propre action Hitler, ouvrez, par la révolution 
socialiste allemande, la voie à la révolution socialiste européenne 
et mondiale ! Fraternisez avec les masses travailleuses des pays 
occupés ! Fraternisez avec les soldats « alliés » ! 

Soldats « alliés » ! 

Les financiers de New York et de Londres vous envoient, 
non pas pour « libérer » l’Europe meurtrie, ruinée, dévastée, 
mais pour la soumettre à leur exploitation. Refusez de servir 
leurs plans de pillage et d’asservissement des masses laborieuses 
de l’Europe ! Fraternisez avec elles dans toutes leurs luttes pour 
leur émancipation sociale ! Fraternisez avec les soldats alle¬ 
mands ! 
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Travailleurs de l’Europe, soldats allemands et « alliés » ! 

Assez de sang, de ruines et de deuils. Il faut en finir avec la 
guerre des impérialismes, la lutte fratricide des travailleurs. 
Dressez-vous ensemble dans un formidable front de classe contre 
votre ennemi commun : le capitalisme ! Dans les usines, les 
quartiers, les villages, l’armée, formez vos comités de représen¬ 
tants élus démocratiquement par la masse des ouvriers, des pay¬ 
sans, des soldats, opposez-les au pouvoir de la bourgeoisie ! 
Avec les mots de « libération », de « paix », de « démocratie » 
sur les lèvres, les malfaiteurs capitalistes vous désarment et s’ef¬ 
forcent d’écraser, à l’aide de leur machine militaire et leurs ban¬ 
des prétoriennes, la révolution du prolétariat européen. La guer¬ 
re des classes est inscrite par la bourgeoisie elle-même à l’ordre 
du jour. Armez-vous, formez vos milices ouvrières, désarmez les 
forces réactionnaires, opposez arme contre arme, force contre 
force ! 

Les impérialistes engagent leurs derniers combats pour le pil¬ 
lage et l’asservissement de l’Europe et du monde. Les travail¬ 
leurs engagent le combat : 

Pour la paix immédiate ! 

Contre les sanctions, contre les annexions ! 

Pour la révolution socialiste ! 

Pour les Etats-Unis socialistes d’Europe et du monde ! 

Le Comité exécutif européen 
de la IV e Internationale 
Juin 1944 


Résolution : Le mûrissement 

de la situation révolutionnaire en Europe 

et les tâches immédiates de la IV e Internationale 


Les événements qui se sont déroulés depuis la Conférence 
européenne de février 1944 ont, en général, confirmé ses pers¬ 
pectives. En juin 1944, les impérialismes américain et anglais 
sont sortis de leur expectative et ont massivement déversé leurs 
forces armées sur l’Europe, dans le but, tout en écrasant 
l’impérialisme allemand, d’endiguer la montée révolutionnaire, 
de la briser, de contrecarrer l’influence de l’URSS et de consoli¬ 
der ainsi en définitive les multiples gains que la guerre leur 
procure en Europe. 
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Le caractère réactionnaire et nettement contre-révolutionnai¬ 
re de leur intervention a été par ailleurs pleinement démontré. 

L’Intervention impérialiste contre-révolutionnaire 

En Italie, ils ont soutenu Badoglio, un des principaux piliers 
du régime fasciste de Mussolini, et la monarchie banqueroutière 
contre les aspirations démocratiques et révolutionnaires des mas¬ 
ses italiennes. Quand Badoglio s’est vu obligé de démissionner 
devant le mécontentement grandissant du peuple, les impérialis¬ 
mes anglais et américain ont fait paraître sur la scène Bonomi et 
ont continué à exercer sur lui et sur l’ensemble de la vie politi¬ 
que en Italie leur tutelle réactionnaire. 

En Belgique, ils ont soutenu Pierlot, représentant du grand 
capital financier belge, et ils n’ont pas hésité à protéger son pou¬ 
voir fictif et détesté par le feu de leurs tanks et de leurs canons. 

En Grèce, ils ont entrepris ouvertement la défense de la 
bourgeoisie réactionnaire groupée autour de Papaandréou et des 
formations fascistes qui ont martyrisé le peuple grec pendant 
l’occupation hitlérienne. Avec une brutalité et une sauvagerie 
exceptionnelles, ils ont employé massivement leurs avions, leurs 
tanks et le blocus de leur flotte pour arriver à bout de l’in¬ 
domptable énergie révolutionnaire de ce petit peuple. 

En Espagne, tout en continuant de soutenir au pouvoir le 
sanglant Franco, leur politique consiste à amortir le choc de sa 
chute inévitable et préparer la transition par un gouvernement 
provisoire appuyé sur l’armée et la police. 

En Allemagne, enfin, au fur et à mesure que leurs années y 
-^pénètrent,-leurs mesures sont dominées par le souci constant 
d’éviter, et de briser, dans le cas où elle se produirait, l’explosion 
révolutionnaire du peuple allemand, en imposant un régime 
d’oppression et de terreur qui est appuyé en partie sur les élé¬ 
ments fascistes de l’administration hitlérienne et des formations 
de SS. 

Si l’impérialisme anglais, plus directement intéressé à la si¬ 
tuation européenne, plus averti, plus expérimenté traditionnel¬ 
lement, plus cynique, apparaît comme la force impérialiste la 
plus agressive, il n’y a pas de divergences réelles entre lui et 
l’impérialisme américain sur l’attitude à adopter envers les mou¬ 
vements révolutionnaires des masses européennes. 

Tous les deux, malgré l’antagonisme réel et profond qui les 
oppose en général, et tout en ayant parfois des intérêts différents 
dans les divers pays européens, sont d’accord sur la nécessité de 
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maintenir l’ordre capitaliste réactionnaire partout en Europe et 
de briser dès le début l’élan révolutionnaire des masses. 

La politique du stalinisme 

La bureaucratie stalinienne de l’URSS s’est avérée, en défini¬ 
tive, comme il était prévu, quoique d’une façon plus complexe, 
en raison de la diversité de ses intérêts dans les différents pays 
européens et de la pression des masses plus ou moins forte sur 
les appareils des partis communistes, non moins hostile à tout 
développement révolutionnaire de la situation en Europe. Dans 
les pays occupés par l’Armée rouge — la Roumanie, la Bulgarie, 
la Hongrie, la Pologne, la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie, la 
Finlande—, le régime capitaliste est maintenu ; l’appareil mili¬ 
taire règne en maître et les généraux réactionnaires et fascistes 
(Mannerheim, Miklos, Radescu) qui ont participé à la guerre 
contre la Russie restent à la tête, soutenus par des combinaisons 
« front-populistes » de politiciens bourgeois et de représentants 
des partis communistes. 

Dans tous ces pays, la bureaucratie stalinienne a, avant tout, 
le souci d’apparaître devant l’impérialisme mondial comme un 
facteur « d’ordre ». 

En France, afin d’arriver à la conclusion de l’alliance militai¬ 
re avec ce pays ayant pour but le pillage en commun de l’Alle¬ 
magne, et d’arracher la France à l’orbite américaine, le Parti 
communiste est à la tête de la politique d’union sacrée et sacrifie 
sciemment les intérêts propres de la classe ouvrière. 

En Italie, le Parti communiste vise systématiquement à ga¬ 
gner par sa politique la confiance de la bourgeoisie et amener le 
Vatican à composer, afin de devenir là aussi un grand parti « na¬ 
tional » capable d’orienter la politique extérieure du pays dans 
un sens pro-russe. 

Le Parti co mmunis te italien a préféré rompre son alliance 
avec le Parti socialiste que rompre avec Bonomi, et il est le seul 
parti ouvrier en Italie qui soutient la régence du prince Humbert. 

En Espagne, le Parti communiste apparaît comme l’anima¬ 
teur du mouvement de « l’Union nationale » qui renouvelle, 
dans des conditions particulièrement odieuses, la politique de la 
« main tendué » aux catholiques, aux monarchistes et à d’autres 
éléments réactionnaires et confus ayant soutenu Franco pendant 
et après la guerre civile. 

En Belgique et en Grèce, les partis communistes se sont vus 
obligés dé se dresser momentanément contre le gouvernement 
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de Pierlot et de Papaandréou, d’une part à cause de la forte pres¬ 
sion des masses qui risquait de déborder leurs cadres et d’autre 
part pour contrecarrer les plans de mainmise anglaise et améri¬ 
caine sur ces pays. 

Mais tandis que l’insurrection des masses populaires, particu¬ 
lièrement en Grèce, s’amplifiait, suivant sa logique interne, et se 
transformait en lutte révolutionnaire contre l’ensemble de la 
bourgeoisie nationale et de l’impérialisme étranger, posant claire¬ 
ment la question du pouvoir, la direction des partis communis¬ 
tes, en Belgique et en Grèce, trahissait la révolution commencée 
en s’orientant vers un compromis sur la base d’une nouvelle 
combinaison gouvernementale avec les partis de la bourgeoisie, 
soutenus par l’impérialisme étranger. 

Cependant, l’expérience grecque a démontré que les partis 
communistes, malgré leur ligne générale de trahison, possèdent 
encore de profondes racines dans les masses, et que le capital de 
confiance qu’ils ont acquis parmi elles, grâce à l’exploitation du 
prestige de la révolution d’Octobre et de l’URSS et grâce aussi à 
l’attitude courageuse de leurs membres et de leurs cadres 
moyens, est encore loin d’être épuisé. 

L’expérience grecque démontre aussi que l’attitude des partis 
communistes, dans une situation révolutionnaire caractérisée par 
le soulèvement général des masses et leur volonté de combattre, 
n’est pas uniquement fonction des intérêts de la politique 
extérieure de l’URSS. 

La pression des masses se fait sentir aussi bien sur l’attitude 
des membres et des cadres moyens des partis communistes qu’el¬ 
le menace d’arracher à l’emprise bureaucratique de leur direc¬ 
tion, que sur cette dernière, en l’obligeant à assouplir sa ligne 
générale de trahison, pour pouvoir endiguer finalement les for¬ 
ces centrifuges des masses et dé sa base. 

La guerre civile 

Cependant, ni l’énergique intervention contre-révolutionnai¬ 
re des impérialismes anglais et américain, ni l’attitude traître de 
la bureaucratie stalinienne et des réformistes n’ont empêché le 
mûrissement révolutionnaire de la situation en Europe. 

Comme le soulignaient les thèses de la Conférence européen¬ 
ne de février 1944 : « Avec une inexorable nécessité, la guerre 
impérialiste se transforme en guerre civile. » 

L’un après l’autre, les pays européens entrent dans le tourbil¬ 
lon révolutionnaire. Tandis que la guerre impérialiste se proion- 
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ge encore dans les pays « libérés », soit par l’Armée rouge, soit 
par les troupes alliées, la guerre civile s’allume et s’amplifie. 

Dans une série de pays à structure agricole et à fortes survi¬ 
vances féodales, tels que la Pologne, la Hongrie occupée par 
l’Armée rouge, c’est principalement l’acuité de la question agrai¬ 
re, aggravée par les conséquences de la guerre et par la dureté de 
l’occupation nazie, qui pousse les masses à l’action révolution¬ 
naire. Dans une série de pays, parmi lesquels la Roumanie, la 
Bulgarie, la Grèce, l’Italie, la Belgique, c’est surtout la ruine éco¬ 
nomique, manifestée par l’inflation, le chômage massif, la pénu¬ 
rie de vivres, qui est à la base de la fermentation révolutionnaire. 
Dans toute l’Europe, cinq ans de guerre impérialiste ont complè¬ 
tement désorganisé la vie économique, épuisé les ressources 
matérielles, ruiné le système des échanges, apporté la famine et 
la misère. Un chaos indescriptible règne dans tous les pays « li¬ 
bérés », sans aucune perspective d’amélioration prochaine. 

Au contraire, tandis que l’impérialisme anglais lui-même, 
considérablement appauvri par cette guerre, se montre incapable 
d’apporter une aide matérielle quelconque aux pays qu’il 
revendique dans sa zone d’influence (Belgique, Italie, Grèce), et 
que l’impérialisme américain se garde de risquer ses capitaux et 
ses marchandises dans une Europe en pleine inflation et secouée 
par les premiers assauts de la révolution, l’action révolutionnaire 
des masses sape les dernières possibilités pour la bourgeoisie de 
rétablir son économie ruinée et délabrée par la guerre. 

Ce qui déteimine aujourd’hui le caractère révolutionnaire de 
la situation, c’est le fait que la moindre revendication des masses 
contre la vie chère, contre la famine, contre le chômage, met en 
question les bases mêmes du capitalisme et conduit fatalement à 
uné'lutte contre le régime dans son ensemble. Les mois qui vien¬ 
nent aggraveront cette situation déjà extrêmement tendue. 

L’année qui s’est écoulée a vu les antagonismes inter- 
impérialistes, ainsi que l’antagonisme entre les impérialismes et 
l’URSS, atteindre une acuité extrême. Au fur et à mesure que les 
impérialismes secondaires s’écroulaient, que les armées russes, 
américaines et anglaises pénétraient plus profondément en Euro¬ 
pe, et que la défaite de l’Allemagne apparaissait comme inévita¬ 
ble et proche, posant la question du futur statut de l’Europe et 
du monde, les « vainqueurs » se voyaient obligés de dévoiler 
leurs véritables « buts de guerre », de préciser leurs revendica¬ 
tions et de consolider aussitôt, par la diplomatie et par la force, 
leurs intérêts. 
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L’impérialisme américain, dans le but d’affaiblir davantage la 
puissance britannique et d’assurer partout l’accès libre de ses 
marchandises et de ses capitaux, s’oppose systématiquement à la 
politique britannique qui vise à la création de blocs rattachés ex¬ 
clusivement à l’économie impériale britannique (Conférence de 
l’aviation civile à Chicago, déclarations de Stettinius à propos de 
la politique anglaise en Italie et en Grèce). 

D’autre part, les divergences avec la Russie en ce qui concer¬ 
ne le règlement des questions allemande, polonaise et balkani¬ 
que, n’ont fait que s’accroître au fur et à mesure de la pénétra¬ 
tion de l’Armée rouge dans le centre et le sud de l’Europe. 

L’Angleterre, secondée sur ce plan par les Etats-Unis, s’effor¬ 
ce de limiter la portée des succès russes par le maintien du gou¬ 
vernement polonais de Londres, instrument de lutte contre une 
mainmise totale russe sur la Pologne, par les manœuvres du roi 
Pierre contre Tito en Yougoslavie, par la soumission brutale de 
la Grèce à son joug, et surtout par l’opposition qui se manifeste¬ 
ra plus ouvertement aux plans russes concernant le sort de l’Al¬ 
lemagne après sa défaite. 

La guerre, du fait de l’exaspération des antagonismes inter¬ 
impérialistes et de la résistance allemande, renforcée devant la 
perspective de dépeçage et de rapine qu’offre au peuple allemand 
la bourgeoisie impérialiste alliée et la réactionnaire bureaucratie 
stalinienne, se prolonge, en accumulant les ruines matérielles et 
financières. / 

Mais, même dans le cas d’une rapide défaite allemande, au¬ 
cun apaisement social immédiat ne saurait être envisagé en Eu¬ 
rope. La défaite allemande libérera douze millions d’ouvriers 
étrangers qui s’ajouteront aux chômeurs d’Europe. 

Mais surtout, elle intensifiera automatiquement la lutte 
révolutionnaire sur l’ensemble du continent, en entraînant dans 
le combat les masses qui, grâce à l’action traître des partis com¬ 
munistes et socialistes, subordonnent encore à la conduite de la 
guerre la lutte pour leurs propres revendications. 

Toutes les mesures de la bourgeoisie pour enrayer la course 
à la vie chère, pour abaisser les prix, pour endiguer l’inflation 
sont vouées à un échec certain. Aucune mesure administrative 
ne peut redonner à la monnaie une valeur réelle sans accroisse¬ 
ment de la production ni rétablissement des échanges interna¬ 
tionaux. Aucune mesure administrative ne peut faire disparaître 
le marché noir tant que l’industrie n’est pas capable de fournir 



306 


aux paysans des produits abondants et à bon marché. Aucune 
mesure administrative enfin ne peut redonner aux ouvriers leur 
force et leur volonté de travail pour accroître la production sans 
leur fournir en même temps une nourriture plus abondante, une 
rémunération plus satisfaisante, un niveau de vie plus conve¬ 
nable. 

Le caractère 

du mouvement révolutionnaire 

La montée révolutionnaire se produit en Europe dans le ca¬ 
dre général de la guerre impérialiste qui continue et de l’occupa¬ 
tion des différents pays par les armées alliées ou allemandes. 
C’est ce fait qui comprime encore l’énergie révolutionnaire des 
masses, qui défigure son vrai caractère de classe, qui la fraction¬ 
ne et qui conditionne les défaites relatives des premières vagues 
de la révolution. 

En Belgique, en Italie, en Grèce, les masses ont combattu et 
combattent dans un climat généralement encore défavorable, 
dominé par la guerre impérialiste, la présence des armées oc¬ 
cupantes et la pression hostile à tout mouvement autonome de 
classe qui résulte de la politique d’union sacrée pratiquée par les 
partis ouvriers traîtres. 

Aux côtés de la classe ouvrière, et parfois en avant, le mou¬ 
vement révolutionnaire embrasse de larges couches de la 
paysannerie pauvre et de la petite bourgeoisie citadine, ruinées 
soit par l’inflation soit par les mesures anti-inflationnistes. La 
fermentation révolutionnaire de la petite bourgeoisie est un des 
facteurs principaux de l’instabilité politique qui gagne actuelle¬ 
ment tous les pays européens, aggravant la crise de la bourgeoi¬ 
sie, accélérant et amplifiant le mouvement propre de la classe 
ouvrière. 

Si cependant le prolétariat se montre incapable de donner 
une issue victorieuse et relativement rapide à la lutte contre la 
bourgeoisie, la masse des éléments petits-bourgeois impatients se 
tournera fatalement, comme par le passé, vers les solutions réac¬ 
tionnaires et fascistes. 

L’expérience faite, tant dans les pays « libérés » par l’Armée 
rouge que dans ceux « libérés » par les années alliées, démontre 
déjà que la bourgeoisie, ruinée, incapable d’accorder les moin¬ 
dres concessions aux masses, et directement menacée par leur 
agitatioh grandissante, recourt dès le début aux solutions « for¬ 
tes», aux dictatures policières et militaires, appuyées sur les 
troupes d’occupation et sur les éléments fascistes nationaux déjà 
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utilisés pendant l’occupation nazie pour briser le mouvement des 
masses. 

Une ère « démocratique » intermédiaire relativement longue, 
jusqu’au triomphe décisif, soit de la révolution socialiste, soit à 
nouveau du fascisme, s’avère impossible. Des manœuvres 
« démocratiques » ne sont cependant pas exclues dans chaque 
cas où la bourgeoisie, grâce à l’aide active de l’impérialisme 
étranger, et après s’être efforcée tout d’abord de repousser bru¬ 
talement les premiers assauts révolutionnaires des masses, arri¬ 
vera à reconstruire son propre appareil de coercition (armée, 
police), à désarmer et à dissoudre les organisations autonomes 
des masses du genre des milices, partisans, etc., créées pendant 
l’occupation nazie, et à reprendre confiance en elle-même. Il se 
peut que, dans ce cas, la bourgeoisie, placée à nouveau devant la 
menace d’une nouvelle et violente offensive révolutionnaire des 
masses, dispose d’une certaine marge de manœuvre « démocrati¬ 
que » dont elle ferait usage. Mais jamais ces possibilités ne 
dépasseront les cadres d’une solution factice et pour un temps 
extrêmement limité. 

Notre perspective et, par conséquent, la définition de nos 
tâches, dans l’avenir immédiat, doivent être basées non pas sur 
les circonstances exceptionnelles qui peuvent permettre à cer¬ 
tains pays de connaître, sous la pression menaçante des masses, 
et pendant un temps limité, une période « démocratique », mais 
sur la ligne générale de la bourgeoisie, telle qu’elle se dégage de 
l’expérience récente dans tous les pays européens, et particuliè¬ 
rement dans les pays caractérisés par une situation objective¬ 
ment révolutionnaire. Nous basant particulièrement sur les expé¬ 
riences belge, et surtout grecque, nous devons souligner les dan¬ 
gers de voir certains pays, à l’exemple de la Hongrie (régime 
Horthy) et de la Pologne (Pilsudski) après l’autre guerre, entrer 
directement après la première défaite de la révolution dans un 
régime dictatorial d’où ils ne sortiront que grâce à l’appui direct 
du prolétariat européen et mondial. 

D’autre part, l’ingérence agressive et brutale des impérialis¬ 
mes étrangers, et en premier lieu des impérialismes anglais et 
américain, dans une série de pays européens (Belgique, Hollan¬ 
de, Italie, Grèce) où ils n’hésitent pas à employer les pires 
méthodes de violence et de massacre appliquées aux pays colo¬ 
niaux, démontre à quel point l’impérialisme est conscient du 
danger qui pèse sur le régime capitaliste des pays européens, et 
décidé à lutter avec la dernière énergie pour endiguer la vague 
révolutionnaire avant qu’elle ne déferle sur le continent entier, et 
de là, sur les autres parties du monde. 
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Les bourgeoisies européennes, devant la menace directe des 
masses, et malgré les dangers que comporte pour leur indépen¬ 
dance économique et politique l’intervention active de l’impé¬ 
rialisme étranger, n’hésitent pas à faire appel aux forces des 
impérialismes anglais et américain, et à s’appuyer principale¬ 
ment sur elles pour reconstruire entre-temps leur propre appareil 
de coercition, policier et militaire. 

Dans une série de pays, la crise révolutionnaire a comme 
point de départ apparent le conflit entre les forces armées popu¬ 
laires, amalgamées dans les organisations de résistance contre 
l’occupation nazie^ et l’Etat bourgeois, décidé à restaurer sur 
elles son autorité? En réalité, le conflit est entre les masses 
populaires qui n’acceptent pas de se soumettre à nouveau à l’an¬ 
cien ordre capitaliste, qui aspirent à une solution révolutionnai¬ 
re, et les équipes gouvernementales de la bourgeoisie réaction¬ 
naire, appuyées par l’impérialisme étranger. 

Malgré les préjugés, les illusions, la confusion, les ténèbres 
qui obscurcissent et troublent encore la conscience des masses, 
malgré le fait que les partis communistes corrompus et pourris 
par la politique de collaboration de classes, dépourvus de toute 
audace, de tout programme et de toute perspective révolution¬ 
naires, sont portés encore par la pression des masses à la tête de 
leurs luttes, les récents événements de Belgique et de Grèce cons¬ 
tituent la première phase de la révolution qui a effectivement 
commencé dans ces pays. C’est à travers ces combats et les com¬ 
bats inévitables de demain que les masses rejetteront tout ce qui 
a fait son temps, et acquerront l’expérience nécessaire pour me¬ 
ner leur lutte jusqu’à son dénouement nécessaire, la prise du 
pouvoir. 

Nos tâches à l’étape actuelle 

Si l’Europe entière est entrée dans une période révolutionnai¬ 
re, l’ampleur et le rythme de la crise révolutionnaire restent dif¬ 
férents d’un pays à l’autre. Dans une série de pays, parmi les¬ 
quels principalement la France, l’Espagne, ntalie, l’histoire nous 
accorde un temps encore limité pour que nos sections activent 
leur préparation idéologique et organisationnelle en vue des 
grands combats prochains. Dans une autre série de pays, tels que 
la Belgique et la Grèce, nos sections ont déjà eu l’occasion d’af¬ 
fronter la première vague de la révolution commencée. Mais, là 
non plus, il ne s’agit pas encore d’une évolution rectiligne jus¬ 
qu’à la solution décisive, révolutionnaire ou réactionnaire. Des 
pauses plus ou moins longues sont inévitables en raison de la si- 
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tuation générale de l’Europe. A une exception près, toutes les 
conditions historiques nécessaires au triomphe de la révolution 
socialiste en Europe sont non seulement objectivement mûres 
mais même en train de pourrir. 

D ne manque que l’existence, dans les principaux pays de 
l’Europe, de vrais partis révolutionnaires. Si nous avons, dans 
chaque pays européen, des noyaux solides de révolutionnaires 
dévoués, il est un fait indéniable qu’aucune section européenne 
de la IV e Internationale n’a réussi encore à devenir une organisa¬ 
tion dont le fonctionnement intérieur et le rendement de travail 
soient dignes d’un véritable parti bolchevique. Bien que le temps 
presse et qu’il ne faille en rien négliger les tâches que les événe¬ 
ments imminents vont nous poser, la tâche la plus importante 
pour chaque section est celle de déraciner impitoyablement toute 
trace des méthodes organisationnelles petites-bourgeoises, ves¬ 
tiges de l’époque des groupes de discussion, et de les remplacer 
par un fonctionnement et un rendement du travail vraiment bol¬ 
cheviques. 

Nos sections devront utiliser les intermèdes entre deux pha¬ 
ses de la révolution pour assimiler l’expérience acquise, amélio¬ 
rer leurs positions, se préparer mieux pour la phase suivante. En 
général, toutes nos sections européennes doivent considérer la 
période immédiate comme une période de préparation politique 
et organisationnelle poussée à l’extrême, en vue des prochaines 
luttes, infiniment plus amples et plus aiguës, dans toute l’Eu¬ 
rope. . > 

Dans chaque pays, le Parti de la IV e Internationale doit faire 
maintenant le maximum pour armer politiquement ses militants, 
pour renforcer ses moyens techniques et matériels, pour multi¬ 
plier ses moyens d’expression, principalement les journaux lé¬ 
gaux, et pour acquérir quelques positions solides dans toutes les 
organisations syndicales et politiques. 

Il doit, en même temps, en partant des conditions réelles 
dans chaque pays, élaborer un plan d’action précis, dans lequel 
les mots d’ordre fondamentaux du Programme de transition 
trouveront une expression vivante et concrète. 

Les principales questions politiques qui se posent à l’étape 
actuelle dans les différents pays européens, et auxquelles doit 
répondre notre programme d’action, sont les suivantes : 

a) la ruine de l’économie par la guerre et ses conséquences : 
chômage, vie chère, famine ; 

b) la crise politique de la bourgeoisie se traduisant par l’instabili¬ 
té des gouvernements bourgeois ; 
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c) le sort des formations populaires, politiques et militaires, sor¬ 
ties de la résistance à l’occupation nazie et les menaces néo¬ 
fascistes ; 

d) l’ingérence agressive de l’impérialisme étranger ; 

e) la continuation de la guerre impérialiste et les projets de 
« paix » impérialistes. 

Le programme d’action de chacune de nos sections euro¬ 
péennes doit s’axer autour de ces problèmes, en les posant 
concrètement selon les données propres à chaque pays et en y 
apportant les solutions concrètes, guidées par les considérations 
générales suivantes : 

La remise en marche de l’économie ne peut être que l’œuvre 
de la classe ouvrière, qui élaborera, par ses organisations (comi¬ 
tés d’entreprise, syndicats), un plan tenant compte des besoins ci¬ 
vils populaires, et qui sera appliqué sous le contrôle de ses orga¬ 
nisations. 

L’idée du plan implique celle du contrôle de l’économie par 
la classe ouvrière, ainsi que l’organisation adéquate de cette 
dernière et des masses populaires. 

Dans tous les pays « libérés », la bourgeoisie se montre inca¬ 
pable de ranimer la vie économique et d’améliorer le sort des 
masses populaires. 

Dans certains pays, la crise politique de la bourgeoisie s’est 
manifestée par l’instabilité gouvernementale. 

En face de cette situation générale qui reflète au fond la crise 
sociale du régime capitaliste, nos sections européennes mettront 
en avant le mot d’ordre de gouvernement ouvrier, ou ouvrier et 
paysan, selon le caractère des pays. Mais ce mot d’ordre, parfai¬ 
tement justifié dans la période actuelle, n’aura aucun écho dans 
les masses s’il ne se concrétise pas dans chaque pays en s’adap¬ 
tant aux conditions particulières. Gouvernement ouvrier signifie 
non pas immédiatement dictature du prolétariat, que seul le 
Parti bolchevique peut réaliser dans chaque pays en s’appuyant 
sur les soviets ouvriers et paysans, mais gouvernement des partis 
qui se réclament de la classe ouvrière, qui ont, pour le moment, 
la confiance des masses et se déclarent prêts à réaliser un pro¬ 
gramme minimum de mesures anticapitalistes. Tels sont actuel¬ 
lement les partis communistes et socialistes. Par conséquent, le 
mot d’ordre de gouvernement ouvrier, lancé par nos sections, 
n’a pas aujourd’hui d’autre signification que celle-ci. Nous di¬ 
sons aux partis ouvriers : rompez la coalition réactionnaire avec 
les partis de la bourgeoisie, prenez le pouvoir et réalisez votre 
programme. 
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Les directions de nos sections nationales doivent chaque fois 
saisir toute aggravation de la crise politique pour mettre concrè¬ 
tement en avant ce mot d’ordre. 

Un tel gouvernement doit s’appuyer sur l’organisation de la 
classe ouvrière, des masses laborieuses en général, sur les 
milices, les comités d’usines, les comités de ménagères, les syndi¬ 
cats. Mais, là aussi, nos sections doivent être capables de discer¬ 
ner, dans les organisations existantes (telles que les milices pa¬ 
triotiques, les FFI en France, les partisans grecs, etc.), malgré 
leurs titres et leur orientation réactionnaire, leur contenu social 
progressiste, et de les soutenir, les orienter et les amplifier. 

Les attaques acharnées de la bourgeoisie et de l’impérialisme 
étranger contre les milices populaires et les formations armées de 
partisans issues de la résistance à l’occupation nazie montrent 
que le critère de notre ennemi de classe était plus juste que l’in¬ 
tuition politique des ultra-gauchistes en dehors ou dans nos 
rangs en ce qui concerne ces formations. 

Au lieu de les ignorer ou de les condamner en bloc, les par¬ 
tisans de la IV e Internationale doivent s’efforcer de développer 
leur contenu social progressiste et les orienter vers une existence 
politique autonome, au service des masses laborieuses et contre 
la bourgeoisie. 

L’immixtion active de l’impérialisme étranger, et, en premier 
lieu, de l’impérialisme anglais en Belgique, en Italie et en Grèce, 
pose avec acuité, d’une part la nécessité d’une intense propagan¬ 
de de fraternisation parmi les soldats cfès troupes occupantes et, 
d’autre part, l’intensification de la lutte de notre section anglaise 
contre l’impérialisme britannique. 

Le Comité exécutif invite les sections européennes intéressées 
à sortir le plus vite possible du matériel en langue anglaise, desti¬ 
né aux soldats, et à employer tout moyen capable de renforcer le 
courant de fraternisation avec les masses laborieuses des pays 
occupés, avec les soldats et les masses allemandes. 

Il faut enfin tenir compte du fait que la guerre impérialiste se 
prolonge et que de nouveaux sacrifices, plus lourds que jamais, 
seront demandés aux masses. 

Les sections de la IV e Internationale doivent lutter avec la 
dernière énergie contre le courant d’union sacrée et saisir toute 
occasion pour démontrer aux masses que les impérialistes sont 
incapables d’amener rapidement la fin de la guerre et la consoli¬ 
dation d’une paix démocratique et durable. 

La guerre ne peut prendre fin, la paix ne peut avoir un 
caractère réel que par l’action coordonnée des travailleurs de 
tous les pays abattant le capitalisme et instaurant à sa place les 



312 


Etats-Unis socialistes d’Europe et du monde. Les sections de la 
IV e Internationale doivent dénoncer impitoyablement les mons¬ 
trueux plans de pillage et de rapine concernant le sort des pays 
vaincus, et en premier lieu de l'Allemagne, élaborés par les di¬ 
plomates de la bourgeoisie impérialiste « alliée » et de la bureau¬ 
cratie stalinienne. 

Le Comité exécutif européen souligne la nécessité urgente 
pour toutes nos sections nationales de sortir d’une propagande 
théoriquement pure, mais abstraite et indifférente aux masses, et 
de passer immédiatement à l’élaboration d’un plan concret d’ac¬ 
tion, tenant compte de la situation réelle dans chaque "pays et 
s’appuyant sur chaque levier capable de mouvoir les masses et 
d’accélérer leur mûrissement révolutionnaire. 

Une situation révolutionnaire sans précédent est en train de se 
créer dans toute l’Europe. 

Il dépend de nos capacités politiques et organisationnelles de 
devenir, dans les événements grandioses de cette période, une 
force politique réelle, qui conduise définitivement les masses 
vers la prise du pouvoir. 


Le Comité exécutif européen 
de la IV e Internationale 
Janvier 1945 
in Quatrième Internationale, 
n oî 14-15, janvier-février 1945 


Résolution : Les perspectives de paix impérialiste 
et nos tâches en Europe 

La guerre impérialiste, commencée il y a presque cinq ans, a 
pris fin en Europe. Le régime hitlérien, sur lequel l’impérialisme 
allemand avait basé son effort gigantesque pour repartagèr le 
marché mondial à son profit, s’est écroulé en raison de la 
supériorité économique et militaire écrasante de ses adversaires, 
en raison aussi de la résistance des masses de l’Europe occupée. 

Contrairement à nos pronostics optimistes émis à la veille et 
au commencement du nouveau carnage impérialiste en ce qui 
concerne sa durée probable, que nous avions escomptée courte, 
et la réaction des masses, que nous avions escomptée beaucoup 
plus rapide et plus efficace, cette guerre, malgré l’immensité des 
destructions qu’elle a causées et malgré les souffrances sans pré¬ 
cédent qu’elle a infligées aux masses, a duré beaucoup plus long- 
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temps que la guerre de 1914-1918 et n’a pris fin en Europe que 
par la destruction militaire totale de l’un des adversaires. 

Ce fait est dû principalement aux facteurs suivants : 

a) la situation du mouvement ouvrier à la veille de cette guerre, 
entièrement prostré et démoralisé par la politique antérieure des 
réformistes et des staliniens ; 

b) l’étendue et la dureté de l’occupation allemande, qui a provo¬ 
qué en Europe une vive réaction des masses, dirigée principale¬ 
ment contre cette occupation ; 

c) l’entrée en guerre de l’URSS et sa résistance victorieuse ; 

d) la politique des réformistes et surtout de la bureaucratie stali¬ 
nienne de l’URSS et des partis communistes qui, mettant à profit 
l’interdépendance des deux facteurs précédents, ont justifié pour 
les masses la lutte des « démocraties contre le fascisme », les ont 
appelées à soutenir sans conditions l’effort de guerre de la 
bourgeoisie « démocratique », ont saboté par leur action chauvi¬ 
ne la fraternisation en Allemagne et dans les pays occupés, ont 
démoralisé le prolétariat allemand et l’ont abandonné à Hitler. 

La situation économique en Europe 

L’Europe sort de la guerre impérialiste plus ruinée que ja¬ 
mais. Tous les pronostics pessimistes que l’Internationale com¬ 
muniste a émis sur son sort, après la guerre de 1914-1918, dans 
le cas où le régime capitaliste serait maintenu, se trouvent justi¬ 
fiés et dépassés de loin. Ses forces (productives, en régression 
constante depuis 1914-1918, sont aujourd’hui en décomposition 
complète. 

Ses installations industrielles sont détruites ou paralysées par 
le manque d’énergie (charbon, électricité), par le manque de 
matières premières, par la baisse de rendement de la main-d’œu¬ 
vre, par l’usure de l’outillage. Ses ports sont détruits ainsi que la 
plus grande partie des moyens de transport terrestres et mariti¬ 
mes. 

Malgré un enrichissement apparent de la paysannerie, l’état 
de l’agriculture européenne n’est pas meilleur. La production 
agricole est en baisse à cause du manque d’engrais, de machines 
et de main-d’œuvre. Les paysans, malgré la thésaurisation des 
billets de banque dépréciés, n’ont pu renouveler ni leur outillage, 
ni leur cheptel, ni leur habitat. 

Les dépenses colossales de la guerre ont été financées grâce à 
l’abaissement extraordinaire du niveau de vie des masses soumi¬ 
ses a-un rationnement de famine, grâce à l’absorption par l’Etat 
capitaliste des revenus de la petite bourgeoisie rentière (impôts. 
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emprunts) et grâce à un endettement de celle-ci de cinq à dix fois 
supérieur à celui de la guerre précédente. Le déséquilibre 
croissant entre la rareté des marchandises destinées à couvrir les 
besoins des masses et les dépenses improductives destinées à 
couvrir les besoins de la guerre a abouti à la dépréciation catas¬ 
trophique de la monnaie papier dans tous les pays capitalistes et 
à la hausse vertigineuse du coût de la vie, dix à vingt fois supé¬ 
rieur à celui de 1939 et trois à six fois supérieur à la hausse 
correspondante enregistrée à la fin de la guerre 1914-1918. 

La guerre a signifié pour l’Europe un gigantesque saut en ar¬ 
rière. Elle a énormément diminué son poids spécifique dans 
l’économie mondiale et a accentué à l’extrême sa dépendance 
économique par rapport aux autres continents du globe et, en 
particulier, par rapport à l’Amérique. 

Des phénomènes de barbarie, tels que la destruction insensée 
des forces productives, la misère massive, l’hypertrophie tyranni¬ 
que de l’appareil bureaucratique, militaire et policier de l’Etat, la 
perte de l’indépendance partielle ou totale de nations viables, 
étaient apparus depuis la guerre de 1914. 

Durant cette guerre, ces phénomènes ont pris une ampleur 
considérable dans le monde entier et ont déjà fait des pas déci¬ 
sifs, particulièrement en Europe. 

Sans révolution socialiste, l’Europe est incapable de se re¬ 
lever de ses ruines, de sortir du chaos dans lequel la guerre l’a 
plongée. 

La situation politique en Europe 

Le régime politique des différents pays européens est en 
grande partie déterminé par le fait, soit de l’occupation, améri¬ 
caine et anglaise, soit de l’occupation russe. Sans l’aide effective 
des forces armées impérialistes et sans l’intervention de l’Armée 
rouge, la bourgeoisie de tous les pays européens aurait été obli¬ 
gée, lors du départ des troupes allemandes, de faire face, dans les 
conditions les moins favorables qu’elle ait jamais rencontrées, à 
la guerre civile. 

Cependant, la présence des Anglo-Américains et des Russes 
a eu comme résultat de comprimer, de restreindre et même de 
briser (Grèce) le mouvement insurrectionnel des masses et de 
laisser le temps à la bourgeoisie nationale de reconstruire en par¬ 
tie son propre appareil de coercition, policier et militaire, 

La politique des partis staliniens, dans lesquels se canalisa en 
très grande partie la radicalisation des masses pendant la guerre, 
à cause de la résistance victorieuse des masses soviétiques et de 
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l’Armée rouge, agissant dans le sens d’un apaisement de la lutte 
des classes, de ia démoralisation et de la confusion idéologique 
des masses, a grandement facilité -cette évolution réactionnaire. 
Ainsi, grâce à l’action combinée de ces deux facteurs, de la pré¬ 
sence des armées d’occupation et de la politique de trahison des 
partis staliniens, la bourgeoisie nationale a pu rétablir dans tous 
les pays des régimes qui tendent, à l’heure actuelle, à se rappro¬ 
cher du type plus ou moins net du régime bonapartiste, appuyé 
surtout sur l’appareil militaire, policier et bureaucratique. 

C’est grâce à cette manière « forte » de la bourgeoisie em¬ 
ployée dès le début, et aussi grâce aux illusions des masses au 
sujet des intentions des alliés et du Kremlin, que la poussée pri¬ 
mitive des masses, qui avait pris, lors du départ des troupes alle¬ 
mandes, des formes de guerre civile, a été arrêtée ou réprimée. 

Tant dans la sphère d’influence anglo-américaine que dans la 
sphère d’influence russe, dans lesquelles l’Europe se trouve poli¬ 
tiquement divisée, la tutelle étrangère est décisive. Seule la 
France continue à faire encore des tentatives aussi désespérées 
que vaines pour sauvegarder en partie son indépendance écono¬ 
mique et politique. La démocratie politique, déjà gravement 
compromise après la guerre de 1914-1918 en Europe, est au¬ 
jourd’hui plus fictive que jamais. 

La guerre, la ruine économique de l’Europe, l’ingérence 
étrangère ont en grande partie balayé les conquêtes parle¬ 
mentaires et démocratiques. Cela n’exclut pas que la bourgeoisie, 
à une étape ultérieure, menacée par l,a montée des masses, se 
voit forcée de freiner momentanément son évolution réaction¬ 
naire, en recourant à des concessions démocratiques. Dans tous 
les pays, la bourgeoisie, plus ou moins ouvertement soutenue 
par ses tuteurs étrangers, américains, anglais ou russes, et sous 
divers prétextes, gouverne par la force des pouvoirs spéciaux, 
des décrets, des mesures arbitraires. Des semblants de parle¬ 
ments, plus impuissants, plus décoratifs que jamais, existent çà 
et là pour masquer le caractère arbitraire des gouvernements 
bourgeois. 

Mais aucune question importante de la vie des peuples n’est 
plus soumise à leur approbation et, dans aucun moment du régi¬ 
me capitaliste en Europe, la diplomatie secrète n’a connu une 
telle ampleur et la consultation même formelle des masses n’a 
été aussi négligée. 

En Italie, malgré les aspirations antimonarchiques et démo¬ 
cratiques des masses, le régime politique du pays continue à être 
dominé par la tutelle réactionnaire des impérialistes anglais et 
américains. 
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En Belgique, la bourgeoisie, inféodée à l’impérialisme anglais 
et yankee, gouverne maintenant grâce à la « mobilisation civile » 
qui couronne les mesures arbitraires et autoritaires employées 
depuis la « libération ». 

En Grèce, les agents de Londres préparent, grâce à l’emploi 
simultané de la terreur, de la corruption, du chantage en matière 
de ravitaillement et de la reprise économique, le « triomphe » du 
plébiscite destiné à restaurer la dictature royale. 

En France, de Gaulle, malgré le verdict catégorique des élec¬ 
tions municipales condamnant sa politique réactionnaire, ren¬ 
force le caractère droitier et arbitraire de son gouvernement, et 
ne convoque son « Assemblée consultative » que pour lui pro¬ 
noncer ses discours commémoratifs, et lui annoncer ses déci¬ 
sions. 

En Allemagne enfin, la rééducation « démocratique » du 
peuple allemand a été entreprise par les alliés sur la base d’un ré¬ 
gime militaire pillant les ressources matérielles du pays et 
soumettant sa population à l’esclavage. 

La bureaucratie soviétique, érigée en caste dominante, la 
plus absolutiste que l’histoire ait connue, ayant étranglé en 
URSS même toute organisation et toute expression démocrati¬ 
que des masses, est par nature incapable d’accorder à d’autres 
peuples les libertés qu’elle a étouffées dans son propre pays. 

Le régime capitaliste des pays occupés par l’Armée rouge 
subit actuellement des transformations. L’évolution du régime de 
tous les pays occupés par l’Armée rouge et dans lesquels la tutel¬ 
le russe tend à s’installer d’une façon permanente (Etats baltes, 
Pologne, Roumanie, Bulgarie, Hongrie, Yougoslavie, une partie 
de l’Autriche et de l’Allemagne) est fonction, d’une part de la 
tendance de la bureaucratie soviétique à assimiler leur structure, 
et d’autre part de la pression de l’impérialisme et de la bourgeoi¬ 
sie nationale de ces pays. 

En tant que reposant sur un système économique et social 
opposé au système capitaliste, et en tant que bénéficiaire de ce 
système, la bureaucratie soviétique essaiera de transformer la 
structure des pays occupés à l’image de son propre régime. 

D’autre part, subissant la pression de l’impérialisme et de la 
bourgeoisie nationale des pays occupés, elle ne pourra réaliser 
cette politique qu’à travers des mouvements contradictoires et 
des reculs. L’effort de la bureaucratie soviétique dans ces pays, 
dans le domaine politique, consistera à créer une couche diri¬ 
geante, recrutée parmi les éléments sociaux les plus divers, capa¬ 
ble d’administrer politiquement et économiquement ces pays 
selon ses directives et ses intérêts. 



Dans ces pays s’accomplissent des réformes économiques et 
sociales (réforme agraire, nationalisation plus ou moins étendue 
de l’industrie) qui tendent soit à faire coopérer, soit à assimiler 
leur économie à l’économie russe. 

Mais cette évolution économique progressiste ne se base pas 
sur l’initiative et l’organisation démocratique des masses, n’at¬ 
ténue pas le degré de leur exploitation, ne les libère pas de leur 
condition prolétarienne, ne leur facilite pas l’accès à la gestion 
directe de l’économie qui est l’autre élément essentiel de la no¬ 
tion de socialisme. 

La transformation en marche dans les pays occupés par 
l’Armée rouge est une transformation bureaucratique, qui profi¬ 
te avant tout à la couche dirigeante russe et aux éléments parasi¬ 
taires et bureaucratiques nationaux qui coopèrent dans chacun 
de ces pays avec elle. 

Les rapports internationaux 

Jamais les contradictions interimpérialistes et celles qui op¬ 
posent les pays capitalistes à l’URSS n’avaient atteint une acuité 
aussi étendue et aussi flagrante qu’au lendemain de leur victoire 
« commune » sur l’Allemagne hitlérienne. 

Ce fait, rendu manifeste par toute l’évolution politique 
récente depuis « l’accord » fictif de Yalta, est dû aux causes sui¬ 
vantes : 

a) le déséquilibre entre le développement gigantesque du po¬ 
tentiel industriel et financier de l’impérialisme américain pendant 
la guerre et le rétrécissement du marché mondial ; 

b) l’affaiblissement économique de l’URSS, qui pousse aujour¬ 
d’hui la bureaucratie stalinienne à étendre aussi bien sa base éco¬ 
nomique que sa zone stratégique sur une partie plus vaste du 
globe ; 

c) l’appauvrissement et la dislocation de l’impérialisme bri¬ 
tannique comprimé entre les Etats-Unis et l’URSS, qui le ren¬ 
dent plus rapace encore envers les impérialismes vaincus ou plus 
faibles ; 

d) l’écroulement des impérialismes français et italien, qui tentent 
de s’accrocher désespérément à quelques débris de leur ancienne 
puissance impériale ; 

e) les rivalités de toutes les petites nations capitalistes reflétant 
leurs propres antagonismes et ceux des « grandes puissances ». 

La puissance industrielle et financière acquise par les Etats- 
Unis, avant et surtout pendant cette guerre, domine de très haut 
la situation mondiale, et constitue la cause principale du déséqui- 
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libre actuel. Le capitalisme américain a atteint un tel degré de ri¬ 
chesse, de développement et de concentration, qu’il est capable 
de remplir le rôle de banque et d’usine mondiales. 

Cette expansion ne peut par conséquent se faire qu’au détri¬ 
ment de toutes les autres puissances mondiales et, par son carac¬ 
tère impératif, elle est la cause principale de la tension actuelle 
des rapports internationaux, de leur aggravation future inévita¬ 
ble, des rivalités toujours plus aiguës des puissances secondaires 
pour un accès au marché mondial toujours plus difficile, d’un 
antagonisme de plus en plus menaçant entre l’URSS et les Etats- 
Unis, qui visent non seulement à empêcher une extension défen¬ 
sive de la bureaucratie soviétique, mais aussi et surtout à en dé¬ 
truire les bases économiques. 

Grâce à leur puissance économique, les Etats-Unis projettent 
d’enserrer le monde par un ensemble d’organismes économico- 
politiques, tels que l’UNRRA, la « Food Agriculture Organisa¬ 
tion », le Fonds de stabilisation, la Banque de reconstruction, le 
Conseil économique de San Francisco avec ses annexes, etc., ap¬ 
puyés sur une armée permanente et un sytème de bases terres¬ 
tres, navales et aériennes, qui arracheront à chaque nation une 
partie de sa souveraineté et établiront l’hégémonie mondiale de 
l’impérialisme yankee. 

La guerre a marqué pour l’URSS la faillite brutale du « so¬ 
cialisme dans un seul pays » et, en même temps, le commen¬ 
cement d’une période qui décidera du sort final du régime établi 
par la révolution d’Octobre. La bureaucratie stalinienne a sacri¬ 
fié les intérêts de la révolution mondiale et le bien-être du prolé¬ 
tariat russe au rêve d’une construction graduelle et paisible d’une 
économie étatisée et planifiée autarcique au milieu d’un monde 
capitaliste. 

La guerre a mis une fin cruelle à cette expérience désastreu¬ 
se. L’URSS a dû subir la guerre impérialiste malgré les reculs, 
les concessions et les trahisons de la révolution, par lesquels 
Staline a cru pouvoir neutraliser la bourgeoisie mondiale. 

La guerre a détruit en grande partie l’effort accompli durant 
plusieurs années par les masses soviétiques pour la construction 
économique de l’URSS et a ramené cette dernière brusquement 
en arrière. 

Pour que l’économie russe se relève à nouveau, pour que ce 
relèvement se fasse sans le recours à l’aide exclusive de l’impé¬ 
rialisme américain, qui en profiterait pour détruire son indépen¬ 
dance, pour que l’URSS se mette à l’abri de la pression de l’im¬ 
périalisme mondial, elle a besoin d’étendre sa base économique 
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et sa zone de protection sur une échelle plus grande, tant en 
Europe qu’en Asie. 

Cependant, la stabilisation et l’efficacité d’une telle expansion 
ne sont possibles en définitive que sur la base d’une assimilation 
plus ou moins complète de la structure économique et sociale de 
ces pays avec la structure de l’URSS. 

La bureaucratie stalinienne sera en définitive forcée d’entre¬ 
prendre cette assimilation. Elle le fera par la voie bureaucratique 
en tâchant de créer dans ces pays une couche dirigeante bureau¬ 
cratique, et non pas en se basant sur l’action des masses gérant 
elles-mêmes la production. Mais cette tentative pose déjà le pro¬ 
blème tout entier du sort de la bureaucratie stalinienne et de 
l’URSS. 

La création et la coexistence d’un tel espace russe avec l’im¬ 
périalisme américain plus expansionniste que jamais, avec l’im¬ 
périalisme anglais appauvri, tous deux moins disposés que 
jamais à céder les débouchés européens bloqués auparavant par 
l’impérialisme allemand, sont impossibles. D’autre part, l’exten¬ 
sion en Europe de la base économique de la bureaucratie stali¬ 
nienne, tout en renforçant ses sources de profit, augmente aussi 
les possibilités économiques et le poids spécifique des masses tra¬ 
vailleuses de l’URSS et des autres pays de l’espace russe, qui as¬ 
pirent, après tant de souffrances pendant la guerre, à un régime 
de bien-être et de liberté. 

Ainsi la bureaucratie stalinienne sé trouvera soumise à deux 
tendances, celle de la pression impérialiste et capitaliste tendant à 
lui interdire la création définitive d’un espace tel qu’elle l’envi¬ 
sage actuellement, et celle des masses intervenant plus énergi¬ 
quement pour leurs droits. Si la pression impérialiste prend le 
dessus et que la bureaucratie stalinienne recule, tout le système 
de l’économie étatisée et planifiée sera mis en danger mortel. 

Si les réactions des masses en Amérique et en Angleterrre, la 
rivalité des impérialismes de Washington et de Londres, et sur¬ 
tout la peur de la révolution les empêchent de lancer une attaque 
immédiate et directe contre l’URSS, si la bureaucratie stalinien¬ 
ne, tout en reculant ici et là devant la pression de l’impérialisme 
américain, arrive à consolider l’essentiel de ses positions actuel¬ 
les dans les pays sous son influence, la poussée des masses vers 
le véritable contenu du socialisme se fera bientôt sentir, plus 
forte que jamais, et le régime de la bureaucratie, malgré ses suc¬ 
cès initiaux, sera mis rapidement en échec. L’URSS et la bureau¬ 
cratie stalinienne sont plus que jamais au carrefour. 
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L’impérialisme britannique, débiteur des Etats-Unis et de ses 
colonies, avec ses exportations en baisse, sa balance commer¬ 
ciale en déficit, son empire en dislocation, l’outillage vieilli de la 
métropole, s’accroche avec une énergie brutale aux restes de ses 
colonies et aux positions rendues libres par l’écroulement des 
impérialismes allemand, français et italien. 

L’impérialisme français est en pleine décomposition ; la guer¬ 
re et l’occupation allemande ont ruiné son économie métropoli¬ 
taine et irrémédiablement miné son prestige et ses moyens de 
contrainte dans les colonies. Faute d’une base matérielle adéqua¬ 
te, la politique de « grandeur » de De Gaulle, ayant pour but de 
conserver l’Empire, de' rétablir la situation compromise de la 
métropole grâce à l’exploitation des colonies et à la participation 
au pillage de l’Allemagne, et d’éviter la vassalisation complète 
par rapport aux Etats-Unis, subit chaque jour des revers 
cuisants. 

Sa politique, qui consiste à jouer sur les antagonismes entre 
les Etats-Unis, l’Angleterre et l’URSS pour établir des équilibres 
passagers lui accordant certains profits, s’avère inopérante et 
toute l’expérience de l’évolution de la situation internationale 
depuis le pacte franco-soviétique, les accords de Yalta., la confé¬ 
rence de San Francisco et l’affaire de Syrie, montrent que les ar¬ 
rangements entre les grands ne se font en définitive que sur son 
dos. 

L’impérialisme italien s’est totalement écroulé. L’Italie capi¬ 
taliste est déjà inféodée à la sphère d’intérêts américains et 
anglais, et elle est incapable de prétendre à un rôle indépendant 
quelconque. 

L’impérialisme allemand a subi ün désastre complet, une ca¬ 
tastrophe sans précédent dans l’histoire d’une nation. L’Allema¬ 
gne ruinée, retombée brusquement de plusieurs décennies en ar¬ 
rière, est livrée aujourd’hui au pillage le plus monstrueux qu’un 
pays ait jamais subi dans l’ère capitaliste. 

L’Europe, qui a perdu en l’Allemagne détruite, son ossature 
économique, cherche à se relever de ses ruines par le pillage des 
restes de sa propre substance. Ce qui reste des richesses de l’Al¬ 
lemagne, son charbon, une partie de son outillage, et surtout sa 
main-d’œuvre, est l’objet de convoitises aussi sordides que mons¬ 
trueuses. L’Angleterre, la France, la Belgique, la Hollande, la 
Pologne, la Yougoslavie n’espèrent résoudre la crise charbon¬ 
nière et de l’énergie en général dont elles souffrent et restaurer 
leur économie délabrée par la guerre que grâce au charbon de la 
Ruhr et de la 3arre, extrait par les mineurs allemands, et grâce à 
l’attribution à chacun de ces pays d’un pourcentage d’esclaves air 
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lemands. La bureaucratie soviétique donne l’exemple en ré¬ 
clamant et en appliquant la première le travail forcé du proléta¬ 
riat allemand déjà martyrisé sous le régime totalitaire d’Hitler. 

Ainsi, au lendemain de la fin des hostilités en Europe, l’écla¬ 
tement de tous les antagonismes latents, camouflés en partie 
jusqu’ici derrière la façade de la lutte commune « contre le fas¬ 
cisme », ne laisse déjà plus aucune illusion en ce qui concerne le 
caractère de la période de « paix » qui commence. 

Le déroulement de la conférence de San Francisco, l’affaire 
polonaise, l’occupation de l’Allemagne, de l’Autriche, de Trieste, 
les événements de l’Afrique du Nord et de la Syrie montrent déjà 
clairement que ni les impérialistes, ni la politique de la bu¬ 
reaucratie stalinienne ne sont capables d’accorder aux peuples 
une vie pacifique dans le bien-être et le progrès. 

Ce n’est pas la paix qu’ils préparent, les « trois », les 
« quatre » ou les « cinq grands », mais une trêve armée, lourde 
des plus grandes menaces, des chantages à la fois économiques, 
politiques et militaires, suivis de compromis et d’équilibres aussi 
pourris qu’instables, qui s’acheminent, sans l’intervention de la 
révolution^ vers de nouveaux conflits locaux et généraux. 

Les contradictions intercapitalistes sont plus exaspérées que 
jamais, les contradictions entre le monde capitaliste et l’espace 
que la bureaucratie soviétique est en train d’organiser sont plus 
aiguës que jamais. Le monde est dans une impasse et seule la 
révolution socialiste et la fédération des Etats-Unis socialistes 
d'Europe et du monde peuvent l’en sdrtir. 

La situation du mouvement ouvrier 

La situation du mouvement ouvrier en Europe est fonction 
de l’occupation russe, de la destruction de l’Allemagne, de l’oc¬ 
cupation anglo-saxonne et du rôle des partis staliniens. La fer¬ 
mentation révolutionnaire qui caractérisait la situation dans une 
série de pays européens durant l’occupation nazie et surtout lors 
du départ des troupes allemandes, tels que là Pologne, la 
Hongrie, la Roumanie, la Bulgarie, la Yougoslavie, connaît au¬ 
jourd’hui un temps d’arrêt par le fait de l’occupation russe et des 
réformes amorcées par la bureaucratie stalinienne. Un certain 
délai est nécessaire aux masses avant qu’elles concrétisent leur 
nouvelle expérience et avant qu’elles commencent à voir clair 
dans les desseins bureaucratiques de Staline et de ses agences : 
les partis communistes. 

Un autre facteur important qui conditionne le dévelop¬ 
pement de la crise révolutionnaire en Europe, son ampleur et 
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son rythme, est le fait de la destruction partielle des prémices 
matérielles et humaines de la révolution allemande. La guerre en 
Europe, surtout dans ses derniers mois, a entraîné la destruction 
brusque et presque complète de l’armature industrielle de l’Alle¬ 
magne, elle a détruit ses villes, ses ports, ses moyens de trans¬ 
port. La matière humaine n’est pas moins atteinte. L’Allemagne 
a perdu un pourcentage énorme de sa force masculine sur les 
champs de bataille, un autre pourcentage énorme se trouve en 
captivité. On ne peut plus compter sur l’action révolutionnaire 
du prolétariat allemand avant que la vie matérielle ne se réorga¬ 
nise en Allemagne et avant que quelques millions de prisonniers 
allemands ne retrouvent leur place dans l’économie nationale. 

La présence des armées anglo-saxonnes en Allemagne, en 
Belgique, en Italie et en Grèce constitue un autre facteur qui 
comprime le libre développement de la crise révolutionnaire. 

Il y a enfin le fait de l’importance des partis staliniens, dans 
lesquels se canalise encore en très grande partie la radicalisation 
des masses, et dont la politique consiste à exploiter leur influence 
sur les masses pour appuyer les manœuvres de la politique 
étrangère de l’URSS. 

L’ensemble de ces facteurs fait que la crise révolutionnaire 
en Europe n’a pas encore atteint l’ampleur et le degré de mûris¬ 
sement escomptés. Cependant les conditions objectives dans l’en¬ 
semble de l’Europe et du monde sont telles qu’il ne s’agit plus 
aujourd’hui d’une courte période dans laquelle se jouera le sort 
de la révolution, mais d’une époque révolutionnaire entière, qui 
secouera, outre l’Europe, les colonies, les Etats-Unis, le monde 
entier, et dans laquelle le parti révolutionnaire aura l’occasion de 
se former, de s’éduquer et de vaincre. 

Les meilleures chances pour la révolution en Europe existent 
actuellement en Italie et bientôt en France. Dans ces deux pays, 
l’écroulement de leurs positions impériales, la ruine de leur éco¬ 
nomie, la hausse du coût de la vie, les difficultés de ravitail¬ 
lement conditionnent une situation objectivement révolution¬ 
naire ou prérévolutionnaire. 

En Belgique, depuis la « libération », on assiste à un puissant 
mouvement des masses qui a hautement développé leur cons¬ 
cience politique. 

En Angleterre, la radicalisation des masses est manifeste et 
rapide et la victoire électorale probable des travaillistes influera 
favorablement sur l’ensemble de la situation en Europe et dans 
le monde. 

En Grèce, malgré la défaite du mouvement de décembre 
1944, et malgré la politique du parti stalinien qui, par ses excès 
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bureaucratiques, avant et pendant les événements de décembre, 
et par son manque de contenu de classe, a provoqué une vive 
réaction dans les milieux paysans et même dans la classe ou¬ 
vrière, le prolétariat se regroupe dans ses organisations syndi¬ 
cales et, poussé par la cherté de la vie, passe à une ample action 
revendicative. 

En Espagne, enfin, il est hors de doute que la chute de 
Franco, de n’importe quelle façon qu’elle intervienne, marquera 
le commencement d’une crise révolutionnaire qui aura à son 
avantage l’expérience révolutionnaire passée et la situation inter¬ 
nationale. 

Nos tâches 

Si le triomphe final de la révolution, malgré les conditions 
objectives favorables, est inconcevable sans la construction préa¬ 
lable d’un vrai parti révolutionnaire, qui présuppose à son tour 
l’éloignement des masses de l’orbite stalinienne, et si cette pers¬ 
pective est encore lointaine, par contre, la situation objective ac¬ 
tuelle permet partout aux organisations de la IV e Internationale 
de devenir une force politique importante dans le mouvement 
ouvrier. 

Dans l’étape actuelle, les tâches de toutes nos sections euro¬ 
péennes doivent être définies en fonction de l’occupation de 
l’Europe par les armées américaines et /anglaises et par l’Armée 
rouge, de l’importance de l’influence réformiste et surtout stali¬ 
nienne dans le mouvement ouvrier, et des forces jeunes et li¬ 
mitées de nos organisations. Dans la plupart des pays européens 
occupés par les armées anglo-américaines, cette occupation cons¬ 
titue actuellement le principal soutien de « l’ordre capitaliste ». 

La bourgeoisie de ces pays, à l’exception, du moins actuel¬ 
lement, de la bourgeoisie française, non seulement est incapable 
de s’opposer sérieusement à la mainmise de plus en plus décisive 
de l’impérialisme étranger sur le pays, mais elle est même forcée 
de l’accepter et de s’y appuyer, consciente du fait qu’elle seule 
peut garantir présentement sa propre exploitation. 

Nos sections doivent lutter avec la dernière énergie pour dis¬ 
siper les illusions qui masquent encore le caractère réactionnaire 
de l’occupation anglo-américaine. Elles doivent rendre les mas¬ 
ses conscientes du fait que cette occupation ne peut qu’accentuer 
la décadence de l’économie de l’Europe, menacer à la longue 
l’indépendance de ses nations et qu’elle vise à étrangler systéma¬ 
tiquement la révolution socialiste. 
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Tâches démocratiques 

Dans le but d’accélérer la mobilisation révolutionnaire des 
masses dans les pays occupés par les armées anglo-américaines, 
nos sections doivent mettre en avant une série de mots d’ordre 
transitoires de caractère surtout démocratique. 

L’évolution de la situation dans chaque pays européen peut 
mettre l’accent sur un, en particulier, ou sur plusieurs à la fois 
de ces mots d’ordre. D’autre part, le caractère de la période ac¬ 
tuelle est tel que des changements brusques sont toujours non 
seulement possibles, mais inévitables, dans un sens d’accéléra¬ 
tion de l’évolution révolutionnaire de la situation, changements 
qui peuvent rendre plus ou moins secondaire et même complète¬ 
ment caduque l’importance de ces mots d’ordre. Mais l’agitation 
elle-même, pour ces mots d’ordre, implique Une propagande 
ininterrompue pour les comités et les soviets, une propagande de 
clarification contre toutes les illusions parlementaires des mas¬ 
ses. 

1. Autodisposition de chaque peuple. Départ immédiat des 
troupes d’occupation. 

2. Elections immédiates au suffrage universel et secret pour 
tous les hommes et femmes à partir de l’âge de dix-huit ans, y 
compris les soldats, pour une Assemblée constituante. Liberté de 
propagande complète, garantie par la libre et gratuite disposition 
des stocks de papier, des imprimeries, de la radio, des salles de 
réunion, etc. pour tous les partis. 

3. Abolition, dans tous les pays européens où elle existe encore, 
de la monarchie et proclamation de la république. 

4. Création, selon l’expérience récente de l’Italie du Nord, de 
comités d’épuration populaires, ayant pour but de dépister les 
agents fascistes et réactionnaires dans l’administration, la police, 
l’armée, les milieux économiques, et leur transfert devant les tri¬ 
bunaux populaires démocratiquement élus. Désarmement des 
bandes fascistes et réactionnaires et de la police mercenaire. 
Contre le désarmement des partisans et autres formations popu¬ 
laires. Pour la reconstruction des milices ouvrières. 

5. Restauration complète de toutes les libertés démocratiques et 
ouvrières, liberté de la presse à l’égard de l’Etat et des grands 
capitalistes, liberté de réunion, de parole, d’association syndicale, 
droit de grève, suppression de toute forme de censure. Interdic¬ 
tion à toutes les organisations réactionnaires et fascistes, ouver¬ 
tes ou camouflées, de réapparaître, ainsi que leur presse. Lutte 
contre toute forme de « mobilisation civile », contre toute forme 
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d’enchaînement des travailleurs à un lieu de travail, à une bran¬ 
che industrielle déterminée, contre toute forme de contrôle étati¬ 
que sur les syndicats, la presse, les organisations ouvrières. 

6. Dénonciation des projets de « paix » des impérialistes. Con¬ 
tre les annexions et les réparations, contre la balkanisation de 
l’Europe. Pour la fraternisation des troupes d’occupation avec les 
masses populaires de chaque pays, y compris les prisonniers de 
guerre allemands. Pour la suppression de la diplomatie secrète, 
pour la publication de tous les traités secrets. 

7. Contre le gouvernement militaire, l’occupation, le démem¬ 
brement et le pillage de l’Allemagne. Contre la déportation et le 
travail forcé des ouvriers allemands. Pour la fraternisation des 
troupes d’occupation avec les . masses travailleuses allemandes. 
Pour la fraternisation des travailleurs des autres pays avec les 
ouvriers déportés allemands. Pour leur intégration dans les 
syndicats ouvriers de ces pays. Pour les mêmes conditions de 
travail et de vie et les mêmes droits que les ouvriers de ces pays. 
Pour l’épuration et le châtiment des nazis en Allemagne par les 
travailleurs allemands eux-mêmes. Pour la liberté complète du 
mouvement ouvrier en Allemagne. 

8. Pour la dissolution de l’armée permanente, pour l’armement 
général du peuple. 

9. Pour les Etats-Unis socialistes d’Europe par la liberté et l’in¬ 

dépendance complète de chaque nation européenne et leur libre 
fédération. / 

Le Comité exécutif attire particulièrement l’attention de tou¬ 
tes les directions nationales de nos sections européennes sur la 
nécessité de lier, dès maintenant, la lutte pour ces mots d’ordre à 
la lutte pour les mots d’ordre transitoires suivants qui restent va¬ 
lables pour toute la période actuelle. 

Revendications transitoires 

1. Le problème dominant dans tous les pays est actuellement 
celui de la disproportion croissante entre les salaires plus ou 
moins stabilisés et le coût de la vie qui est en hausse perpétuelle. 
Nos sections exigeront le déblocage immédiat des salaires, une 
échelle mobile suivant pas à pas l’index des prix, établi par les 
syndicats, avec fixation du minimum vital en nature. 

2. Contre la cherté de la vie, nos sections lanceront le mot d’or¬ 
dre de surveillance des prix et du marché par des comités de mé¬ 
nagères, de paysans pauvres, de petits commerçants qui devront 
également organiser de plus en plus complètement la répartition 

' équitable de tous les produits. 
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3. La hausse des prix des denrées alimentaires a en définitive 
profité uniquement aux intermédiaires, aux trusts de transports, 
de vente et d’achat en gros. L’écart est énorme entre le prix de 
vente au consommateur et le prix que reçoit le cultivateur. Pour 
souder en bloc les producteurs des villes et des campagnes, nos 
sections lanceront le mot d’ordre de comités de surveillance des 
prix, composés de délégués ouvriers et paysans élus. Ils exige¬ 
ront la suppression radicale de tous les grands intermédiaires et 
la création de coopératives paysannes de vente et de communau¬ 
tés ouvrières d’achat et de transport. 

4. Le marasme général de l’économie se traduit par une nouvel¬ 
le vague de chômage. Nos sections exigeront la réalisation en 
pratique du « droit au travail » et lanceront le mot d’ordre de 
l’échelle mobile des heures de travail, la répartition du travail 
existant entre toutes les mains disponibles, l’ouverture forcée des 
usines sous contrôle ouvrier. 

5. Contre l’incurie et le sabotage de la bourgeoisie, qui se mon¬ 
tre incapable de relever l’économie de ses ruines, nos sections 
défendront l’idée d’un plan général de reconstruction du pays, 
élaboré par les syndicats et appliqué sous le contrôle ouvrier. 
Elles dénonceront le caractère démagogique et mensonger des 
promesses de planification sans intervention des travailleurs et 
sous le contrôle absolu de la bourgeoisie. Elles mettront les 
socialistes en demeure de réaliser leur promesse de planification 
par la seule méthode efficace : par le contrôle ouvrier sur la ges¬ 
tion des entreprises, sur le ravitaillement, sur l’embauchage et le 
débauchage et sur toute la production, contrôle qui sera exercé 
par des comités d’entreprises, ainsi que par le contrôle des opéra¬ 
tions bancaires exercé par des comités d’employés qualifiés. 

6. Elles revendiqueront la confiscation immédiate de tous les 
bénéfices de guerre. Contre les tentatives de fraude de la 
bourgeoisie, elles exigeront la suppression du secret commer¬ 
cial ; elles pousseront les travailleurs à forcer les capitalistes à 
montrer leur véritable comptabilité. Alors apparaîtront au grand 
jour, devant les yeux des masses, le parasitisme, le gaspillage et 
le sabotage économique. 

7. Le pas décisif sur la voie d’une planification de l’économie 
sera celui de la nationalisation sans indemnisation ni rachat des 
banques, des mines et des industries clés. Nos sections dénonce¬ 
ront les « plans de nationalisation » des bourgeois libéraux et 
même des « socialistes » et des « communistes » qui veulent infli¬ 
ger à une économie déjà paralysée le fardeau des indemnisa¬ 
tions. Cela est particulièrement odieux dans des secteurs de l’éco- 
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nomie où les propriétaires ont déjà reçu des subventions cou¬ 
vrant plusieurs fois la valeur d’achat de leurs entreprises. 

8. Nos sections élaboreront dans le délai le plus bref un pro¬ 
gramme de revendications transitoires pour la petite et moyenne 
paysannerie, selon les conditions propres de chaque pays. Elles 
mettront surtout l’accent sur la suppression des intermédiaires et 
la réadaptation des prix de gros, sur la lutte contre les trusts 
d’engrais, sur le crédit à bon marché et une répartition équitable 
de l’outillage agricole neuf entre les petits et moyens cultiva¬ 
teurs. Elles lanceront le mot d’ordre de « la terre à ceux qui la 
travaillent » et de l’abolition de toutes leurs dettes. 

9. Nos sections élaboreront également un programme de re¬ 
vendications transitoires pour la petite bourgeoisie citadine, en 
s’appuyant particulièrement sur les nouvelles classes moyennes 
fonctionnaires, techniciens, employés), pour lesquels les reven¬ 
dications générales de tous les salariés sont valables. Quant à la 
couche des petits artisans et commerçants dont la situation varie 
d’un pays à l’autre, mais ne cesse partout d’empirer, la lutte con¬ 
tre les frauduleuses manœuvres monétaires du capital financier, 
contre l’emprise des grands magasins et des trusts s’impose parti¬ 
culièrement 

10. Le mot d’ordre central de la période présente, condition in¬ 
dispensable à la réalisation de tous les autres est celui de gouver¬ 
nement ouvrier et paysan. Nos sections poursuivront partout 
leur campagne pour ce gouvernement, detnandant aux partis ou¬ 
vriers de rompre effectivement la coalition avec la bourgeoisie, 
de prendre le pouvoir, tout le pouvoir, et d’appliquer tout leur 
programme en s’appuyant sur l’organisation des masses dans les 
syndicats, dans les comités d’usines, de quartiers, de villages, et 
dans les milices. 

Tâches dans les pays occupés par l’URSS 

Dans la zone européenne occupée par l’Armée rouge, nos 
sections, tout en luttant au premier rang pour l’accomplissement 
complet de la réforme agraire et de l’étatisation de la grande in¬ 
dustrie, des banques et des moyens de transport, ainsi que pour 
la réalisation de tous les mots d’ordre énumérés du point 2 au 
point 5 (2, 3, 4, 5), réclament le droit de chaque peuple à dispo¬ 
ser librement de soi-même. Elles s’opposent à l’intégration et à la 
fédération forcée d’autres peuples avec les peuples de l’URSS, 
elles réclament le libre développement du mouvement ouvrier 
dans ces pays, garanti par la libre constitution et le libre fonc- 
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tionnement des partis ouvriers, des syndicats et des soviets. Elles 
ne tolèrent la présence de l’Armée rouge qu’en tant que force ar¬ 
mée prolétarienne amie, ayant pour but de garantir, contre 
l’impérialisme et contre les éléments réactionnaires nationaux, 
l’accomplissement de la réforme agraire et l’étatisation des mo¬ 
yens de production sans entraver de quelque façon que ce soit le 
libre développement du mouvement ouvrier. 

Tâches organisationnelles 

Nos sections, ayant vécu longtemps avant la guerre sur la 
base d’une politique générale, ensuite pendant cette guerre iso¬ 
lées des masses, inexpérimentées et plongées dans la plus stricte 
illégalité, trouvent aujourd’hui de'grandes difficultés à rompre 
avec des conceptions et des méthodes d’organisation et d’action 
périmées. 

Le Comité exécutif insiste de nouveau sur la nécessité pour 
toutes nos sections européennes de s’adapter le plus rapidement 
possible aux nouvelles conditions qui caractérisent actuellement 
le mouvement ouvrier en Europe, et dans ce but il fait les re¬ 
commandations suivantes : 

1. Toutes nos sections en Europe doivent, dans l’étape actuelle, 
s’accrocher avec la plus grande ténacité à leurs positions légales 
déjà acquises et éviter toutes les maladresses qui permettent ou 
qui aident la bourgeoisie à nous replonger dans l’illégalité com¬ 
plète. Les sections n’ayant pas encore conquis de position légale 
doivent engager immédiatement une campagne énergique, intel¬ 
ligente, sérieusement étudiée, pour arracher à la bourgeoisie leur 
légalisation. 

2. Une attention particulière doit être donnée à la question de 
la presse. Nos sections doivent lutter pour imposer la parution 
légale de leurs organes centraux, régionaux et locaux, et dans le 
cas où ces tentatives échoueraient, elles ne doivent pas hésiter à 
passer à la publication d’organes légaux, non signés du parti, 
capables de divulguer aux masses l’essentiel de notre propagande 
et de notre programme. 

3. D’autre part, au cas où la bourgeoisie interdirait systémati¬ 
quement nos meetings politiques, nos sections doivent passer à 
d’autres formes de réunions telles que conférences, réunions pri¬ 
vées, séances artistiques, culturelles, excursions sportives, etc., 
pour garder le contact avec nos milieux de sympathisants et 
pour accroître notre influence... Nos camarades influents dans 
leurs usines ou leurs quartiers doivent en général apparaître de- 
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vant les masses comme porte-parole de nos organisations et de 
notre programme, et abandonner leur anonymat politique. 

4. Nos sections doivent donner la plus grande attention au 
mouvement syndical, qui connaît actuellement dans tous les 
pays européens un essor prodigieux. Nos militants doivent appa¬ 
raître comme les meilleurs organisateurs des syndicats et de la 
lutte revendicative des masses et y défendre notre programme. 
D’une façon générale, ils doivent être dans tous les pays les meil¬ 
leurs défenseurs de l’unité syndicale, de la réorganisation syn¬ 
dicale sur la base des délégations d’entreprise (sections d’entre¬ 
prise), de la démocratie prolétarienne, de la solidarité proléta¬ 
rienne internationale et d’un programme d’action concret ayant 
pour but d’organiser et de mobiliser les masses pour la lutte con¬ 
tre la cherté de la vie, contre le danger du chômage, pour la re¬ 
mise en marche de la production contre la réaction bourgeoise et 
la répression policière. Nos sections s’efforceront partout de con¬ 
fier l’ensemble du travail syndical à une commission composée 
des camarades les plus qualifiés pour ce travail. La tâche consis¬ 
te surtout à créer dans les syndicats un mouvement d’opposition 
organisé sur la base du programme défini ci-dessus. 

5. Nos sections doivent s’efforcer de créer et de consolider, 

dans toutes les organisations ouvrières, politiques, culturelles, 
sportives, des points d’appui et des fractions ayant pour but de 
gagner à notre programme, par un travail patient, méthodique et 
de longue haleine, les courants progressistes qui apparaissent 
dans ces organisations. • 

Une attention particulière doit être donnée aux organisations 
des jeunes. 

6. L’action des chefs réformistes, et en particulier des staliniens, 
détruisant systématiquement les traditions et l’éducation socialis¬ 
te dans les cadres de la classe ouvrière, donne comme tâche ur¬ 
gente aux sections de mener un travail d’éducation marxiste tant 
dans leurs propres rangs (écoles de cadres) que dans la classe ou¬ 
vrière elle-même (cercles marxistes, édition des œuvres marxis¬ 
tes, bibliothèques, etc.). 

7. Le passage de l’illégalité au travail légal devra s’accompagner 
d’une transformation radicale des méthodes et des formes 
d’organisation du travail clandestin, dans le but d’augmenter son 
efficacité et d’éviter les retards et les efforts inutiles. Ceci impli¬ 
que le maintien des formes d’organisation bolcheviques (cellules 
d’entreprises et de quartiers, rayons, etc.), la distinction entre 
militants et stagiaires, le paiement régulier des cotisations, etc. 

Le Comité exécutif invite toutes les directions de nos sections 
européennes à planifier leur travail, à désigner concrètement les 
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secteurs dans lesquels chaque section nationale doit concentrer 
ses efforts principaux et à concentrer le maximum de forces dis¬ 
ponibles pour accomplir le travail dans ces secteurs. 

Cependant, ce passage de l’illégalité au travail légal ne doit 
en aucun cas faire perdre de vue à nos sections qu’elles peuvent 
être à tout instant obligées de replonger dans la clandestinité la 
plus complète. La structure de chaque section doit être soumise 
aux plus strictes règles du centralisme démocratique. Le CE invi¬ 
te les directions nationales de nos sections européennes à pren¬ 
dre toutes les mesures nécessaires pour sauvegarder, pour com¬ 
pléter et affermir la structure bolchevique de nos organisations 
et pour s’opposer résolument à toutes les conceptions ouvrié¬ 
ristes, social-démocrates, dilettantistes, petites-bourgeoises d’or¬ 
ganisation et d’action. 

Le Comité exécutif européen 
de la IV e Internationale 
fin juin 1945 
In Quatrième Internationale 
n os 14-19, mars-juin 1945 


Appel aux travailleurs d’Europe : 

Pour la défense des peuples coloniaux ! 

La domination coloniale, l’une des assises les plus importan¬ 
tes de l’impérialisme mondial, est sur le point de s’effondrer. 
Tandis que la bourgeoisie rencontre des difficultés croissantes à 
maintenir son pouvoir dans les métropoles et à régler ses rela¬ 
tions internationales, les peuples coloniaux se soulèvent l’un 
après l’autre pour balayer l’infâme tyrannie des « civilisateurs » 
impérialistes. Indochinois et Indonésiens se révoltent contre la 
domination de leurs maîtres français et néerlandais qui ne leur 
ont apporté qu’une exploitation forcenée, basée sur une sanglan¬ 
te dictature militaire et policière. En Birmanie, aux Indes et à 
Ceylan, aux Philippines et en Corée, les masses s’organisent 
pour entrer à leur tour dans la lutte émancipatrice. 

Saisis d’épouvante et de rage devant l’ampleur de ces mou¬ 
vements populaires, les calomniateurs bourgeois et sociaux- 
patriotes dressent leur front unique. La presse mondiale de 
toutes tendances est mobilisée contre les révolutionnaires d’Ex¬ 
trême-Orient. Les hypocrites défenseurs de la « démocratie », qui 
appelaient au sacrifice de centaines de milliers d’hommes pour 
abattre le « militarisme japonais », n’hésitent pas à utiliser ce 
même militarisme japonais contre le soulèvement des masses co- 
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loniales. C’est à l’armée nippone que les généraux britanniques 
s’adressent pour rétablir l’« ordre ». C’est avec le concours de la 
police japonaise et les hordes irrégulières françaises que les trou¬ 
pes britanniques ont essayé d’écraser l’Annam révolté. C’est en¬ 
semble, oubliant pour un temps leurs intérêts, leurs appétits par¬ 
ticuliers et contradictoires, que tous les impérialismes organi¬ 
seraient demain une intervention sauvage, si une nation colo¬ 
niale réussissait à affermir momentanément son indépendance. 

Ainsi, il suffit d’une étincelle révolutionnaire pour éclairer 
sous leur vrai jour la bourgeoisie impérialiste et ses agents. Leur 
« défense de la liberté », c’est la défense du droit des banquiers à 
vivre du sang et de la sueur de millions d’esclaves coloniaux. 
Leur « défense des droits des petites nations », c’est le refus, aux 
nations coloniales, de jouir du droit démocratique le plus élé¬ 
mentaire : l’indépendance ! 

Face au front unique des esclavagistes, dressons le front 
unique des exploités du monde entier ! Certes, il reste au proléta¬ 
riat colonial d’immenses tâches à accomplir pour que la victoire 
de la révolution coloniale soit définitive : entraîner les masses 
des paysans pauvres pour abolir* avec la domination de l’impé¬ 
rialisme étranger, celle de sa propre bourgeoisie ; résoudre la 
question agraire ; balayer les vestiges féodaux ; supprimer les 
frontières et construire la grande fédération socialiste des peuples 
d’Asie. Mais la lutte des masses coloniales pour leur indépendan¬ 
ce immédiate est en elle-même, dès sa/haissance, une lutte haute¬ 
ment progressiste que le prolétariat métropolitain doit soutenir 
de toutes ses forces. Elle met en danger de mort la domination 
impérialiste sur le globe ; elle enlève à la bourgeoisie européenne 
décadente ses dernières réserves ; elle favorise d’une façon décisi¬ 
ve la lutte de classes du prolétariat dans les métropoles. Elle 
place les organisations et les masses ouvrières du monde entier 
devant l’alternative inéluctable : avec les bandits impérialistes 
pour perpétuer leur propre asservissement, ou avec les peuples 
soulevés contre une exploitation barbare dont elles sont elles- 
mêmes victimes. 

« Solidarité pleine et entière avec l’émancipation coloniale », 
tel est le mot d’ordre de la IV e Internationale. Tel doit être le cri 
de ralliement de tous les travailleurs européens. La cause des 
peuples coloniaux est leur cause. L’impérialisme sanglant qui en¬ 
traîne l’humanité vers la barbarie est l’ennemi commun. C’est lui 
qu’il faut abattre, à travers la lutte révolutionnaire intransi¬ 
geante, par le regroupement et l’union de tous autour du dra¬ 
peau du communisme, autour de la IV e Internationale. 
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Prolétaires d’Europe, ne laissez pas écraser la révolution co¬ 
loniale ! Sa défaite préparerait votre défaite. Sa victoire sera un 
pas décisif vers votre victoire. Suivez l’exemple des travailleurs 
australiens, qui, par des actes, ont affirmé leur solidarité avec 
leurs frères des colonies. 

Dockers de Marseille, de Naples, d’Anvers et de Rotterdam, 
refusez de charger des navires d’armes et de transports de trou¬ 
pes, destinés à combattre les peuples coloniaux. 

Cheminots français, hollandais, belges, refusez de transporter 
des soldats et du matériel de guerre vers les ports d’embarque¬ 
ment pour l’Extrême-Orient. 

Ouvriers et ouvrières soviétiques, dénoncez l’abandon par le 
Kremlin de la politique léniniste de soutien total des révolutions 
coloniales. La défense de l’URSS se joue aujourd’hui à Saigon, à 
Hanoi, à Java. 

Ouvriers et ouvrières anglais, manifestez, cessez le travail 
pour protester contre l’infâme collusion de votre gouvernement 
« travailliste » avec les esclavagistes de Paris, d’Amsterdam, de 
Londres et de Tokyo ! 

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous dans la lutte contre 
l’impérialisme, pour la défense de la révolution coloniale 
menacée. Exigez que toutes les organisations ouvrières, partis et 
syndicats, fassent de la solidarité internationale des travailleurs 
une réalité effective et non une formule creuse et démagogique. 

Pas un soldat, pas un fusil contre les peuples coloniaux ! 

A bas l’impérialisme, vive la révolution coloniale ! 

Indépendance totale et immédiate de toutes les colonies ! 

Vive la solidarité internationale des travailleurs ! 

Le Comité exécutif européen de la IV e Internationale 

PCI, section française de la IV e Internationale 
RCP, section anglaise de la IV e Internationale 
PCR, section belge de la IV e Internationale 
POC, section italienne de la IV e Internationale 
PCI, section grecque de la IV e Internationale 
IKD, section allemande de la IV e Internationale 
CRM, section hollandaise de la IV e Internationale 
GCI, section espagnole de la IV e Internationale 
PCR, section irlandaise de la IV e Internationale 
MAS, section suisse de la IV e Internationale 


Octobre 1945 
In Quatrième Internationale 
n os 22-24, septembre-novembre 1945 
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L’unification des partis socialistes et communistes 

1. L’initiative prise par la bureaucratie des partis commu¬ 
nistes en vue de la réalisation immédiate de l’unité organique 
avec les partis socialistes sur la base de la défense commune de 
la démocratie bourgeoise est l’aboutissement logique de leur évo¬ 
lution depuis l’inauguration de la politique de front populaire et 
leur rupture avec les principes marxistes-léninistes de la lutte de 
classes. 

Cette évolution commencée il y a déjà plus de dix ans sous le 
signe de la collaboration de classes, par la défiguration de la poli¬ 
tique du front unique entre les partis ouvriers en collaboration 
systématique avec les radicaux, les catholiques et autres forma¬ 
tions politiques de la bourgeoisie, a été accélérée et renforcée 
pendant la guerre en se transformant en politique pure et simple 
d’union sacrée avec toutes ses conséquences : défiguration du 
caractère impérialiste de la guerre, soutien inconditionnel à l’ef¬ 
fort de guerre de la bourgeoisie « démocratique », abandon com¬ 
plet de l’internationalisme prolétarien ; enfin, participation aux 
gouvernements bourgeois. Ce dernier fait constitue le couronne¬ 
ment de la dégénérescence historique des partis communistes et 
l’aboutissement nécessaire de toute leur politique antérieure. 

2. Le but que la bureaucratie des partis communistes cherche 
à atteindre par l’unification organique* avec les partis socialistes 
fait partie de sa stratégie générale à la période actuelle. Cette 
stratégie est dictée par les intérêts de la bureaucratie soviétique à 
l’étape actuelle, à savoir : permettre la consolidation en paix des 
conquêtes territoriales de l’URSS et la reconstruction de son éco¬ 
nomie en amoindrissant la pression de l’impérialisme américain 
et anglais, par la neutralisation du plus grand nombre possible 
de pays capitalistes et en premier lieu des bourgeoisies européen¬ 
ne et chinoise. 

Cette neutralisation de la bourgeoisie, la bureaucratie des 
partis communistes la recherche aujourd’hui, non pas par la 
pression de l’action directe des masses, comme dans le passé 
(pression exercée, certes, non pas pour arriver au renversement 
révolutionnaire de la bourgeoisie, mais pour arriver, en définiti¬ 
ve, à un compromis) mais principalement par l’action parle¬ 
mentaire et surtout gouvernementale. La bureaucratie des partis 
communistes espère démontrer, par cette action, à la bour¬ 
geoisie, qu’elle seule est capable, à l’étape actuelle, de garantir la 
paix intérieure et de restaurer l’économie capitaliste délabrée (lui 




assurant ainsi le maximum d’indépendance vis-à-vis de l’impé¬ 
rialisme américain) en échange d’une politique extérieure plus 
ou moins conforme aux intérêts de la bureaucratie soviétique. 

D’où les appels des partis communistes au respect de l’Etat 
bourgeois et à l’augmentation de la production, par le désarme¬ 
ment des partisans, des milices, le freinage des luttes revendicati¬ 
ves et même leur désapprobation, par la tendance à transformer 
les syndicats en organes ayant pour but de contrôler les ouvriers 
et menant une propagande d’émulation stakhanoviste en faveur 
de la production capitaliste. 

3. Le but plus particulier de l’unification organique proposée 
aux partis socialistes, c’est de profiter d’une situation pour le mo¬ 
ment encore favorable aux partis communistes (vu leur influen¬ 
ce par rapport aux partis socialistes) pour empêcher que le réfor¬ 
misme redevienne l’agent des courants antisoviétiques, et surtout 
l’agent de l’impérialisme américain ou anglais (pour coloniser 
aussi complètement l’ensemble du mouvement ouvrier et 
empêcher la cristallisation des tendances de gauche). C’est, en ef¬ 
fet, surtout contre le danger que représentent pour l’URSS l’ex¬ 
pansion mondiale de ces derniers et leur tendance à soumettre 
toutes les bourgeoisies ruinées par la guerre sous leur tutelle, que 
lutte aujourd’hui la bureaucratie des partis staliniens. 

4. L’unification organique des partis communistes avec les 
partis socialistes, tout en se réclamant platoniquement de l’idéo¬ 
logie marxiste, ne se place, en réalité, que sur le terrain de la dé¬ 
fense commune de la démocratie bourgeoise. 

Cette communauté idéologique réelle entre le réformisme 
classique provenant de la II e Internationale et le néoréformisme 
des épigones de la III e Internationale a été rendue possible grâce 
à la dégénérescence et la régression continues de la bureaucratie 
stalinienne, qui a vidé depuis plusieurs années sa politique de 
tout contenu révolutionnaire. 

Par ce fait, l’unification organique proposée ne constitue pas 
un pas progressiste de la classe ouvrière, mais reflète, au con¬ 
traire, tout le recul historique du mouvement ouvrier. 

5. La banqueroute et la trahison des directions socialistes et 
communistes des partis ouvriers entre les deux guerres impé¬ 
rialistes et pendant la deuxième guerre impérialiste, loin d’avoir 
diminué l’importance de l’existence d’un vrai parti révolution¬ 
naire du prolétariat, fermement orienté vers la prise révolution¬ 
naire du pouvoir, telle que l’envisage la théorie du parti de 
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Lénine, la met, au contraire, au premier plan des impératifs his¬ 
toriques de notre époque. 

Contre les progrès de la barbarie qui se dégage du pourris¬ 
sement du régime capitaliste, et du retard de la révolution socia¬ 
liste, la classe ouvrière, et avec elle toutes les couches exploitées 
de la société capitaliste, qui constituent l’écrasante majorité de 
l’humanité, n’ont aucune autre issue que le triomphe le plus ra¬ 
pide possible de la révolution socialiste. 

Mais cette tâche est historiquement impossible sans la cons¬ 
truction préalable d’un vrai parti révolutionnaire et d’une vraie 
Internationale révolutionnaire. C’est le but que se propose la 
IV e Internationale en appelant dans tous les pays les masses ou¬ 
vrières à se grouper autour de son drapeau et qui justifie le prin¬ 
cipe de son indépendance organique. 

6. Cependant, dans les conditions actuelles de recul idéologi¬ 
que du mouvement ouvrier, malgré la maturité extrême des con¬ 
ditions objectives de la révolution, l’unification des partis com¬ 
munistes et socialistes dans un seul parti pourrait constituer sous 
certaines conditions un pas relativement favorable, en éliminant 
vis-à-vis des masses une distinction entre deux formations politi¬ 
ques qui ne diffèrent guère dans leur politique réformiste actuel¬ 
le, en renforçant le regroupement de la classe ouvrière, et sur¬ 
tout en permettant, par l’établissement d’un régime intérieur 
démocratique, tel que la bureaucratie stalinienne ne peut jamais 
accepter dans son propre parti, le développement des tendances 
révolutionnaires. 

Cette considération peut exercer dans certains pays une in¬ 
fluence sur la tactique à adopter par les sections de la IV e Inter¬ 
nationale pour arriver à la construction du parti révolutionnaire. 
Il se peut, devant le fait accompli de l’unification des partis so¬ 
cialistes et communistes, ou pendant ie processus de l’unifica¬ 
tion, et dans des conditions constatées favorables (courants pro¬ 
gressistes centristes importants, climat démocratique intérieur 
favorable, faiblesse extrême de nos forces, etc.), que des considé¬ 
rations tactiques impliquent pour une section donnée de la IV e 
Internationale l’abandon provisoire de son indépendance organi¬ 
que. Cependant, aucune décision pareille ne pourra être prise 
par une section quelconque sans l’assentiment responsable de la 
direction de l’Internationale. 

7. Malgré les efforts tenaces et sincères qu’emploie actuel¬ 
lement la bureaucratie des partis communistes pour arriver à 
l’unification, il est cependant très peu probable que la bureau- 
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cratie socialiste accepte, en définitive, cette unification. Les rap¬ 
ports des deux bureaucraties reflètent, en réalité, les rapports en¬ 
tre la bureaucratie soviétique et l’impérialisme, principalement 
les impérialismes américain et anglais, et dans la mesure où l’in¬ 
fluence de ces derniers deviendra prépondérante dans un pays, 
non seulement l’unification risque de devenir irréalisable, mais 
même l’unité d’action entre les deux partis, aussi longtemps 
qu’elle sera basée non pas sur la tactique léniniste du front 
unique mais sur le rapprochement et les bonnes relations des 
sommets bureaucratiques, deviendra de plus en plus difficile. 
Seule la montée révolutionnaire des masses peut donner quel¬ 
ques chances de succès à l’unification, que les directions bureau¬ 
cratiques chercheraient à utiliser dans ce cas pour mater et 
canaliser la montée révolutionnaire dans leur propre voie. 

Nos sections doivent expliquer le processus de l’unification 
entre les partis communistes et socialistes dans le sens de l’ana¬ 
lyse ci-dessus, et le suivre dans chaque pays avec l’intérêt qui 
convient. 

Texte approuvé par le CEE 
à sa session d’octobre 1945 
In Quatrième Internationale 
avril-mai 1946 


Manifeste : Solidarité internationale 
avec le prolétariat allemand 

Le fascisme hitlérien est renversé par la force des armes, et 
l’humanité tout entière aimerait pouvoir se sentir soulagée. En¬ 
fin, après douze années de féroce oppression et cinq terribles 
années de guerre remplies de sang et de larmes, ce sont, avant 
tout, les travailleurs allemands qui aimeraient pouvoir respirer 
librement et espérer en un avenir meilleur. 

Mais nous ne sommes pas sur cette voie. Les mensonges de 
la propagande de Goebbels, prétendant que Hitler et le peuple 
allemand tout entier forment un tout indivisible, servent 
aujourd’hui de prétexte au traitement appliqué à ce peuple par 
les «alliés» victorieux. Vansittard en Angleterre, Morgenthau 
en Amérique, Ehrenburg en Russie déclarent tous avec autant 
de haine que le peuple allemand tout entier est coupable des cri¬ 
mes de Hitler. Morcellement du pays, annexion de grandes 
contrées, « retour à la terre » par la force, pillage des machines 
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dans les usines, réquisitions de toutes sortes, contributions mili¬ 
taires, déportations de millions d’hommes chassés de leur pays, 
la famine par le blocus, des milliards de réparations — voilà la 
« paix » offerte à ce peuple allemand déclaré coupable dans son 
ensemble. 

Ouvriers et paysans allemands, dans cette situation, nous, 
communistes internationalistes, vous soutenons avec toute la 
force de notre conviction et de notre solidarité de classe interna¬ 
tionale. Sachez que nous ne sommes pas des sociaux-démocrates 
qui, par lâche opportunisme, soutiennent la déclaration de culpa¬ 
bilité et agissent en tant qu’agents des impérialismes anglo- 
américain ou français dans l’ouest de l’Allemagne. Sachez que 
nous ne sommes pas non plus des communistes staliniens qui, 
sur ordre de la Russie, déclarent, avec peut-être plus de force en¬ 
core, que tout le peuple allemand est coupable et qui saluent 
l’annexion réalisée à l’Est par Staline, ce même Staline qui, 
naguère, refusait que l’armée soviétique foule un pouce de terre 
étrangère. Nous sommes des communistes fidèles à Lénine et à 
la Révolution russe d’Octobre, éternellement victorieuse. Nous 
défendons ses principes, lorsque nous prenons position contre 
toute exploitation impérialiste et contre toute violation, d’où 
qu’elles viennent. 

Aujourd’hui, c’est toi, prolétariat allemand, prolétariat de 
Karl Liebknecht et de Rosa Luxemburg, qui en premier lieu as 
besoin de la solidarité des prolétaire^ des autres pays. Nous, 
communistes internationalistes, voulons témoigner pour toi, pro¬ 
létariat allemand, qui, dans des centaines de luttes, as montré ta 
force et ta conscience de classe, qui as saigné de mille blessures, 
qui as perdu les meilleurs des tiens par dizaines de milliers dans 
les camps de concentration. Nous le faisons, bien que nous 
sachions parfaitement qu’à cause de cela nous sommes 
calomniés et traités d’« hitléro-trotskystes » par la meute des 
journalistes et des bureaucrates corrompus. Qu’ils calomnient ! 
La solidarité demeure la solidarité. Et la vérité reste malgré tout 
la vérité. 

Or la vérité nous oblige à déclarer devant le prolétariat mon¬ 
dial que le fascisme hitlérien n’était pas l’expression de tout le 
peuple allemand, mais qu’au contraire il représentait une dictar 
ture forcenée du capitalisme monopoliste allemand contre les 
travailleurs allemands. Hitler a d’abord déclenché la guerre con¬ 
tre le prolétariat allemand avant de commencer la guerre mon- 
_ diale. La destruction des organisations ouvrières allemandes, 
Textermination des militants responsables allemands furent pour 
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Hitler la condition indispensable pour monter sa machine de 
guerre sans entraves et pour accomplir ses. crimes de guerre. 
Tant que Hitler n’agissait qu’en bourreau du prolétariat alle¬ 
mand, il était acclamé par les capitalistes de l’étranger. Ce furent 
eux qui l’encouragèrent et qui signèrent des contrats avec lui. Le 
capitalisme international ne s’avisa de souligner la culpabilité du 
fascisme hitlérien que plus tard, lorsqu’il s’agit de soutirer des 
milliards de réparations au peuple allemand, en proclamant la 
culpabilité de l’ensemble de ce peuple. 

La vérité oblige, d’autre part, à affirmer que la Deuxième 
Guerre mondiale fut une tentative de Hitler pour extorquer, au 
nom du capitalisme monopoliste allemand, une nouvelle répar¬ 
tition des marchés et sphères d’intérêt dans le monde. S’il est 
vrai que Hitler, en tant que représentant de l’impérialisme alle¬ 
mand apparu tardivement sur le marché mondial, fut bien 
l’agresseur, les autres impérialistes ne peuvent pas par là même 
être simplement caractérisés comme des démocrates pacifiques, 
car ils n’ont défendu qu’un pillage impérialiste accompli plus tôt 
dans le monde. Ils sont d’autant moins innocents qu’à peine leur 
concurrent impérialiste Hitler battu militairement, ils règlent 
déjà entre eux leurs nouveaux différends impérialistes, orga¬ 
nisent de nouveaux blocus et créent de nouvelles menaces de 
guerre. Et c’est surtout sur le dos du prolétariat allemand que ces 
contradictions impérialistes sont actuellement débattues. 

Nous, communistes internationalistes, dénonçons comme 
premier responsable le système capitaliste, générateur de la 
guerre et du fascisme. Nous déclarons au prolétariat internatio¬ 
nal et au prolétariat allemand que le seul renversement du fascis¬ 
me hitlérien ne garantit pas la paix mondiale mais qu’il faut 
pour cela atteindre le socialisme et établir les Etats-Unis socia¬ 
listes. 

Mais si on veut établir une responsabilité dans les rangs pro¬ 
létariens, alors celle-ci pèse en premier lieu sur les anciens diri¬ 
geants du prolétariat allemand. L’assassinat de Liebknecht, 
Noske, Severing et toute la politique de coalition et de soutien de 
l’Etat bourgeois par la social-démocratie mènent directement à 
Hitler. De son côté, la direction communiste a largement contri¬ 
bué, par sa tactique bornée du « social-fascisme », à la victoire 
de Hitler sur un prolétariat allemand déjà brisé dans sa force de 
classe. Mais le prolétariat allemand s’est battu héroïquement 
malgré l’abandon de sa direction. La thèse de la culpabilité est 
une injure pour ses milliers de martyrs sanglants, les meilleurs 
d’entre les prolétaires allemands. Jusqu’à la fin, lorsque les tapis 
de bombes des armées alliées tombaient régulièrement sur les 
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quartiers ouvriers et contribuaient à paralyser toute résistance 
sérieuse à Hitler, les ouvriers révolutionnaires allemands ont lut¬ 
té contre le fascisme par des grèves et par des manifestations. 
Des déserteurs allemands, unis à des ouvriers étrangers, se sont 
dressés contre les SS. Dans quelques villes, avant l’arrivée des 
armées alliées, les ouvriers ont même conquis le pouvoir par une 
courageuse insurrection. Les mêmes forces militaires qui repro¬ 
chent au peuple allemand de ne pas avoir renversé Hitler ont 
tout fait à ce moment-là pour liquider et bâillonner ces révoltes 
prolétariennes. Car, en dernière analyse, impérialistes victorieux, 
fascistes hitlériens vaincus, bourgeoisie allemande qui, aujour¬ 
d’hui, se dit démocratique, tous sont d’accord pour considérer la 
révolution prolétarienne comme leur ennemi commun. C’est jus¬ 
tement le traitement infligé au peuple allemand, en vertu du 
principe de la culpabilité collective, qui donne la possibilité aux 
fascistes camouflés d’agiter les eaux troubles du nationalisme. 
Cela d’autant plus aisément que cette thèse masque la culpabilité 
des vrais criminels nazis et leur donne la possibilité de se sous¬ 
traire au juste châtiment, l’ensemble du peuple allemand étant 
coupable. 

Dans cette situation, nous demandons au peuple allemand de 
ne donner aucune confiance à cette bourgeoisie qui se prétend 
aujourd’hui démocratique. En réalité, ces nouveaux « anti¬ 
fascistes » représentent les cercles capitalistes qui font déjà jouer 
leurs relations de trusts internationaux, réorganisent leur front 
de classe contre le prolétariat allemand. Ils veulent signer un 
pacte avec les impérialistes étrangers pour faire porter aux tra¬ 
vailleurs tout le poids des réparations imposées à l’Allemagne. 

Nous, communistes internationalistes des pays dits vain¬ 
queurs, nous vous considérons, ouvriers et paysans allemands, 
comme des victimes à qui il est de notre devoir de venir en aide. 
Nous sommes prêts, dans l’esprit de Lénine, à lutter à vos côtés 
pour votre libération du joug impérialiste. 

Nous protestons avec vous contre le morcellement de l’Alle¬ 
magne, contre les contributions, les réquisitions et contre les mil¬ 
liards de frais de réparation. Nous saluons toute fraternisation 
des soldats des armées d’occupation avec les prolétaires alle¬ 
mands. Nous demandons à ces soldats de ne pas se laisser utili¬ 
ser pour des buts impérialistes et réactionnaires contre le proléta¬ 
riat allemand. Nous sommes pour le droit du peuple allemand à 
disposer de lui-même. Nous réclamons le droit syndical, des sa¬ 
laires convenables, des habitations dignes d’un homme et une 
nourriture suffisante pour tous les ouvriers allemands utilisés à 
la reconstruction. 
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Nous exigeons avec vous que les prisonniers de guerre soient 
traités d’après les conventions de la Croix-Rouge et que leur libé¬ 
ration ne tarde plus. Nous nous élevons contre l’expulsion des 
milliers de travailleurs de leurs régions d’origine ; nous sommes 
pour la rupture du blocus de famine qui étreint le prolétariat al¬ 
lemand. Nous sommes pour une entraide fraternelle. 

Nous sommes pour le droit du peuple allemand à disposer de 
lui-même. Pour ce droit, nous, communistes internationalistes, 
nous lutterons partout où nous serons, nous nous efforcerons de 
regrouper le prolétariat du monde entier. Nous devons à la mé¬ 
moire de Liebknecht et de Luxemburg et aux milliers de martyrs 
de la révolution prolétarienne allemande cet appel que nous 
lançons aux prolétaires du monde entier : solidarité avec le 
prolétariat allemand ! Aidez-le à se libérer du joug impérialiste ! 

Camarades de classe allemands, nous ne doutons pas que 
vous travaillerez avec une nouvelle énergie au relèvement de vos 
organisations. Bâtissez de solides syndicats de classe unis et prêts 
à la lutte ! Ecartez surtout de votre mouvement ouvrier tous les 
partisans de la coalition avec la bourgeoisie et les impérialistes. 
La libération des ouvriers ne peut être que l’œuvre des ouvriers 
eux-mêmes. La liberté et l’indépendance du mouvement ouvrier 
allemand sont, à cette heure d’esclavage impérialiste, d’une im¬ 
portance capitale. C’est uniquement par l’indépendance de 
classe, par la lutte ouverte pour des objectifs de classe que peut 
renaître la cohésion internationale du mouvement ouvrier. De 
même que Lénine qui, après la défaite de la II e Internationale, 
fonda l’Internationale communiste, nous avons fondé la TV' In¬ 
ternationale après la décomposition politique de l’Internationale 
communiste que consacra sa liquidation volontaire. Cette IV e In¬ 
ternationale a repris l’héritage de Marx et Lénine. Le parti révo¬ 
lutionnaire doit naître en tant que section allemande de cette In¬ 
ternationale et doit être capable de mener la classe ouvrière alle¬ 
mande à la victoire lors des prochains combats. Telle est la gran¬ 
de tâche du prolétariat allemand. 

Nous savons les difficultés de votre lutte dans les conditions 
de l’occupation. Liberté d’organisation, liberté de réunion et de 
manifestation, liberté de la presse ouvrière et liberté de grève, 
voilà les droits démocratiques que vous devez conquérir par 
votre action de masse. 

Pour résoudre la crise du logement, pour le contrôle de la 
répartition du ravitaillement ou le contrôle des prix, pour orga¬ 
niser la reconstruction ou le démarrage des entreprises, formez 
vos comités ouvriers. 
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Les alliés ne veulent châtier que les seuls nazis. Ne permettez 
as aue les autres, tous ceux qui ont été les dénonciateurs et les 
bourreaux des prolétaires allemands, échappent au châtiment. 
Seuls des tribunaux ouvriers révolutionnaires seront en mesure 
de les juger. Soyez convaincus que vous seuls, prolétaires unis 
au coude à coude, pouvez extirper complètement le fascisme. 
Sachez que l’« antifascisme » en soi ne veut rien dire. Le fas¬ 
cisme et l’impérialisme ne peuvent disparaître qu’avec la chute 
du capitalisme et la victoire du socialisme international. 

Vive la révolution prolétarienne allemande ! Vive les Etats- 
Unis socialistes d’Europe et du monde ! 

Le Comité exécutif européen de la IV e Internationale 

Parti communiste révolutionnaire (section anglaise de la IV e Interna- 

Partfcommumste internationaliste (section française de la IV e Interna- 

Partf ouvrier communiste (section italienne de la IV e Internationale) 
Parti communiste révolutionnaire (section belge de la IV e Interna- 
• tionale) 

Les sections hollandaise, irlandaise, espagnole, suisse, grecque et al¬ 
lemande de la IV e Internationale. 

In Quatrième Internationale 
n os 25-26, décembre 1945-janvier 1946 
f 
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La première conférence 
internationale 
après la guerre 

(3-5 mars 1946) 

INTRODUCTION 

La Conférence d’avril 1946, qui se serait tenue en Belgique, a 
eu lieu, en réalité, du 3 au 5 mars à Paris. Sa singularité est 
d’avoir été interrompue inopinément, le mardi 5 à 11 heures, par 
l’irruption d’une soixantaine de policiers l’arme au poing, et de 
s’être terminée dans les salles de la Préfecture de police. Les partici¬ 
pants, au nombre de 28 ou de 32, furent d’abord conduits au com¬ 
missariat très proche du X e arrondissement, serrés de près par leur 
escorte imposante, mitraillettes braquées, au grand effroi des pas¬ 
sants. Alertés, vraisemblablement, par le tenancier du café où se te¬ 
nait la réunion, les policiers n ’étaient guère fixés sur cet assemblage 
d’étrangers qu’ils venaient de capturer. Il s’imaginaient avoir fait 
une bonne prise, puis déchantèrent en s'apercevant de la tournure 
politique que prenait l’affaire. Il y avait dans le lot des Américains 
sûrs d’eux-mêmes qui voulaient alerter leur ambassade, des Anglais 
très remuants. L’ennui était qu’il n’existait pas l'ombre d’une in¬ 
fraction pouvant être retenue contre ces personnes et que l'on ne 
pouvait pas préjuger d’éventuelles suites politiques. Un sort privilé¬ 
gié fut réservé aux Américains, libérés bientôt pour limiter les dé¬ 
gâts. Chose étrange, c ’est la 2 e Brigade criminelle, peu accoutumée 
à traiter ce genre de clientèle, qui fut chargée de mener les interro¬ 
gatoires (*). Par chance, les documents de la conférence avaient été 
mis à l’abri par Sherry Mangan qui eut le présence d’esprit de les 
entasser dans sa serviette. En sa qualité de journaliste, il interdit 
aux policiers d’ouvrir cette serviette, réclamant la présence d’un 
représentant de « son » ambassade. 

Durant les longues heures d’attente, les délégués eurent le loisir 
de reprendre le cours de leurs discussions politiques qu 'ils achevè- 

• La Vérité, n°M13 et 114 des 9 et 16 mars 1946. 
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rent, selon la tradition, par le chant à pleine voix de l’Internationale 
qui résonna dans les antichambres de la Préfecture. Presque tous 
furent relâchés dans la nuit avec ce mot d’excuse « subtil » d’un 
policier : « Je ne vous dis pas que vous êtes libres. Messieurs, puis¬ 
que vous n 'avez pas été arrêtés ». Pierre Frank, rentré en France à 
la mi-février, qui avait fait l’objet de poursuites en 1939, fut retenu 
un peu plus longuement. Deux militants espagnols et deux vietna¬ 
miens restèrent en garde à vue pendant deux jours. Les autorités ne 
désiraient pas, apparemment, ébruiter cet incident si l’on en juge 
d’après la réaction de la presse qui n’en fit pas mention. Les seuls 
quotidiens à en rendre compte furent Franc-Tireur et Combat, in¬ 
formés directement par des militants qui s’indignèrent contre l’arbi¬ 
traire policier. Franc-Tireur s'interrogeait : « Alors, et la liberté de 
réunion ? Et le droit d'asile ? Et la liberté individuelle ? Sommes- 
nous revenus aux plus beaux temps de Vichy ? Déjà ? » Combat 
rapporta la conférence de presse tenue par Bleibtreu, secrétaire 
général du PCI, qui annonçait le meeting de protestation du 12 
mars. 

A ce meeting international, rassemblant un millier de personnes, 
salle des Horticulteurs, prirent la parole : Haston (RCP-anglais), 
Damiens (section espagnole), Lè-Van (groupe vietnamien) et Bleib¬ 
treu, Frank, Baufrère au nom du PCI. Mentionnons que la légalisa¬ 
tion de la Vérité — l’un des thèmes du meeting — est accordée 
quelques jours plus tard, avec un énorme retard d'un an et demi. 

L’hypothèse d’une action policière préméditée en fonction de 
fuites concernant la conférence a été écartée par la commission 
d’enquête de l’organisation (*) qui était d’avis qu’il s’agissait d’une 
intervention accidentelle. C’est parce que le nombre des participants 
était le double de celui escompté qu’il fallut changer de local le der¬ 
nier jour et que l’on choisit précipitamment cette salle de café. Des 
dispositions de sécurité plus rigoureuses furent, en tout état de cho¬ 
ses, appliquées par le nouveau SI qui songea à s’établir dans un 
autre pays. 

Quel était l'état des organisations trotskystes en Europe au mo¬ 
ment oti se tenait la conférence internationale ? Quels étaient les 
problèmes auxquels cette conférence fut confrontée ? Quelle est 
l’image, en particulier, des groupes trotskystes qui vécurent isolés, 
livrés â eux-mêmes, tout au long de ces années terribles ? Mieux 
que de se maintenir, ils élargirent leur action, leur influence et se 
renouvelèrent le plus souvent. Leur fermeté, leur ténacité est la 
démonstration vivante de la vitalité de la IV e Internationale. 

* La commission comprenait Jack Haston, Marcel Bleibtreu et Heinrich Bucbbinder. 
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j Aussitôt qu’il fut possible de franchir la frontière, les trotskystes 

■j néerlandais chargèrent Max Perthus, l 'un des rares rescapés de la 

! direction du RS AP, de rencontrer la IV e Internationale à Bruxelles 
ou à Paris pour l’informer de la création du Comité des marxistes - 
révolutionnaires et solliciter sa reconnaissance comme section de 
| l’Internationale. Rappelons que le RS AP s’était éloigné de la IV e 

Internationale dans les années 1937-1938 et que naquit alors un 
Groupe bolchevique-léniniste qui fit paraître son organe De Enige 
! Weg de février 1938 à février 1940 (*), mais disparut après 
| l’arrestation de ses principaux animateurs dont Peters et De Wilde. 

; D’autres militants proches des idées de Trotsky restèrent dans le 

! RS AP pour des raisons d 'efficacité. Leurs désaccords avec Sneevliet, 

dirigeant du RSAP devenu dans la clandestinité le Front Marx- 
j Lénine-Luxemburg, puis le Troisième Front, s'approfondirent à 

propos de la question russe et de la défense de l’URSS, et ils furent 
menacés d’exclusion pour avoir refusés de distribuer des tracts assi- 
j milant Staline à Hitler. 

! Après la mise en sommeil de l'organisation consécutive à 

\ {'arrestation des membres de sa direction et leur exécution, le 13 

■ avril 1942, l’aile trotskyste fonda le CMR et publia, à partir de juin, 

\ avec des moyens rudimentaires, _ De Rode October. Le 15 mai ( 

1945, à la fin de l'occupation, parut le numéro 45. Ce groupe très 
; dynamique disposait de cadres formés à l’école du RSAP, mais 

i comprenait principalement de jeunes recrues auparavant inorgani- 

I sées. Il prit une rapide extension et se transforma en RCP (parti 

j communiste révolutionnaire), en décembre 1945, éditant l’hebdo¬ 

madaire De Tribune. Relevons que les dirigeants de la section 
j néerlandaise furent très actifs dans les instances de la IV e Interna- 

( tionale. 

j Au Danemark, le groupe trotskyste restreint se transforma très 

! nettement sous l’influence de Georges Jungclas, l’un des cadres de 

la section allemande. Il participa activement à la résistance sans 
[ s’intégrer dans l’union nationale au sein du Conseil de libération 

j danois. L’organisation publia en coopération avec un groupe de jeu • 

; nés socialistes et le courant gauche des étudiants socialistes, l’un 

des tous premiers journaux clandestins, Arbejderpolitik, de novem¬ 
bre 1940 à juin 194 J. Une feuille spécifiquement trotskyste, Klasse- 
i kamp, paraît d’octobre 1942 à juin 1944. La résistance prend un 

grand essor et devient un courant de masse en août 1943, quand les 
nazis s’emparent de tous les rouages de l’administration. Elargis¬ 
sant leur terrain d’action, les trotskystes se lient à des groupes d’ac- y 


* Les Congrès de ta IV* Internationale, vol. 1, pp. 123 et 203. 
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tion ouvrière et collaborent à leur journal, Arbejderopposition. Ce 
mouvement bénéficie d’une grande audience chez les travailleurs et 
son influence sera primordiale dans la préparation de la «grève 
populaire » de juin-juillet 1944. 

Les trotskystes danois participent, en outre, avec la résistance, à 
une filière d’évasion de juifs, d'illégaux et de déserteurs allemands 
vers la Suède. Ce réseau fut démantelé par la Gestapo en mai 1944, 
et Jungclas se trouva parmi les personnes arrêtées (*). Il fut soumis 
à de longs interrogatoires avant d’être transporté à Hambourg et à 
Berlin, au début de 1945, pour être traduit devant la Haute Cour. 
Les bombardements intensifs de la capitale contrarièrent ces projets 
et entraînèrent son transfert à la prison de Bayreuth. Les trotskystes 
danois reprirent, après la « libération », le titre de Arbejterpolitik, 
un mensuel qui ne se présentait pas comme trotskyste officiellement, 
et poursuivirent leur activité dans le large courant syndicaliste 
rassemblé autour du périodique à fort tirage, Arbejderopposition. 

Le groupe trotskyste norvégien, animé par un autre dirigeant 
trotskyste allemand, Walter Held, se forma au printemps 1937 au¬ 
tour du journal Oktober, dont dix numéros parurent au total, le 
dernier daté de septembre 1939. La qualification des cadres trots¬ 
kystes —privés du concours de Held qui se réfugia en Suède en 
avril 1940 — leur fit acquérir un crédit notable dans le mouvement 
clandestin. Ils recrutèrent dans le milieu étudiant et dirigèrent des 
grèves à l’Université. Ilf s’investirent également dans le mouvement 
syndical, notamment dans le bâtiment, à Oslo. A la fin de la guerre, 
les trotskyste engagèrent une activité de fraction dans le PC et le 
Parti réformiste. Ils apparurent plus ouvertement sous le couvert 
d'une association d’éducation politique, le Marxistik Club, puis pu¬ 
blièrent le journal Optakt (Révolte). 

C’est dès février 1934 que les trotskystes autrichiens furent 
plongés dans la clandestinité, subissant tour à tour l’austro-fascis- 
me de Schuschnigg, l’annexion nazie en 1938 puis les rigueurs de 
la guerre. L’emprisonnement et la déportation guettaiant les mili¬ 
tants, particulièrement de 1936 à 1938. En 1937, le procès des 
trotskystes provoqua un certain émoi. Les plus visés durent prendre 
le chemin de l’exil. Les trotskystes autrichiens étaient regroupés 
dans plusieurs organisations. Deux d’entre elles furent reconnues 
par la IV e Internationale, les Bolcheviques-léninistes et les Commu¬ 
nistes révolutionnaires. Ces groupes disparurent au cours de la 
guerre. L’organisation la plus ancienne et la plus importante, le 
Kampfbund zur Befreiung der Arbeiterklasse (**), dirigée par le 

' Georg Jungclas 1902-1975, Junius Verlag, Hambourg 1980, pp. 118-125. 

** Ligue de combat pour l’émancipation de la classe ouvrière. 
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vétéran communiste Josef Frey qui ne put s ’entendre avec Trotsky 
dans les années 1930-1932, survécut mais se scinda en plusieurs 
tronçons. C’est la définition par Frey, en 1937-1938, d’une nou¬ 
velle « tactique de guerre combinée », en contradiction avec le 
défaitisme révolutionnaire, qui provoqua un état de tension perma¬ 
nent et, finalement, la dispersion de la majorité des membres et des 
cadres dirigeants, lesquels se retrouvèrent dans trois groupes dis¬ 
tincts qui eurent chacun leur propre presse. Ce processus prit d’au¬ 
tant plus d'ampleur que l’autorité de la forte et ombrageuse per¬ 
sonnalité de Frey, exilé en Suisse depuis 1938 ne se faisait plus 
sentir (*) Les coups de la Gestapo, qui frappèrent en 1943 le grou¬ 
pe Contre le courant en la personne de ses principaux dirigeants, 
dont les camarades Josef Jakobovits et Franz Kascha qui furent 
condamnés à mort et exécutés, obligèrent les autres groupes à 
redoubler de prudence et à interrompre leurs publications. 

Des pourparlers d’unification, entamés en 1944, aboutirent à 
un regroupement dans le Karl-Liebknecht Bund (Internationale 
Kommunisten), qui fit paraître en 1945 Der Spartakist. La direc¬ 
tion de ce groupe mit au point la réactivation de ses activités pen¬ 
dant que l’armée soviétique pénétrait dans Vienne et que les com¬ 
bats duraient encore. Les Thèses du 10 avril 1945 fixèrent l’orien¬ 
tation du mouvement dans la perspective d’une montée révolution¬ 
naire à l’échelle européenne et face à des réalités autrichiennes très 
complexes. Un travail de fraction sera effectué dans le PC, mais 
l’effort principal sera dirigé vers les entreprises. L’organisation a le 
privilège de disposer de cadres qualifiés, oppositionnels depuis 
1927, qui aspirent ardemment à s’intégrer dans la IV e Internatio¬ 
nale. Les premiers contacts avec le Secrétariat européen s'établissent 
peu de temps après la tenue de la première conférence de 
l’organisation, en octobre 1945. L’occupation soviétique impose 
naturellement, de grandes précautions. La liaison avec l’Internatio¬ 
nale deviendra plus étroite avec les passages à Vienne de Sam Gor¬ 
don, en avril et en août 1946, qui hâtera, au cours du second voya¬ 
ge, la fusion avec les éléments peu nombreux subsistant de l’ancien 
Kampfbund, au désespoir de Frey, résidant toujours à Zurich, qui 
ne pardonne pas à ses adeptes d’avoir agi à son insu. L’organisa¬ 
tion unifiée prend le nom de Internationale Kommunisten Oester- 
reichs vers la fin de 1946 et sera reconnue comme section de la IV e 
Internationale. 

Ce sont les trotskystes grecs qui ont eu à souffrir, vraisembla¬ 
blement, les plus lourdes pertes. Les premières victimes succombè- 

* Cahiers Léon Trotsky, n° 5, janvier-mars 1980, article de Fritz Relier, « Le trotskysme 
eh Autriche de 1934 à 1945 ». 
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renl sous la dictature de Metaxas, instaurée le 4 août 1936. Les 
militants emprisonnés et déportés pendant ce régime vécurent de 
longues détentions s’achevant parfois par leur exécution, comme ce 
fut le cas pour Pouliopoulos, Xylopolitos, Yannakos et Makris, 
fusillés le 6 juin 1943. La terreur s'aggrava pendant la guerre, mais 
force est de se souvenir que c'est après la « libération » que le plus 
grand nombre de trotskystes furent assassinés par les tueurs stali¬ 
niens de l’OPLA (organisation dite pour la protection des militants 
populaires). Dépendant directement du bureau politique du PC grec, 
cet organisme fut chargé, à partir de l’été 1944, de missions spécia¬ 
les d'épuration. Il se livra à une chasse effrénée de tous les oppo¬ 
sants à la ligne du parti, n’épargnant pas les cadres communistes 
tant soit peu critiques. Ses sbires torturèrent affreusement leurs 
victimes, puis les tuèrent. Leurs crimes se chiffrent au moins par 
centaines. Le nombre de 600 aurait été cité par Barziotos, membre 
du BP du PC grec (*). 

L’antagonisme entre staliniens et opposants, en particulier avec 
les trotskystes qui disposaient de forces substantielles depuis 1927 
et étaient bien implantés dans les mouvements de masse, avait été 
une donnée permanente et avait dégénéré plus d'une fois en inci¬ 
dents violents. Mais ce massacre dépasse toutes les bornes. On 
conçoit la riposte énergique des déclarations des trotskystes grecs. 
La haine des dirigeants staliniens contre les ouvriers révolutionnai¬ 
res et contre tout esprit critique, écrivent-ils, ne peut trouver son égal 
que chez les inquisiteurs du Moyen-Age. « Du point de vue des 
méthodes qu'il emploie dans le mouvement ouvrier, le stalinisme 
s'apparente davantage aux groupements fascistes, aux provocateurs 
du Ku Klux Klan (**). » Aussi faut-il envisager la formation de 
«groupes d’autodéfense contre les gangsters staliniens ». La poli¬ 
tique de collaboration de classes du PC grec en fait « formellement 
et effectivement un parti de la bourgeoisie grecque ». Les trotskystes 
menèrent une large agitation, conduisirent des grèves, participèrent 
à des enlèvements de stocks d’armes distribuées aux ouvriers et pay¬ 
sans. Leur attitude de réprobation globale du mouvement national, 
de distanciation vis -à -vis de ce mouvement et leur position neutra¬ 
liste, « également indépendante et hostile envers les deux fractions 
en lutte », en présence de la guerre civile, en décembre 1944, soulè¬ 
ve l’inquiétude du SE. Il constate la dissonnance flagrante entre la 
politique arrêtée par la Conférence européenne et celle pratiquée par 
les trotskystes grecs. Il considère que « le plus grand danger qui pè- 


* René Dazy, Fusillez ces chiens enragés : le génocide des trotskystes, Olivier Orban, Paris 
1981, pp. 266-274. 

** Bulletin intérieur du SI, n°8, octobre 1946. 
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se sur notre mouvement grec est celui du sectarisme » (*). L’erreur 
principale est de n'avoir pas su discerner, au-delà des directions 
bourgeoises et staliniennes, le caractère anti-impérialiste et anticapi¬ 
taliste qui germait en puissance dans ce mouvement de masse et sa 
dynamique révolutionnaire. La méconnaissance de cette réalité ne 
permit pas aux trotskystes de comprendre en décembre que le conflit 
ne pouvait être réduit à un affrontement entre l'impérialisme britan¬ 
nique d’une part et la bureaucratie soviétique et leurs forces an¬ 
nexes d'autre part, mais opposerait plus profondément les masses 
en révolte contre l’ordre établi à la bourgeoisie secondée par les 
troupes étrangères. L’origine théorique de ce sectarisme gisait, selon 
le SE, dans la confusion existante au sujet de l’URSS et du stali¬ 
nisme. 

Le SE se réjouit, en revanche, de la décision prise en septembre 
1945 par les quatre groupes trotskystes (**) d'engager une discus¬ 
sion préparatoire à leur fusion en un seul parti. Le congrès d’unifi¬ 
cation se tint clandestinement dans la montagne, en juillet 1946, et 
créa le Parti communiste internationaliste en présence de Raptis qui 
effectua le voyage sous un nom d'emprunt en compagnie de Man - 
gan qui le fit passer pour son secrétaire. 

En Italie, au sortir de vingt ans de fascisme, le mouvement 
trotskyste devait être construit de toutes pièces. Cette tâche fut entre¬ 
prise dans la région de Naples en septembre 1943 par le collectif de 
déportés trotskystes formé par Fosco-Di Bartolomeo dans l’ile de 
Trémiti. Ce groupe publia un premier manifeste Aux travailleurs 
du monde, daté du 15 décembre 1945 f, appelant à l'unité sous le 
drapeau de la lutte de classe (***). Il est signé Rolando, pseudo¬ 
nyme de Di Bartolomeo, secrétaire du centre national provisoire 
pour la construction du Parti communiste internationaliste (IV e In¬ 
ternationale). Totalement démunis de moyens, les trotskystes s'in¬ 
vestirent à Naples dans les Jeunesses socialistes, critiques à l’égard 
de leur parti, et dans le Parti socialiste. Ils gagnèrent surtout des 
membres du Parti communiste qui poursuivirent avec un certain 
succès leur opposition à l'intérieur du parti. Militant syndicaliste de 
la métallurgie de longue date — dans la CGTU en France — Di 
Bartolomeo fut l’un des pionniers de la reconstruction du mouve¬ 
ment syndical et l'un des dirigeants de la Chambre du Travail à 

* Bullëtin intérieur , n° 8, rSolution du SE, 20 janvier 1946 et n° 14, avril 1947, réponse 
des trotskystes grecs. 

** Ce sont l’EDKE (parti ouvrier internationaliste de Grèce), le DEKE (parti révolution¬ 
naire internationaliste de Grèce), l'Organisation indépendante périphérique de la Macé¬ 
doine ainsi qu’un groupe issu de l'ELD-SK (union de la démocratie populaire-parti socia¬ 
liste). 

*** Bulletin du SE, n° I, novembre 1944 et Workers International News, n°7, octobre 
1944. 
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Naples. La rencontre avec un marin américain .proche du Workers 
Party sortit ces trotskystes de leur isolement prolongé. Il ne faut, 
probablement, pas chercher ailleurs les raisons de la correspondance 
de Fosco avec Shachtman qui eut le don d’irriter le SI. Bientôt, du 
reste, des contacts furent pris avec d'autres trotskystes des Etats- 
Unis, comme Charles Curtiss, dirigeant du S WP, et de Grande-Bre¬ 
tagne, comme Charles Van Gelderen. Celui-ci collabora assidûment 
avec Di Bartolomeo et transmit informations et documents au SWP 
et au RCP anglais. La vente des cigarettes anglaises et américaines 
servit à procurer une première aide aux camarades italiens. Puis la 
documentation internationale et des fonds en provenance du WP et 
du SWP arrivèrent. Apprenant qu’un manifeste en faveur de la IV e 
Internationale était placardé à Foggia, Van Gelderen se procura de 
faux laissez-passer pour pénétrer dans la zone américaine et se ren¬ 
dit sur place avec Di Bartolomeo. Ils y firent la connaissance de 
Romeo Mangano, dirigeant de la fédération des Pouilles du PC, 
demeurée sur les positions de Bordiga, organisation qui avait sur¬ 
vécu au fascisme (*). Un accord fut assez rapidement conclu en juil¬ 
let 1944, sans débat préalable approfondi et, apparemment, sans 
accord politique très précis, tendant à la création du Partido Ope- 
raio Comunista. Se sentant forts d’un appui international, les trots¬ 
kystes pensèrent pouvoir réaliser une percée politique à l'aide d'un 
parti indépendant plutôt que de s'intégrer dans des organisations de 
masses existantes, compte tenu de leurs faibles forces. L’appoint du 
groupe de Foggia, qu'ils espéraient faire évoluer vers leurs concep¬ 
tions, donnerait une modeste assise au nouveau parti. 

Le POC publia clandestinement II Militante en 1944 et obtint, 
après de laborieuses démarches, la légalisation de leur nouvel orga¬ 
ne, IV e Internationale. Il avait aussi des sections à Rome, Venise et 
Cozensa, mais supportait le handicap d’avoir été contraint de pren¬ 
dre son départ dans le sud « libéré », et il ne disposa d’un groupe à 
Milan qu 'en 1946. Le mariage du trotskysme et du bordiguisme fut 
un pari osé qui se traduisit par une crise permanente et par l’exis¬ 
tence de deux organisations en une. Mangano disposant des forces 
les plus nombreuses, et les trotskystes étant sensiblement affaiblis 
par le décès subit de Di Bartolomeo, en janvier 1946, la situation ne 
cessa de se détériorer, en dépit de l'aide prodiguée par le SI et ses 
arbitrages multiples. Le POC dirigé par Mangano ne fut plus recon¬ 
nu comme appartenant à la IV* Internationale par le II e Congrès 
mondial. Il fallut tout recommencer et bâtir une nouvelle organisa¬ 
tion. 

'Témoignage de Charles Van Gelderen recueilli le 18 juin 1980. 
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A l'annonce de la défaite allemande à Stalingrad, le groupe 
trotskyste de Berlin, animé par Oskar Hippe, diffusa un tract et fit 
des inscriptions sur le quai du Landwehrkanal« Le fascisme a su¬ 
bi sa première défaite ! Arrêtez la guerre ! » Un dernier tract fut 
distribué en juillet 1944. à la veille de l'attentat contre Hitler. Les 
autres groupes locaux de l'IKD avaient été détruits par la terreur 
nazie. La reconstruction de la section allemande, objectif privilégié 
de l’Internationale à la fin de la guerre, fut des plus laborieuses. 
Un « travail allemand » fut entrepris simultanément — sans parfai¬ 
te coordination — par les sections suisse, britannique et néerlan - 
daise, en plus des efforts constants déployés par le SE puis le SI. Le 
groupe allemand, qui fut admis à siéger au CEI en octobre 1945, 
ne comprenait que quelques personnes, dont l’ancien député 
communiste au Reichstag. Peter Maslowski, et Otto Hôft qui furent 
proches de Münzenberg. Ce groupe édita, en août et octobre 1945, 
un bulletin «large » Diskussions-Tribüne et, à partir de mars 
1946, un journal imprimé, Neuer Spartakus, qui sera ensuite pu¬ 
blié par la section suisse en collaboration avec Frey. Cette expérience 
sera de courte durée, et ce noyau se dispersera bientôt. En même 
temps, un groupe d’émigrés publiait à Londres Solidaritât, qui sera 
acheminé également en Allemagne et diffusé, en outre en France, 
parmi les prisonniers de guerre allemands. Enfin, Die Internatio¬ 
nale paraîtra à Amsterdam en 1948, toujours pour pallier à la dif¬ 
ficulté d’éditer un journal en Allemagne même. 

La reconstruction de la section allèmande ne se concrétisera 
vraiment qu'après que Sam Gordon eut retrouvé Jungclas à Bay- 
reuth, en juillet 1946 (*). Le SI confiera à celui-ci la responsabilité 
du regroupement des forces trotskystes, et la première conférence 
nationale encore restreinte de la nouvelle organisation, qui reprit le 
nom d'IKD, eut lieu les 1 er et 2 juillet 1947. Son organe fut Unser 
Weg (Notre voie). 

Depuis juin 1945 siégeait également au CEE un délégué du 
Groupe bolchevique-léniniste vietnamien. Ce groupe comprenait 
quelques intellectuels et des travailleurs provenant des camps où 
était parquée la main-d’œuvre indochinoise amenée en 1939 en 
France pour y être employée dans l’industrie d’armement. Il se 
constitua en 1943, sous l'impulsion de Raoul, militant du CCI. 
L’action du groupe fut déterminante dans la structuration de la 
colonie vietnamienne au cours des premiers jours de la « libéra¬ 
tion », mais il acquit surtout une solide influence dans les camps 

* Témoignage de Sam Gordon recueilli le 16 juin 1980. 
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des 15 000 travailleurs qui éliminèrent l'encadrement colonialiste et 
instaurèrent leur propre autorité. Effectuant dans les camps des 
cycles de cours marxistes et d'initiation politique, les trotskystes en 
gagnèrent les meilleurs cadres, et leurs idées eurent une large au¬ 
dience. Le couronnement de cette activité fut le Congrès constitutif 
du Groupe communiste internationaliste vietnamien, réuni du 28 au 
30 juin 1947 à Paris, qui inaugura une extension plus considérable 
de l'organisation qui comprendra jusqu'à cinq cents membres. 

Le MAS (Marxistische Aktion der Schweiz), section suisse de la 
IV e Internationale, établit sa liaison avec le SE pendant l’été 1945 
et fut intégré au CEE en octobre. Les poursuites judiciaires dont il 
avait été l’objet en 1940 avaient interrompu son action qui ne reprit 
qu’en 1943 ; et il demeura semi -clandestin. Une activité de fraction 
était engagée dans le PS, les JS et le PC. La collaboration étroite 
qui liait le MAS à Frey conditionnait l’évolution politique de la sec¬ 
tion suisse. Frey fit prévaloir ses préceptes autrichiens en matière 
d’illégalité et d’éducation très intensive. Son sectarisme et sa scolas¬ 
tique furent contagieux et le MAS fut long à s’en libérer. Ses rap¬ 
ports avec le SI s’en ressentirent sérieusement. Il eut l'ambition, 
pendant un certain temps, de créer une aile gauche dans l’Interna¬ 
tionale en alliance avec la section autrichienne. 

Il faut mentionner, enfin, les trotskystes tchécoslovaques et bul¬ 
gares, rescapés des massacres et des camps de concentration, qui- 
purent renouer le contact avec l’Internationale. Ils durent, évidem¬ 
ment, prendre un maximum de précautions qui ne les mirent pas à 
l’abri des exactions staliniennes. On apprit en 1946 l’inculpation 
des trotskystes bulgares. Ceux des trotskystes tchécoslovaques qui, 
au lendemain du coup de force de février 1948, ne s'exilèrent pas 
comme Wolfgang Salus, succombèrent comme Zavis Kalandra con¬ 
damné à mort et pendu en 1950. 


Revenons à la conférence internationale qui devait assurer une 
transition jusqu’à un véritable congrès mondial. Elle s'imposait en 
premier lieu à cause du besoin urgent d’élire une nouvelle direction 
internationale siégeant en Europe. Cela devait être entrepris à partir 
d’un texte étudiant la situation de l’après-guerre et définissant une 
ligne d’action politique. Dans le courant de 1945, le SE avait déjà 
suggéré de convoquer un congrès mondial et de prévoir le transfert 
du SI en Europe, vœu émis également par le congrès du PCI fran¬ 
çais. Par ailleurs, le CEE décida en juin la tenue d’une conférence 
européenne prévue pour le mois de décembre. Il apparut finalement 
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j ans les circonstances du moment, cette réunion, ne différerait 
oas beaucoup d’une conférence internationale, comme le constatait 
le S WP dans ses « Propositions pour le fonctionnement de la IV e 
Internationale » qui coïncidaient avec le point de vue du SE et char¬ 
geaient le CEE de préparer ce que l'on nomma une préconférence, 
fa seule modification apportée par le CEE à ces propositions, en 
octobre 1945, fut d'ajouter à l’ordre du jour l’adoption d’un texte 
d’orientation, le simple choix d'un manifeste lui paraissant insuffi¬ 
sant. Le SI, qui donna son accord pour cette procédure, n’avait 
plus, à vrai dire, qu 'une existence formelle. Le SE prenant dans une 
certaine mesure la relève du SI, le S WP y délégua formellement 
Sam Gordon vers la fin de 1945. 

fes désaccords croissants qui se manifestèrent dans le S WP 
rejaillirent sur le fonctionnement du SI limité à deux membres, Van 
Heijenoort et Cochran (SWP), fortement impliqués dans les tendan¬ 
ces qui s’affrontaient. Le SI n'avait plus produit de document poli¬ 
tique depuis 1943, et les frictions s'accumulèrent, même dans le rè¬ 
glement des affaires courantes. S'estimant dans l'impossibilité de 
poursuivre ses fonctions de secrétaire du SI, Van Heijenoort adressa 
le 20 octobre 1945 une lettre confidentielle au CEI et au CEE 
demandant que ce dernier prenne immédiatement en charge la fonc¬ 
tion de centre mondial, étant « certainement de loin l'organisme le 
plus représentatif de la IV e Internationale aujourd’hui ». Pour sa 
part, le SE refusa une telle solution et invita Van Heijenoort à 
continuer son activité. Le jugement porté (dans la lettre sur le bilan 
du SI est sans indulgence : « La stérilité politique du SI est un fait 
établi depuis longtemps. Je réserve pour une autre fols cette histoire 
et la responsabilité que porte la direction du S WP, mais le fait lui- 
mème est suffisamment évident. » Plus précisément, il est reproché 
au SWPde n'avoir pas permis « de donner un contenu politique au 
travail du SI », du fait d’un comportement attentiste reposant le 
plus souvent sur l’argument que l'on se trouvait trop éloigné et que 
l'on était insuffisamment informé pour prendre parti sur un certain 
nombre de problèmes internationaux. Les propos acerbes de Van 
Heijenoort reflètent, certes, le climat d’exacerbation de la lutte frac¬ 
tionnelle, mais l’on peut en déduire la difficulté qu'il y eut de sou¬ 
mettre un rapport d’activité à la préconférence, qui ne prit connais¬ 
sance que de celui du SE. 

Le point brûlant, au cœur du débat du S WP, c'est alors le projet 
d’unification ayec le Workers Party dirigé par Shachtman. Cette 
question avait une résonance internationale qui justifiait son ins¬ 
cription à l’ordre du jour de la préconférence. Mais les événements 
n 'ont pas rendu possible que le sujet y soit traité. Il fut donc reporté 
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à la session du nouveau CEI du mois de juin (*). L’idée de 
l’unification du S WP et du WP fut, d’abord, un cheval de bataille 
de la minorité Morrow -Goldman. Le WP la reprend à son compte, 
révisant soudainement, pendant l’été 1945, ses opinions antérieures 
en la matière. Un tel revirement ne se fondait aucunement sur un 
rapprochement concernant les problèmes litigieux, ce qui inclinait à 
penser qu’il s’agissait d’une initiative fractionnelle. Les relations 
qui se développèrent entre la minorité du SWP et Shachtman, qui 
encourageait la scission, confirmèrent ces craintes. A la suite du plé¬ 
num spécial d’octobre du SWP, Morrow et Goldman proclament 
ouvertement leur intention de rejoindre le WP si les pourparlers en¬ 
tre les deux partis n ’évoluent pas favorablement. Quand le CEI 
débattra de cette question, Goldman venait déjà d’adhérer au WP 
avec quelques militants. Le sort de Morrow sera tranché par le 12 e 
Congrès du SWP qui l’exclura en novembre 1946 pour violations 
répétées de la discipline du parti (**). 

Les conceptions d’organisations de Cannon et ses « méthodes » 
de direction furent encore mises en relief par les opposants, comme 
ce fut le cas dans d’autres conflits, avant et au début de la guerre. 
S’inspirant de l’exemple de Trotsky, le SE aurait souhaité jouer un 
rôle modérateur sur ce plan. Les corrections apportées par la mino¬ 
rité aux thèses du SWP de 1943 furent accueillies favorablement 
par le SE. Mais le rapprochement de la minorité avec les points de 
vues de Shachtman et leur complicité ne laissa plus de doute sur la 
nature de cette opposition. Une préoccupation centrale du SE l ’ inci¬ 
tait à surmonter dans tous les pays le morcellement des forces trots- 
kystes et à réaliser l’unité. C’était aussi son souhait aux Etats-Unis, 
cela va sans dire. Il n ’échappait à personne, toutefois, que sous-ja¬ 
cent à cette question apparaissaient des desseins politiques tendant 
à infléchir profondément l’orientation de l’Internationale, comme 
Raptis en fit la remarque à Natalia Trotsky (***). Le sens des in¬ 
terventions du SE et du nouveau SI était d’inviter le SWP à sur¬ 
monter ses réticences à engager un réel dialogue avec le WP pour 
tenter de faire évoluer ses membres dans une voie positive et tester 
les chances unitaires. Il ne pouvait être question d'encourager des 
tentatives offrant peu de garanties de succès et vouant le parti 
américain à des luttes intestines sans fin qui l’affaibliraient au bout 

V Bulletin Intérieur du SI, n° 5, août 1946 et Quatrième Internationale, aoAt-septembre 
1946. 

” Cette décision fut, de l’avis du SI qui la déplorait et qui souhaitait la recherche de 
solutions politiques au lieu de mesures disciplinaires, « une erreur tactique » (résolution du 
SI du 15 janvier 1947). 

*** Bulletin intérieur du SI, n° 1, mai 1946. Lettre de Natalia Trotsky au SE, du 18 
mars 1946, et réponse du SI, signée Pilar (Raptis), du 9 avril 1946. 
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du compte. Le SE n’était nullement au-dessus de la mêlée,'// était 
solidaire du S WP, pour des raisons politiques évidentes. 

Les travaux de la préconférence fixèrent une ligne politique bien 
définie, se démarquant de « l opportunisme et du révisionnisme », 
comme le désirait le SE. L'autocritique des anciennes orientations 
est circonscrite aux rythmes de la montée révolutionnaire. Elle ne 
remet pas en question la nature de la période consécutive à la guer¬ 
re impérialiste. Les situations révolutionnaires naissent indépen¬ 
damment de l ’existence d’un parti révolutionnaire, est-il précisé. 
Cependant, l’absence de celui-ci engendre le recul, la défaite et la 
démoralisation des masses. Les nouvelles conditions, souligne la 
conférence, offrent des chances de construire les partis de la IV* In¬ 
ternationale qui n 'étaient pas présentes auparavant. A condition de 
les saisir pleinement en progressant ardemment dans le travail de 
masse et en postulant au rôle de direction de rechange. Car il serait 
vain d’attendre que les masses découvrent d’elles-mêmes notre exis¬ 
tence et notre programme. 

La mise en garde contre les tendances « défaitistes » qui, dé¬ 
çues par les événements, ne voudraient retenir du Programme de 
transition que les mots d’ordre démocratiques est sans ménage¬ 
ment. L’origine de leurs erreurs est à rechercher dans une fausse 
appréciation du caractère de la période. 

Les problèmes posés par l’évolution de l’URSS et la nature des 
Etats placés sous l’emprise soviétique, qui prendront une si grande 
place dans les débats de VInternationale, ^sont évoqués assez succin- 
tement dans le texte de la conférence. On peut observer que le mot 
d'ordre du retrait de l’Armée rouge des territoires occupés, mention-' 
né dans les amendements du RCP, n 'est pas pris en considération 
par la conférence. Il sera retenu pour la première fois dans la réso¬ 
lution Au sujet des territoires occupés, adoptée en juin par le CEI 
nouvellement élu (*). 

Les ambitions mesurées de la préconférence n’amoindrissent 
pas son importance. Quelles que puissent être ses limites, elle incar¬ 
ne une phase majeure dans le rétablissement et la relance de l'Inter¬ 
nationale. Surmonter les effets de la dispersion et recréer la cohé¬ 
sion du mouvement au travers du vaste débat qui allait s‘instaurer 
en vue du congrès mondial n'était pas une mince affaire. La nou¬ 
velle direction internationale inaugura un cadre collectif permanent, 
un travail d'équipe qui faisait défaut auparavant. La présence cons¬ 
tante au SI de délégués détachés par les principales sections et par 

* Bulletin intérieur du SI, n° 5, août 1946 et Quatrième Internationale, août-septembre 
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le S WP lui conféra plus d’autorité et de capacité. Des déplacements 
et des rencontres plus réguliers permirent de mieux appréhender les 
problèmes et les besoins des sections et de les soutenir effectivement. 
Le CEI remplit intégralement sa fonction de direction politique au 
cours des cinq sessions, le plus souvent d’une semaine, qui se tin¬ 
rent en deux ans. 

L‘optique de l'époque où l'Europe gisait dans ses ruines et était 
en proie à de profondes contradictions diffère nécessairement de 
l’image à distance. Il serait vain de refaire le monde en retraçant 
après-coup une ligne politique idéale. Ce qui n’est pas une invita¬ 
tion à s'abstenir d'une lecture critique susceptible d’éclairer le pré¬ 
sent. L’Internationale entendait miser sur les potentialités révolu¬ 
tionnaires et les exploiter au maximum. Elle n'était pas disposée à 
accepter la fatalité de la défaite et du recul. Les courants qu’elle 
combattait jugeaient que l’on se trouvait déjà « en 1923 », en fin de 
course du flux révolutionnaire, quand ils ne se voyaient pas plongés 
dans une ère de décadence. Ils avaient un penchant plus ou moins 
prononcé à alléger, édulcorer le programme trotskyste sous couleur 
d’une meilleure adaptation aux circonstances. Dans un monde en 
total bouleversement qui sollicitait de nouveaux approfondissements 
de la pensée marxiste, la confrontation prenait tout naturellement 
une grande envergure et n 'était pas dépourvue d’une certaine âpreté. 


Communiqué 

Une conférence internationale de la IV e Internationale a eu 
lieu les premiers jours d’avril en Belgique réunissant les repré¬ 
sentants des sections anglaise, française, allemande, belge, 
hollandaise, suisse, irlandaise, espagnole, canadienne (le S WP), 
palestinienne et de plusieurs autres pays de l’hémisphère occi¬ 
dental et des colonies. Cette conférence est la quatrième depuis 
la fondation de la IV e Internationale en septembre 1938 et la 
première depuis la cessation des hostilités. 

La conférence a duré trois jours et a discuté : a) le rapport 
sur l’activité du Secrétariat européen de la IV e Internationale ; b) 
un rapport politique sur la situation internationale et les tâches 
de la IV e Internationale. Elle a élu un nouveau Comité exécutif 
international et un nouveau Secrétariat international et a adressé 
aux travailleurs exploités et aux peuples coloniaux du monde en¬ 
tier un long manifeste programmatique. 

Plusieurs dirigeants de la IV e Internationale assistaient à 
cette conférence, entre autres le camarade J. Haston, secrétaire 
de la section anglaise, les camarades Pierre Frank, Bleibtreu, 
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Demazière et Baufrère, membres dirigeants de la section fran¬ 
çaise (*). La conférence a adressé ses saluts révolutionnaires aux 
combattants trotskystes d’Indochine, d’Indonésie, des Indes, 
d’Espagne, des Etats-Unis ainsi qu’aux masses exploitées de ces 
pays luttant pour leur libération nationale et sociale. 

Avril 1946 
Le Secrétariat international 


Toujours en avant ! 

La IV e Internationale a tenu sa première Conférence inter¬ 
nationale depuis la fin de la guerre impérialiste. 

Les représentants de plusieurs sections, venus de tous les 
continents, se sont réunis au lendemain du plus grand boulever¬ 
sement que l’histoire ait connu, pour discuter les problèmes du 
mouvement révolutionnaire et élaborer une ligne politique con¬ 
forme aux exigences de la période actuelle. Cette conférence a 
été la quatrième depuis la fondation de l’Internationale en sep¬ 
tembre 1938. 

Durant la deuxième guerre impérialiste, la IV e Inter¬ 
nationale, seule de toutes les organisations qui se réclament de la 
classe ouvrière, a tenu deux conférences internationales, l’une en 
1940, l’autre en février 1944, en Europe, en pleine occupation 
nazie. La Conférence a constaté les progrès réalisés par toutes les 
sections de l’Internationale durant la guerre et particulièrement 
depuis sa fin. Les anciennes sections ont été partout renforcées et 
de nouvelles sections ont été créées durant la guerre, comme en 
Italie, aux Indes, en Egypte et ailleurs. 

La Conférence a vu dans ces progrès et dans la manière dont 
toutes les sections ont défendu, durant l’épreuve décisive du con¬ 
flit impérialiste, le programme du marxisme révolutionnaire, la 
meilleure preuve de la justification historique de la IV e Interna¬ 
tionale, ainsi que les gages les plus solides de son triomphe final. 

Le combat obstiné dans tous les coins du monde, en Europe, 
en Amérique, aux colonies, mené par la IV e Internationale pour 
la défense de la révolution socialiste mondiale, la mort de 

* Parmi les autres participants, on peut citer : Henry Opta et Ernest Mande! (Belgique). 
Sam Gordon. George Breitman et Sherry Mangan (observateurs du SWP), Eduardo 
Mauricio et Rafaël Font-Farran (Espagne). Pierre et Lè-Van (Vietnam). Piet van't Han et 
Sal Santen (Pays-Bas). Heinrich Buchbinder (Suisse). Miche! Raptis (Grèce). Jacques Grin- 
blat, Marcel Gibelin et Paul Parisot (France). Gerry Healy. John Archer et Dan Tatten- 
baum (Grande-Bretagne). Bob Armstrong (Irlande). 
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plusieurs de ses cadres dirigeants et de centaines de ses meilleurs 
militants, tombés entre 1939 et 1945 dans leur lutte contre la 
guerre impérialiste, ont forgé des liens indestructibles avec 
l’avant-garde du prolétariat mondial qui reconnaît de plus en 
plus dans notre mouvement le vrai et le seul continuateur des 
traditions du marxisme révolutionnaire de Marx, de Liebknecht, 
de R: Luxemburg, de Lénine, de Trotsky. 

La II e Internationale, déjà avant la guerre, avait cessé 
d’exister en tant qu’organisation internationale du prolétariat, 
rongée par l’opportunisme et le chauvinisme des bureaucraties 
des différentes directions nationales. D’autre part, la III e Interna¬ 
tionale, qui n’était, depuis sa stalinisation à partir de 1923, qu’un 
instrument docile aux mains de la bureaucratie soviétique, afin 
de servir les intérêts de sa politique étrangère, a été même for¬ 
mellement dissoute durant la guerre. L’embryon d’internationale 
des centristes, tels que l’Independant Labour Party anglais et le 
POUM espagnol, que fut le Bureau de Londres, n’a donné aucun 
signe de vie, décomposé et miné par l’absence d’un programme 
marxiste révolutionnaire et d’une cohérence idéologique. 

Aujourd’hui, diverses tentatives se font pour remettre sur 
pied une internationale ouvrière, telle l’initiative de certains diri¬ 
geants socialistes italiens comme Silone. Mais leur ambition (et 
leurs possibilités) ne va pas au-delà du but de renflouer l’épave 
de la II e Internationale socialiste. 

Bâtir une véritable internationale ouvrière présuppose une 
rupture complète avec la bourgeoisie, une orientation résolue 
vers la révolution prolétarienne, l’adoption d’un véritable 
programme marxiste révolutionnaire. Ces conditions sont 
réunies actuellement seulement dans le mouvement de la IV e In¬ 
ternationale. 

La Conférence d’avril a principalement élaboré une réso¬ 
lution politique sur « la nouvelle “paix” impérialiste et la cons¬ 
truction des partis de la IV e Internationale », ainsi qü’un long 
manifeste programmatique adressé aux ouvriers, aux exploités et 
aux peuples coloniaux du monde entier. Elle a, d’autre part, 
renouvelé les organismes directeurs de l’Internationale qui la 
dirigeront jusqu’au prochain congrès mondial. Tous les 
documents politiques élaborés par la Conférence se trouvent 
réunis dans cette édition de Quatrième Internationale. Ils cons¬ 
titueront une base précieuse pour le réarmement idéologique et 
pour l’orientation générale dans les mois qui viennent de toutes 
les sections de l’Internationale. 

Un nouveau grand pas en avant a été ainsi marqué par la 
réalisation de cette conférence. La IV e Internationale démontre. 
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au milieu de la décomposition idéologique du mouvement stali¬ 
nien et réformiste, qu’elle est la seule organisation internationale 
prolétarienne qui ait une vitalité croissante, une conscience 
claire des problèmes vitaux du mouvement ouvrier, et la capa¬ 
cité de les discuter et de les résoudre dans l’esprit du marxisme 
révolutionnaire. 

La IV e Internationale démolit journellement — par ses actes, 
par ses progrès, ses luttes, sa présence des Indes aux Etats-Unis, 
de la Grèce à la Norvège, par sa vie idéologique — les doutes, le 
scepticisme malsain, les hésitations de tous les centristes quant à 
la possibilité de lutter sur une base indépendante, taillée sur le 
roc du marxisme révolutionnaire, contre le courant, et de bâtir 
une véritable internationale ouvrière. La IV e Internationale a 
traversé avec succès, au milieu des plus grandes difficultés et des 
plus grands sacrifices, l’épreuve de la deuxième guerre impé¬ 
rialiste. Elle est sortie de cette épreuve renforcée numériquement 
et idéologiquement. Elle accomplit maintenant, partout, de très 
sérieux progrès, et la confiance de ses militants est plus grande 
que jamais en son avenir. 

Notre chemin sera plus long et plus difficile que nous 
l’avions envisagé quand, il y a déjà treize ans, nous jetions les 
bases de notre Internationale, mais il n’en reste pas moins le seul 
que les marxistes révolutionnaires aient à choisir et que le prolé¬ 
tariat mondial doive suivre pour lutter et pour vaincre. 

Editorial (je Quatrième Internationale , 
avril-mai 1946 


Ouverture de la Conférence 

La Conférence a commencé par la courte adresse suivante du 
camarade M. (Raptis). 

Camarades, 

En ouvrant cette Conférence internationale, la quatrième 
depuis la fondation de notre Internationale en 1938, notre 
pensée se tourne avec émotion vers les centaines de nos cama¬ 
rades qui ont péri durant la deuxième guerre impérialiste, vic¬ 
times de leur attachement inébranlable à la cause historique du 
prolétariat, au programme révolutionnaire de notre Internatio¬ 
nale. 

Avant tout, je vous prie de vous lever une minute pour 
honorer leur mémoire, la mémoire de L. Trotsky, de Walter 
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Held (Epe), de Peters, de Lesoil, de Léon (Wajnsztok), de Hic, de 
Pouliopoulos, de Blasco (Tresso), de Widelin (Monat), de Chen 
Chi-chang et de leurs compagnons qui furent tous parmi les 
meilleurs représentants, les meilleurs combattants du 
mouvement révolutionnaire du prolétariat et de notre Interna¬ 
tionale. 

Notre Conférence adresse ses salutations les plus chaleu¬ 
reuses à la valeureuse compagne de L. Trotsky, la camarade 
Nathalie ; nous envoyons également nos saluts fraternels à 
toutes les sections de combattants de notre Internationale, et par¬ 
ticulièrement aux camarades d’Indochine, d’Indonésie et des In¬ 
des qui se trouvent à l’avant-garde de la lutte héroïque de leurs 
peuples, pour leur libération nationale et sociale. 

Nous saluons aussi les camarades du SWP qui prennent une 
part très active aux grandioses luttes actuelles du prolétariat 
américain, ainsi que nos camarades d’Espagne qui auront 
bientôt la tâche de contribuer à ce que la nouvelle révolution 
espagnole se termine cette fois par la victoire du prolétariat 
révolutionnaire. 

Camarades, notre Conférence est ouverte. 

Des révolutions socialistes victorieuses 
peuvent seules empêcher 
la troisième guerre mondiale ! 

Manifeste aux travailleurs, aux exploités, 

aux peuples coloniaux opprimés du inonde entier 

La première Conférence mondiale de la IV e Internationale 
tenue depuis la Fin de la deuxième guerre impérialiste s’est 
réunie à un moment où la crise de la société a atteint une pro¬ 
fondeur et une ampleur d’un degré jusqu’alors inconnu. Face au 
spectacle des ruines fumantes, de la dévastation, du sang répan¬ 
du dans ce dernier holocauste, se prépare la troisième guerre 
mondiale ! Les empires de l’Allemagne nazie, de l’Italie fasciste 
et du Japon ont été détruits par les « Nations Unies ». Mais déjà 
les vainqueurs sont engagés dans une furieuse compétition qui 
les met aux prises pour la possession de l’arme destructive la 
plus perfectionnée, la bombe atomique. Ce qui reste encore de¬ 
bout après une guerre totalitaire menée avec des forteresses 
volantes et des tanks lourds, des fusées volantes et des bazookas, 
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des lance-flammes et des katikas, est menacé d’annihilation tota¬ 
le par la plus perfectionnée et la plus horrifiante de toutes les in¬ 
ventions de mort. La crise de l’humanité est ainsi devenue une 
question de vie ou de mort, au sens le plus plein et le plus littéral 
du terme. 

Tromperie des « quatre libertés » 

La seconde guerre impérialiste a été solennellement consa¬ 
crée par les gouvernements des « Nations Unies » et leurs larbins 
à la tête des partis « socialistes » et « communistes » aussi bien 
que des bureaucraties syndicales comme une guerre contre le 
fascisme et pour la démocratie. C’était une guerre pour les 
« quatre libertés », selon l’expression de son plus éminent 
protagoniste, le chef décédé de l’impérialisme américain, 
Franklin Roosevelt. 

Au lieu d’être « délivrée de la peur », l’humanité se trouve 
devant la menace de sa propre destruction par l’énergie atomi¬ 
que. Au lieu d’être « libéré du besoin », le monde, pour les trois- 
quarts, est ravagé par la famine et les épidémies. En guise de 
« liberté d’expression », la grande majorité des peuples doit obéir 
aux ordres de gouvernements militaires ou de fantoches installés 
par les vainqueurs. Seule la fallacieuse « liberté de religion » 
demeure comme un outil toujours très souple aux mains des 
dirigeants, ce qui leur permet d’exciter la haine et les querelles 
parmi leurs sujets. Tel est le vrai visage de la liberté et de la 
démocratie promise. Pendant ce temps, sous l’oeil bienveillant 
des vainqueurs, le fascisme relève la tête sous des formes nouvel¬ 
les, par exemple, le mouvement de « l’Homme quelconque » en 
Italie, et encore ailleurs. 

Tels furent les prétendus buts de guerre, les promesses bran¬ 
dies devant les masses populaires. Ce n’était —la preuve est 
faite— qu’un ramassis de mensonges trompeurs. Dans le 
Manifeste lancé par la Conférence extraordinaire de la IV e In¬ 
ternationale de mai 1940, nous avions par avance stigmatisé ces 
mensonges. La IV e Internationale seule a dit la vérité ! 

« Contrairement aux fables officielles forgées pour chloro¬ 
former le peuple, est-il dit dans le Manifeste de 1940, écrit par 
Trotsky, la cause essentielle de la guerre, comme de tous les 
autres maux sociaux —chômage, cherté du coût de la vie, 
fascisme, oppression coloniale — réside dans la propriété privée 
des moyens de production et dans l’Etat bourgeois dont elle est 
le fondement. » 
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Comme Lénine, au cours de la Première Guerre mondiale, 
nous avions donné cet avertissement « Aussi longtemps que les 
principales forces productives de la société resteront aux mains 
des trusts, c’est-à-dire de petites cliques capitalistes, la lutte pour 
les marchés, pour les sources de matières premières, pour la 
domination du monde, acquerra inévitablement un caractère de 
plus en plus destructif. » 

Voilà les véritables buts. Et aujourd’hui encore, ils demeu¬ 
rent les forces motrices de la prochaine guerre. Si de victorieuses 
révolutions ouvrières n’abattent pas le système rapace de la pro¬ 
priété privée et n’établissent pas un système socialiste de produc¬ 
tion planifiée pour satisfaire les besoins de l’humanité, nous le 
répétons avec Lénine et Trotsky : la guerre impérialiste éclatera 
sûrement une fois de plus. Elle sera cette fois accompagnée par 
l’annihilation, grâce à l’énergie atomique, des régions indus¬ 
trielles de pays tout entiers, d’un seul coup. 

C’est pourquoi ce manifeste s’adresse aux travailleurs, aux 
exploités, aux opprimés. Le destin de l’humanité est entre leurs 
mains, et entre leurs mains seulement. Vers eux se tourne cette 
conférence de la IV e Internationale, parti mondial de la révolu¬ 
tion socialiste, leur expliquant la situation que nous devons en¬ 
semble affronter et les appelant à l’action contre les maîtres du 
monde. 

Résultats de la Première Guerre mondiale 

La guerre avait pour véritables buts la lutte pour les mar¬ 
chés, les sources de matières premières, et l’hégémonie sur 
l’économie mondiale. Deux groupes de puissances capitalistes 
s’opposaient dans le conflit. D’un côté se trouvaient les vieilles 
nations impérialistes boursouflées comme l’Angleterre et la 
France, qui s’étaient, il y a longtemps, taillé la part du lion du 
marché mondial dans les colonies, mais dont la technique indus¬ 
trielle surannée rendait l’emprise économique très précaire. De 
l’autre côté se dressaient des nations impérialistes plus jeunes 
comme l’Allemagne et le Japon, tard venues dans le dévelop¬ 
pement capitaliste, bénéficiant de ce fait d’un outillage industriel 
plus moderne mais trouvant le marché mondial déjà partagé et 
ne pouvant arracher des colonies aux vieilles puissances que par 
la force des armes. 

Dans l’orbite du premier groupe gravitaient également des 
puissances secondaires « rassasiées » telles que la Belgique et la 
Hollande. Dans l’orbite de l’autre, des puissances « affamées » 




363 


comme 1’Italie. Leur alignement était fonction de leur arrivée 
écoce ou tardive sur la scène du développement capitaliste. 
Sur le tout planait la menace du benjamin capitaliste, le géant 
américain, tard venu, lui aussi, dans l’arène ; le vaste marché 
intérieur de l’Amérique lui permit pour une longue période de 
s’enrichir sans entrer en conflit immédiat avec les autres puis¬ 
sances et de construire en même temps l’appareil de production 
le plus moderne du monde. Dans la première guerre impé¬ 
rialiste, qui servit seulement de prélude à la seconde, la par¬ 
ticipation des Etats-Unis n’avait été qu’une mesure préventive. 
Ils voulaient prévenir le danger d’une Allemagne ayant englouti 
l’ensemble de l’Europe. 

Toutefois, l’appareil productif du capitalisme mondial dans 
son ensemble prenait une expansion telle qu’il en résultait une 
diminution relative des marchés existants. La lutte pour les mar¬ 
chés mettait ainsi en conflit toutes les nations impérialistes les 
unes contre les autres. Le recours à la guerre n’était déterminé 
que par le degré d’exacerbation de la lutte pour les marchés. 
« Exporter ou mourir », tel était le cri de guerre de l’Allemagne 
nazie dans sa lutte pour « l’espace vital ». 

Déjà, par la Première Guerre mondiale, au même titre que 
l’Allemagne vaincue, l’économie de l’Angleterre et de la France 
avait été considérablement affaiblie au plus grand bénéfice de 
l’Amérique qui en retira les profits les plus importants. Mais un 
facteur de première importance, la grande révolution proléta¬ 
rienne d’Octobre 1917 en Russie, réduisit le marché du capita¬ 
lisme dans son ensemble. En abolissant la propriété privée et en 
socialisant toute l’industrie, la révolution conduite par le Parti 
bolchevique arracha d’un seul coup le sixième du globe à l’ex¬ 
ploitation capitaliste. Sous le choc de cet événement, les premiers 
grands soulèvements coloniaux éclatèrent en Extrême-Orient, 
avertissant l’impérialisme de l’approche d’une révolte universelle 
contre sa domination. Après de vains efforts pour écraser la 
jeune République socialiste par l’intervention armée de 1917 à 
1921, toutes les puissances capitalistes jetèrent des regards avides 
sur ce marché perdu. Leur crainte de pertes ultérieures, par l’ex¬ 
tension à l’Europe de la révolution, et leur désir de rattraper la 
perte initiale atténuèrent pendant plus de vingt-cinq ans leurs 
luttes intérieures. C’est pourquoi tous les vainqueurs de 1914- 
1918 contribuèrent à la restauration du capitalisme allemand. Ils 
entendaient se servir de l’Allemagne comme d’un bélier pour 
abattre l’URSS. L’Angleterre espérait affaiblir son rival français, 
et trouver des alliances contre le colosse américain. L’Amérique 
et la France avaient des buts identiques. 




364 


Montée et chute de l’Allemagne nazie 


Mais, une fois remis sur pied, le capitalisme allemand, avec 
le haut degré de développement technique qu’il avait atteint, ne 
pouvait se contenter de ce rôle. L’unification de l’Europe n’ayant 
pas été accomplie par une révolution prolétarienne victorieuse 
sur le continent, cette tâche fut entreprise par les capitalistes alle¬ 
mands et à des fins réactionnaires. Cela devait leur servir de 
tremplin pour la domination du monde. 

Pour réaliser leurs ambitions, ils choisirent la plus meurtrière 
et la plus barbare de toutes les formes de gouvernement, l’Etat 
nazi d’Adolf Hitler. L’Etat nazi avait pour tâche de briser la clas¬ 
se ouvrière en Allemagne, de dominer l’Europe capitaliste, 
d’écraser l’URSS et d’entrer en lutte pour la domination du 
monde avec les USA. 

Les puissances démocratiques contribuèrent directement au 
premier stade de cette tâche. Les politiques de banqueroute, de 
couardise et de trahison des sociaux-démocrates, des staliniens et 
de la bureaucratie syndicale la facilitèrent. Même quand leurs 
propres peaux étaient en jeu, ils ne purent pas former un front 
unique de la classe ouvrière pour lutter contre le nazisme. Les 
dernières phases provoquèrent le conflit avec les puissances occi¬ 
dentales, aux côtés desquelles participèrent à la guerre d’abord 
les sociaux-démocrates, plus tard les staliniens. 

En Extrême-Orient, les impérialistes voyaient aussi dans le 
Japon un bastion contre l’URSS. Mais, là aussi, le Japon ne se 
contenta pas de ce rôle. Ayant avalé la moitié de la Chine, avec 
la tolérance des autres puissances, l’empire du Mikado défia la 
domination américaine et anglaise sur les marchés du Pacifique, 
dans le but de créer une « grande Asie orientale » japonaise. 

Les ressources économiques de l’Italie, de l’Allemagne et du 
Japon s’avérèrent insuffisantes pour la deuxième guerre impé¬ 
rialiste totalitaire qui se déclencha. L’un après l’autre, ils finirent 
pas succomber dans la lutte. Mais l’Angleterre, la France et les 
autres puissances secondaires n’étaient également pas à la hau¬ 
teur de cette lutte aux proportions mondiales. 

Chacune d’elles est sortie de la guerre dans une position très 
réduite, avec une économie plus affaiblie que jamais et un em¬ 
pire menacé de désagrégation. Pas plus que le Japon et l’Allema¬ 
gne, elles n’ont atteint leurs véritables buts de guerre : garder 
leurs marchés, continuer et accroître leur exploitation coloniale, 
sauvegarder leur vieux système du profit. 



Perspectives des vainqueurs capitalistes 

Seuls les USA sont sortis de la guerre formidablement ren¬ 
forcés. Leurs rivaux, le Japon et l’Allemagne sont anéantis. 
Leurs alliés, la France et l’Angleterre, se sont endettés jusqu’à 
devenir des vassaux. Mais à quel prix les impérialistes améri¬ 
cains triomphèrent-ils ? L’URSS, ce vaste secteur du marché 
mondial enlevé à l’exploitation capitaliste en 1917, est toujours 
debout. Elle menace même d’engloutir beaucoup d’autres pays 
situés sur ses frontières, provoquant ainsi un rétrécissement ulté¬ 
rieur du marché capitaliste. 

Ce qui reste du monde sous la férule capitaliste a été consi¬ 
dérablement appauvri et dévasté par la guerre, et ses populations 
ont un pouvoir d’achat réduit de moitié. Parallèlement, la capa¬ 
cité de production américaine a plus que doublé au cours de la 
guerre. 

Même si sa domination sur le monde capitaliste était ab¬ 
solue, et incontestée, l’impérialisme américain ne pourrait faire 
des bénéfices que pendant une courte période d’essor, pour rem- 
’ plir les rayons laissés vides, en Amérique et à l’étranger, par le 
passage de toute l’industrie à la production de guerre dans la 
période passée. Lorsque l’industrie reconvertie commencera à 
satisfaire la demande accrue, le capitalisme américain se trou¬ 
vera devant une crise de « surproduction », devant une dépres¬ 
sion si forte qu’elle laissera dans l’ombre les souvenirs de 1929- 
1933 et leurs quinze millions de chômeurs. 

Mais la domination de Wall-Street n’est ni incontestée ni ab¬ 
solue. Les autres Etats impérialistes, avec leur standing de vie et 
leurs salaires inférieurs, restent encore des rivaux suffisamment 
importants pour la harceler. La reprise de la production planifiée 
en URSS, et en particulier son accélération grâce à un renverse¬ 
ment révolutionnaire du régime de Staline et au rétablissement 
de la démocratie ouvrière, est une menace toujours présente. En 
même temps, les nombreuses révoltes ont mûri, commençant 
par l’Indonésie et l’Indochine et s’étendant aussi bien à l’Inde et 
à la Chine, sans parler du Proche-Orient et de l’Afrique. 

Les masses européennes ont commencé un déplacement vers 
la gauche, défiant tout le système capitaliste, y compris celui de 
la plus vieille bourgeoisie du monde, l’Angleterre. Seules la 
pleutrerie et la traîtrise des partis traditionnels (Labour Party, 
réformistes, staliniens) vers lesquels les ouvriers se sont tournés 
dans la première étape de cette marche, et le manque de partis 
révolutionnaires de masse, ont pour le moment arrêté sa trans¬ 
formation en révolutions victorieuses. 
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Reflétant l’état d’esprit de la classe ouvrière, la propre armée 
de Wall-Street réclame à grands cris, de tous les avant-postes du 
monde, le retour aux USA. Les GI’s ne veulent pas être la 
chiourme d’un monde d’esclaves. Et aux USA, le grand capital a 
engagé une campagne de blocage des salaires et de destruction 
des syndicats afin de préparer une production meilleur marché 
qui consoliderait les marchés conquis par la force des armes. 
Mais les dirigeants trouvent devant eux une vague de rébellion 
forte de millions et de millions de grévistes qui s’opposent à cette 
campagne et qui luttent pour aligner leurs salaires sur la montée 
du coût de la vie. 

Résultats de la Seconde Guerre mondiale 

Même en ce qui concerne leurs buts véritables, la seconde 
guerre impérialiste n’a résolu aucun des problèmes fondamen¬ 
taux pour les maîtres du monde. Au contraire, ils sont devenus 
plus aigus que jamais. Tant que subsistent la propriété privée des 
moyens de production, la production pour le profit, la recherche 
d’un marché exclusif, qui s’accompagnent d’une baisse constante 
du pouvoir d’achat des masses — c’est-à-dire tant que le capita¬ 
lisme continue à vivre —, la misère, le chaos et le recours inévi¬ 
table et inefficace à la guerre subsisteront. 

Avec ses cinquante millions de morts, ses cinquante millions 
d’estropiés, avec ses centaines de millions de gens arrachés à 
leurs foyers, avec ses immenses destructions de villes et la 
dévastation des campagnes, la seconde guerre impérialiste n’a 
rien résolu. Mais elle était inévitable. La troisième guerre mon¬ 
diale qui approche, et dont la seule conclusion serait l’anéantis¬ 
sement par l’énergie atomique de la masse de l’humanité, est 
tout aussi inévitable, tant que le capitalisme existe. 

Pas d’erreur à ce sujet ; la troisième guerre mondiale est en 
route. Les harangues antisoviétiques, anticommunistes de Chur¬ 
chill, l’espionnite autour de la bombe atomique, les ordres 
rétablissant le secret des mouvements de troupes et reconstituant 
les forces aériennes dans l’armée américaine, en sont les signes 
annonciateurs. Dans leur avidité de super-points, les capitalistes 
se moquent complètement du sort de l’humanité. Les deux guer¬ 
res mondiales depuis 1914 l’ont démontré de façon éclatante. 
Des révolutions prolétariennes victorieuses qui transformeraient 
la société en un système socialiste planifié peuvent seules 
empêcher la troisième guerre mondiale et l’autodestruction bar¬ 
bare de l’humanité. 




367 


Puissance des prévisions marxistes 

Lorsque les tanks nazis roulaient à travers l’Europe vers la 
Manche et que Hitler maintenait son pacte avec Staline, cer¬ 
taines gens impressionnables, rejetant la « théorie » marxiste, 
tiraient des conclusions novatrices, D’après eux, l’Europe se 
trouvait devant une époque de « l’ordre nouveau ». Quelques- 
uns même allaient si loin qu’ils voyaient dans les événements et 
dans le pacte Staline-Hitler l’avènement d’une nouvelle classe 
destinée à remplacer à la direction de la société les capitalistes 
qui s’y accrochaient aussi bien que le prolétariat qui les 
menaçait. Ils parlaient d’une nouvelle « société bureaucratique » 
(Managerial Society), accolant sous une seule étiquette le Parti 
national socialiste de Hitler, le Parti fasciste de Mussolini, le 
New Deal de Roosevelt et la bureaucratie stalinienne. Ces in¬ 
novateurs trouvèrent un large crédit auprès de la petite 
bourgeoisie et pénétrèrent même dans les rangs dé l’avant-garde 
prolétarienne. Défendant le marxisme, contre les novateurs 
révisionnistes, la IV e Internationale écrivit dans son Manifeste 
de 1940 : « Pour compenser l’asservissement des peuples, Hitler 
promet d’établir sur l’Europe une “paix germanique”, pour une 
période de plusieurs siècles. Mirage creux ! La paix britannique 
qui suivit la victoire sur Napoléon put à peine durer un siècle — 
et non pas un millier d’années ! — et seulement parce que la 
Grande-Bretagne était le pionnier d’une nouvelle technique et 
d’un système de production progressive. Malgré la puissance de 
son industrie, l’Allemagne d’aujourd’hui, tout comme ses en¬ 
nemis, est le représentant d’un système social condamné. » 

Avec quelle rapidité s’est vérifiée cette appréciation. Avec 
quelle rapidité celles des révisionnistes ont été réfutées ! La force 
de la IV e Internationale est basée sur son programme, qui est 
capable de résister à l’épreuve des grands événements. La chute 
de l’Allemagne nazie comme celle de l’Italie fasciste ont simple¬ 
ment prouvé que même la formule la plus brutale et la plus fran¬ 
che de dictature étatique ne peut résoudre les inextricables 
contradictions de la classe capitaliste. Le fascisme frénétique, 
tout comme la démocratie bourgeoise décadente, sont condam¬ 
nés parce qu’ils sont simplement des formes différentes d’un 
même système social croulant depuis longtemps, condamné par 
le développement des forces productives. 

La IV e Internationale, en 1940, flétrissait aussi le mensonge 
d’une fédération démocratique des Etats d’Europe parrainée par 
les Etats-Unis vainqueurs dans la guerre, et partageant avec 
celle-ci le marché mondial. « L’Etat n’est pas une abstraction. 
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(lisait le Manifeste, mais l’instrument du capitalisme des mono¬ 
poles... Une renonciation volontaire par l’Etat le plus puissant à 
l’avantage que lui confère sa force est une utopie tout aussi ridi¬ 
cule qu’un partage volontaire des capitaux entre les trusts. » Sur 
l’avenir des USA eux-mêmes, le Manifeste déclarait : « Pourtant 
la force industrielle, financière et militaire des Etats-Unis, la 
première puissance capitaliste du monde, ne garantit pas du tout 
un épanouissement économique en Amérique, mais au contraire 
prête à la crise de son système social un caractère particuliè¬ 
rement grave et convulsif. » Comparez ces pronostics, faits il y a 
six ans, à la réalité d’aujourd’hui. Sur chaque point important, 
l’analyse de la IV e Internationale a supporté l’épreuve du temps ! 

L’URSS contre l’impérialisme mondial, 
antagonisme fondamental dans le monde actuel. 

Des considérations épisodiques fondées à l’époque sur le 
pacte Staline-Hitler provoquèrent des spéculations sur l’aligne¬ 
ment « fondamental » de l’URSS avec les Etats fascistes, tout 
comme la rupture de ce pacte et le déclenchement de la guerre 
entre partenaires donnèrent lieu ensuite à d’autres spéculations 
sur un alignement « fondamental » de l’URSS avec les Etats 
« démocratiques ». Les thèses de la IV e Internationale avaient 
depuis longtemps fourni une appréciation toujours valable : 
« Les accords épisodiques entre la bourgeoisie et l’URSS ne 
changent rien au fait que, prise à l’échelle historique, la contra¬ 
diction qui existe entre l'impérialisme dans son ensemble et 
l’Union soviétique est infiniment plus profonde que les anta¬ 
gonismes qui opposent l’un à l’autre les pays capitalistes. » 

C’est seulement sur la base de cette estimation qu’on peut ex¬ 
pliquer le déchaînement de la guerre de Hitler contre l’URSS 
après le pacte Hitler-Staline. C’est seulement sur la base de cette 
estimation qu’on peut expliquer aujourd’hui la campagne habi¬ 
tuelle et violente de préparation à la guerre menée par l’impéria¬ 
lisme américain et par son cadet britannique contre leur alliée 
d’hier, l’Union soviétique. 

La politique mondiale pour toute la période qui s’ouvre de¬ 
vant nous est caractérisée par cette contradiction fondamentale. 
Aussi longtemps que l’URSS subsiste dans sa structure sociale 
actuelle, en dépit de la dégénérescence toujours plus mons¬ 
trueuse qu’elle subit sous la direction de la bureaucratie stali¬ 
nienne, elle reste un obstacle sur la route des convoitises impé¬ 
rialistes pour les marchés. La Seconde Guerre mondiale n’a pas 
résolu cette contradiction, elle n’a fait que l’aiguiser. 
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La dévastation de toutes les régions industrielles de la partie 
occidentale de l’URSS a considérablement affaibli l’Union sovié¬ 
tique du point de vue économique. La politique réactionnaire 
chauvine de banditisme de la bureaucratie stalinienne a affaibli 
l’URSS politiquement, en lui aliénant de larges couches de ses 
alliés naturels, les masses en Europe orientale. Mais le fait même 
que l’URSS ait survécu à la guerre, que la bureaucratie n’ait pas 
été capable de détruire à l’intérieur ses fondations sociales et 
qu’elle ait même été obligée de donner une impulsion vers une 
transformation sociale, à des degrés divers, dans l’économie des 
pays occupés par l’Armée rouge et placés sous son contrôle, a 
augmenté l’acuité du problème pour l’impérialisme. C’est 
pourquoi les impérialismes ont posé le règlement des comptes 
avec l’URSS comme leur tâche la plus pressante. 

La IV e Internationale demeure sans aucune réserve pour la 
défense de l’URSS contre l’impérialisme. Mais cette défense, 
aujourd’hui plus que jamais, ne peut être qu’une défense révolu¬ 
tionnaire. Elle ne peut, par conséquent, rien avoir de commun 
avec la politique contre-révolutionnaire du Kremlin. 

Le rôle de la bureaucratie stalinienne 

« La défense de l’URSS coïncide avec la préparation de la 
révolution prolétarienne mondiale. Nous rejetons absolument la 
théorie du socialisme dans un seul pays, cette élucubration du 
stalinisme ignorant et réactionnaire. Seule la révolution mon¬ 
diale peut sauver l’URSS par le socialisme. Mais la révolution 
mondiale entraîne inévitablement l’éviction de l’oligarchie du 
Kremlin. » 

Depuis 1924, date où pour la première fois cette funeste 
théorie fut proclamée par Staline, la politique du Kremlin a servi 
à empêcher l’établissement du socialisme dans tout pays. En fait, 
cette théorie fut inventée pour justifier la consolidation d’une 
caste privilégiée de bureaucrates nationalistes. Tirant ses origines 
de l’isolement dans lequel se trouva le jeune Etat soviétique au 
cours du déclin de la première vague révolutionnaire dans 
l’Europe capitaliste, et de la fatigue provoquée en Russie même 
par les années de guerre civile, la bureaucratie chercha à 
s’assurer une position privilégiée aux dépens des masses sur les 
épaules desquelles elle monta au pouvoir. Rejetant la politique 
internationaliste de Lénine qui, avec l’aide des travailleurs de 
tous les pays, sauva l’URSS dans ses premières années contre 
l’intervention impérialiste, la clique stalinienne se servit de l’In- 
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ternationale communiste qu’il avait fondée pour ruiner toute une 
série de possibilités révolutionnaires. 

Ainsi, en 1926, au moment de la grève générale en 
Angleterre, elle se livra à des marchandages opportunistes avec 
le conseil général des Trade Unions afin d’empêcher le dévelop¬ 
pement révolutionnaire de la grande vague de grève. En Chine, 
de 1925 à 1927, elle livra le Parti communiste pieds et poings 
liés à la politique du Kuomintang bourgeois, ce qui aboutit à la 
dictature de Tchang Kaï-chek, bourreau du prolétariat chinois. 
De 1929 à 1933, elle répandit l’idée du « social-fascisme », met¬ 
tant dans le même sac sociaux-démocrates et nazis, empêchant 
un front unique de combat des organisations ouvrières et per¬ 
mettant ainsi à Hitler d’accéder au pouvoir. En 1936, quand la 
vague d’occupation d’usines posa en France la question du pou¬ 
voir, le Front populaire qu’elle avait créé avec les réformistes 
transigeait pour attacher la classe travailleuse au capitalisme. 
Quand, la même année, la guerre civile éclata en Espagne, elle 
fit tout ce qui était en son pouvoir pour freiner l’action révolu¬ 
tionnaire des masses et les maintenir dans le nœud coulant de la 
démocratie bourgeoise, rendant ainsi possible la victoire de 
Franco. Le développement de toute cette politique était com¬ 
mandé par le désir de parer aux attaques de l’extérieur et de per¬ 
mettre à la bureaucratie de se consolider à l’intérieur de l’URSS 
en quêtant les faveurs des dirigeants capitalistes et de leurs 
agents petits-bourgeois dans les masses. Au cours de ce proces¬ 
sus, les partis communistes furent transformés en simples ins¬ 
truments de la politique étrangère du Kremlin. Les staliniens 
conduisirent de défaite en défaite les alliés naturels de l’URSS, 
les masses de tous les pays capitalistes. 

Dans l’Union soviétique elle-même, l’oligarchie du Kremlin 
lança une violente vagué de répression contre l’Opposition de 
gauche dirigée par Léon Trotsky. Car Trotsky enregistrait 
chacun des pas de la trahison grandissante, depuis la 
proclamation de la théorie du « socialisme dans un seul pays » 
jusqu’à l’étranglement de la révolution espagnole. Seuls des 
militants communistes d’avant-garde dans tous les pays, ralliant 
la bannière de Trotsky et de l’Opposition de gauche in¬ 
ternationale, pouvaient au début saisir la portée contre- 
révolutionnaire de l’évolution de cette clique qui avait usurpé le 
pouvoir dans le premier Etat ouvrier. Mais les procès de Moscou 
et l’épuration sanglante menée en 1937 contre toute la géné¬ 
ration des compagnons de Lénine commencèrent à ouvrir les 
yeux de couches toujours plus larges d’ouvriers sur'le rôle con¬ 
tre-révolutionnaire du stalinisme. 
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Le pacte Hitler-Staline fut accompagné du partage de la 
Pologne et d’une propagande destinée à blanchir l’impérialisme 
nazi en le représentant comme « ami » de la « paix ». Le fas¬ 
cisme est devenu selon Molotov « une affaire de goût ». De 
larges masses de travailleurs furent partout écœurées par cet 
abaissement volontaire et vil du Kremlin. Lorsque, pour prix de 
ce service qui inaugura la guerre, Hitler paya la clique de Staline 
en déchaînant toute sa machine de guerre contre l’Union 
soviétique, le Kremlin fit une complète volte-face. Dans une 
campagne de chauvinisme le plus sauvage, Staline stigmatisa 
non seulement la bande nazie, hier encore « amie de la paix », 
maïs tout le peuple allemand pour les crimes de Hitler. 

Aujourd’hui, les opérations militaires terminées, l’Armée 
rouge, sous les ordres de Staline, a pour mission de ravager, de 
piller l’industrie et les foyers en Allemagne, en Autriche et dans 
toutes les parties de l’Europe orientale conquises: Le but 
prétendu est la reconstruction de l’industrie soviétique ruinée. 
Mais c’est un mensonge infect. Les pillages ne sont entrepris que 
pour couvrir la banqueroute du régime stalinien auquel les 
masses soviétiques sont de moins en moins dociles. 

La politique extérieure actuelle du Kremlin, qui sert 
seulement la bureaucratie et ses privilégiés, a ostensiblement 
pour but de renforcer l’URSS contre l’impérialisme, tout comme 
l’ensemble de sa politique avant la guerre avait pour but de 
« neutraliser » les Etats capitalistes et d’empêcher la guerre. Mais 
le bloc des bonzes des syndicats anglais, la capitulation devant 
Tchang Kaï-chek, la trahison des révolutions française et 
espagnole, la possibilité donnée à Hitler d’arriver au pouvoir 
sans combat, et pour finir le pacte Hitler-Staline, toutes ces 
« habiles » manœuvres n’ont pas empêché la guerre de Hitler et 
la ruine de la moitié de l’industrie en Union soviétique. Elles ont 
considérablement affaibli l’Union soviétique et ont arrêté ses 
progrès pour des années. De la même façon, la politique contre- 
révolutionnaire actuelle de pillage de l’Europe orientale et de 
l’Asie, et de complète suppression dans ces pays du mouvement 
des masses, ne peut que conduire au renforcement inévitable de 
l’Amérique et des préparatifs qu’elle fait pour écraser 
définitivement l’URSS. 

En 1940, Trotsky écrivait: «Comme conséquence de la 
première période de la guerre, la position internationale de 
l’URSS, en dépit de ses succès apparents, a déjà notablement em¬ 
piré. La politique étrangère du Kremlin a aliéné à l’URSS de 
larges couches de la classe ouvrière et des peuples opprimés. 
Dans le même temps, l’Allemagne a obtenu la partie la plus in- 
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dustrialisée de la Pologne, et a acquis une frontière commune 
avec l’URSS, c’est-à-dire une porte ouverte sur l’Orient. » Un an 
plus tard, cet avertissement s’était complètement réalisé ! 

Aujourd’hui, la IV e Internationale prévient que, en dépit des 
acquisitions territoriales apparentes et des pillages massifs, la 
politique du Kremlin a, dans cette dernière phase de la guerre, 
encore plus affaibli la position internationale de l’URSS. Les 
peuples de l’Europe orientale souffrent de la criminelle politique 
du Kremlin et, comme les élections en Autriche et en Hongrie 
l’ont montré, se tournent vers les partis les plus arriérés pour ex¬ 
primer leur colère. En Extrême-Orient, l’état d’esprit in¬ 
surrectionnel des masses se fait sentir non seulement dans les 
territoires placés sous la domination anglaise et américaine, mais 
aussi en Corée, en Mandchourie que contrôle l’Armée rouge. 
Cependant, l’impérialisme américain a partout pénétré jusqu’aux 
avant-postes mêmes de l’URSS, encerclant stratégiquement son 
territoire depuis l’Europe occidentale jusqu’à la Chine, sur toute 
l’étendue du globe. 

L’oligarchie du Kremlin favorise ainsi les desseins de 
l’impérialisme contre l’URSS elle-même et, en même temps, en¬ 
treprend la tâche de supprimer directement les mouvements 
indépendants des masses pour leur émancipation, mouvements 
dont elle partage la haine et la crainte avec les dirigeants 
capitalistes. 

Seule l’action révolutionnaire des masses peut contrecarrer 
les plans de rapine de l’impérialisme, défendre l’URSS, en éten¬ 
dant le bouleversement social d’Octobre 1917. Mais l’action 
révolutionnaire des masses n’est possible que dans une lutte pour 
le renversement du régime stalinien contre-révolutionnaire en 
URSS et son remplacement par des soviets libremënt élus par les 
ouvriers et les paysans. Ainsi, la défense de l’URSS implique 
directement la défense de la révolution européenne et mondiale 
contre le stalinisme. 

La situation révolutionnaire actuelle 

Les conditions sont-elles mûres pour une action révolution¬ 
naire des masses ? Le stalinisme d’une part, de l’autre les com¬ 
plices sociaux-démocrates de l’impérialisme mondial n’em¬ 
pêcheront-ils pas une fois de plus le développement révolution¬ 
naire d’aboutir à une issue victorieuse ? La IV e Internationale, 
avec les faibles forces dont elle dispose à l’heure actuelle, 
réussira-t-elle à surmonter ces obstacles et à donner une direc- 
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tion aux masses ? Telles sont les questions que, sans aucun 
doute, se posent des ouvriers sérieux. 

L^ s défaites passées de la classe ouvrière, sous la direction 
social-démocrate et stalinienne, pèsent en vérité très lourdement. 
Ce furent des coups terribles. Le grand poids du stalinisme 
aujourd’hui demeure sans aucun doute un obstacle de taille. 
Mais par contre, il faut mettre sur l’autre plateau de la balance la 
situation du capitalisme mondial aujourd’hui plus critique et 
plus grave que jamais. Tel est le point de départ pour des 
révolutionnaires, pour ceux qui cherchent à montrer aux masses 
la voie de l’action. 

Il y a longtemps, la IV e Internationale énumérait les con¬ 
ditions de la révolution prolétarienne : « Les conditions fon¬ 
damentales permettant la victoire de la révolution prolétarienne 
ont été établies grâce à l’expérience historique et clarifiées par la 
théorie. Ce sont: 

1) la situation sans issue de la bourgeoisie et la confusion qui 
en résulte pour les classes dirigeantes ; 

2) un mécontentement aigu et les efforts pour un changement 
décisif, dans les rangs de la petite bourgeoisie, sans le soutien de 
laquelle la grande bourgeoisie ne peut se maintenir ; 

3) la conscience d’une situation intolérable et la préparation à 
faction révolutionnaire dans les rangs du prolétariat, ; 

4) une propagande claire et une direction ferme de l’avant- 
garde prolétarienne. » 

Jamais la situation sans issue du capitalisme n’a été aussi em¬ 
brouillée, jamais la confusion n’a été répandue aussi largement 
dans la classe dirigeante. L’inflation rampe de pays à pays. Le 
fardeau de la dette publique atteint des chiffres astronomiques. 
L’abaissement du niveau de vie et l’appauvrissement des masses 
dans leur ensemble prennent des proportions sans précédent. En 
dépit de l’intervention et du contrôle gouvernemental à un degré 
jamais atteint, la crise économique continue à grandir en une 
vertigineuse spirale et, alors qu’elle est déjà aiguë en Europe et 
aux colonies, menace de troubler l’économie la plus stable du 
monde, celle des USA. 

Après la Première Guerre mondiale, dans le but de rétablir 
dans la société l’équilibre des classes menacé par la vague 
révolutionnaire commencée en Russie, la bourgeoisie dut se 
décider à faire des concessions économiques considérables aux 
masses. Elle prêta ainsi une certaine stabilité au régime politique 
du réformisme qu’elle avait appelé à sa rescousse pour la sauver 
de la destruction. Après cette guerre-ci, une telle stratégie est un 
luxe que la classe capitaliste ne peut plus se permettre. En Eu- 
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rope, en particulier, où les dépenses improductives pour les 
besoins de la guerre et l’énorme destruction de capital ont consi¬ 
dérablement réduit le poids spécifique de l’économie sur le 
marché mondial, la bourgeoisie ne peut espérer tant soit peu 
reconstruire son capital producteur de profits que par un nouvel 
assaut contre les salaires et le niveau de vie des masses. Mais 
ceci est vrai dans son sens le plus large pour l’Angleterre, ainsi 
que pour les USA. 

Si, par conséquent, le gouvernement a pu tomber aux mains 
du Parti travailliste en Angleterre ou d’une coalition des 
socialistes et des staliniens avec les partis démocratiques 
bourgeois dans un « Front populaire » en France, en Belgique, 
etc., tel n’était pas le dessein de la bourgeoisie. La classe 
dirigeante tolère ces régimes « de gauche » parce que la pression 
des ouvriers et de la masse populaire est trop puissante, que ses 
propres forces sont encore trop faibles pour établir une dictature 
ouverte. Les capitalistes escomptent que les conséquences de l’ef¬ 
fondrement économique amoncelleront le discrédit sur les partis 
traditionnels des masses qui ont été poussés à prendre le 
pouvoir. Ils apprécient justement la pleutrerie de ces partis qui 
redoutent d’aller au-delà des limites de la structure bourgeoise de 
l’Etat, qui laissent intactes l’armée et la police réactionnaires, qui 
respectent religieusement la propriété privée, aussi sacrée pour 
eux que pour la bourgeoisie. 

Tandis que la haine des trusts pousse les ouvriers et les 
paysans à réclamer la socialisation de l’industrie, les partis 
ouvriers sont contraints de prendre des mesures de « natio¬ 
nalisation ». Mais ces mesures ne portent pas atteinte aux droits 
de propriété du grand capital. Elles assurent aux possédants des 
établissements « nationalisés » une compensation pleine et 
entière, imposant ainsi de nouvelles charges à une économie déjà 
surchargée. Les titres gouvernementaux qui leur sont délivrés à 
la place de leurs précédentes actions assurent aux capitalistes la 
continuation de leurs profits. La direction des industries 
« nationalisées », au lieu de revenir à des comités ouvriers, est en 
fait laissée aux mains des anciens directeurs au service des trusts. 
Par ces « nationalisations » fictives, la bourgeoisie vise ainsi à 
concentrer davantage son emprise sur l’ensemble de l’économie 
dans la poigne du capitalisme de monopoles. 

Tandis que les ministres socialistes et staliniens désarment les 
milices indépendantes ouvrières et paysannes qui s’étaient 
formées sous l’occupation nazie, tandis qu’ils écrasent toutes les 
manifestations de révolte de classe dans les forces armées, la 
bourgeoisie concentre dans ses propres mains l’appareil per- 
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nianent de son Etat (l’armée, la police, les services secrets). Dans 
les coulisses, elle se prépare, elle conspire avec les dynasties 
royales et les généraux réactionnaires, pour le moment favorable 
où elle pourra saisir le contrôle total sur l’Etat et installer de 
nouvelles dictatures bonapartistes. 

Cependant, toute sa politique, assise sur une situation 
économique qui s’aggrave, est marquée d’indécision et d’os¬ 
cillations. Après plus d’une année d’efforts pour consolider sa 
position à l’aide d’ultimatums autoritaires, de Gaulle, en France, 
se retrouve à l’arrière-plan. En Belgique, la bourgeoisie avance 
et recule dans sa campagne pour le retour du roi Léopold. En 
Grèce, les efforts pour réinstaller la monarchie sous la protection 
des baïonnettes britanniques sont les prémices d’une guerre 
civile ouverte, etc. 

En même temps, la petite bourgeoisie, dont le soutien a été 
dans le passé indispensable au capitalisme des monopoles, à la 
fois pour ses buts intérieurs (le fascisme) et pour sa politique 
étrangère (la guerre), s’est trouvée détachée de l’emprise du 
grand capital. Dans les pays où le fascisme a été la forme d’Etat, 
tout comme dans les pays « démocratiques », le processus de 
prolétarisation et de paupérisation des classes moyennes ur¬ 
baines, non seulement n’a pas été ralenti, mais a été accéléré par 
la désintégration des économies et le déclin absolu du niveau de 
vie amené par l’inflation. D’autre part, la paysannerie qui, 
comme dans toute guerre, semble avoir profité du marché noir, 
n’a pas en réalité une situation meilleure qu’auparavant. Ses 
profits sont essentiellement en monnaie dévaluée. Avec sa for¬ 
tune en papier, elle ne peut acheter les machines agricoles indis¬ 
pensables et qui deviennent de plus en plus cher, l’engrais, le 
bétail, etc. Ainsi, une crise agricole nouvelle et plus aiguë pointe 
à l’horizon. 

De plus, la guerre a crevé les vieilles illusions petites- 
bourgeoises d’unité nationale. La grande bourgeoisie s’est révélée 
parfaitement « collaborationniste ». Le mécontentement de la 
petite bourgeoisie et ses efforts pour un changement décisif se 
montrent dans son déplacement massif vers les partis qui, 
traditionnellement, représentent pour elle des partis ouvriers. La 
formidable victoire du Parti travailliste anglais, les votes écra¬ 
sants pour les socialistes et les staliniens en France, en Belgique, 
en Italie, le soutien donné par la masse à l’EAM en Grèce, etc., 
ne peuvent être compris que sous ce jour. 

Entre-temps, la vague montante de grèves qui, en Europe et 
en Extrême-Orient, emporte pays après pays, pour atteindre son 
point culminant en Amérique même, la citadelle du capitalisme 
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mondial, et s’étendre dans ses semi-colonies de l’Amérique du 
Sud, témoigne par sa persistance, par son haut degré de com¬ 
bativité comme par ses mots d’ordre avancés (échelle mobile des 
salaires, ouverture des livres de comptes des grandes entreprises, 
etc.) d’une conscience croissante des ouvriers de leur situation 
intolérable. La constitution de milices ouvrières, de comités 
d’usines en Italie, en France, en Belgique, qui commença pen¬ 
dant la première période de la fin de la guerre et qui est, pour 
l’instant, brisée par la connivence des staliniens et des réfor¬ 
mistes avec la bourgeoisie, est un signe clair d’une préparation à 
l’action révolutionnaire. 

Si ces éléments d’une préparation à l’action révolutionnaire 
ne sont pas encore mûrs en Europe à l’heure actuelle, cela 
provient dans une large mesure de l’efTondrement physique sans 
précédent de l’Allemagne. L’éclatement de la révolution 
allemande était attendu comme le signal de l’intensification de la 
lutte révolutionnaire sur tout le continent. La criminelle cam¬ 
pagne de chauvinisme déchaînée durant la guerre par le Kremlin 
contre le peuple allemand, y compris la classe ouvrière— et 
soutenue par les partis traîtres réformistes et staliniens dans tous 
les pays « démocratiques » —, a servi à désorienter les masses 
allemandes dans le cours des événements militaires 
catastrophiques et à paralyser leur action quand la débâcle du 
régime nazi s’est précipitée. Au même moment, les trois grands 
s’entendirent pour prévenir l’éclatement de la révolution par des 
destructions physiques bien concentrées et telles qu’on n’en vit 
jamais dans l’histoire (sur une échelle beaucoup plus vaste que 
les bombardements contre l’insurrection de Turin et de Milan, 
après la chute du fascisme). 

Avant que la classe ouvrière allemande, la plus puissante de 
l’Europe et celle qui a les plus anciennes traditions révolution¬ 
naires, puisse reprendre le chemin de la révolution, ce qu’elle 
fera sans aucun doute, il faut que soient remplies des conditions 
matérielles essentielles : rétablissement d’un minimum d’alimen¬ 
tation, de logements, de communications et le retour dès 
millions de jeunes gens prisonniers dans les camps. Mais l’ab¬ 
sence d’un éclatement immédiat de la révolution en Allemagne a 
seulement retardé le rythme de son développement ; elle n’en a 
pas le moins du monde modifié l’orientation. 

En dépit de ce fait, du désarmement des milices ouvrières, de 
l’écrasement de l’insurrection armée des masses en Grèce, nous 
n’avons pas assisté à un retour vers la réaction. Aucune de ces 
défaites n’a été décisive. Au contraire, toutes les tentatives de la 
réaction pour se consolider (à travers la monarchie en Grèce, 
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Italie, Belgique, à travers l’établissement d’un pouvoir exécutif 
autoritaire en France) ont rencontré la plus vive résistance de la 
part des masses et ont aussi échoué dans leurs desseins. 

D’autre part, les ouvriers ne se limitent pas à combattre 
toutes ces tentatives réactionnaires. Ils passent à l’offensive par 
des grèves contre le blocage des salaires dirigées contre les 
régimes bourgeois auxquels participent leurs « propres » partis, 
transforment objectivement chaque grève en une action qui pose 
la question du pouvoir d’Etat. 

Tandis que les développements révolutionnaires en Europe 
présentent un rythme ralenti, ils prennent ailleurs une allure 
plus rapide. Les vagiies de grèves et de manifestations de soldats 
aux USA prouvent un développement rapide de la conscience 
révolutionnaire des masses américaines, beaucoup plus arriérées 
à ce point de vue que celles de l’Europe dans le passé. Mais ce 
qui est d’une importance encore plus grande, c’est l’actuelle 
maturation de la lutte révolutionnaire aux colonies. Com¬ 
mençant par des insurrections tenaces contre les impérialismes 
anglais, français et hollandais en Indonésie et en Indochine, par 
une révolte naissante même contre l’hypocrite impérialisme 
américain « libérateur » dans les Philippines, la vague des luttes 
en Extrême-Orient a pénétré dans les masses indiennes où de 
grandes grèves politiques et des mutineries ouvrent le prélude à 
l’éclatement d’insurrections nationales ayant pour but de rejeter 
toute domination impérialiste. L’effet s’en fera sûrement sentir 
en Chine et plus tard au Japon. Dé même, dans le Proche- 
Orient, les incessantes démonstrations et les grèves des masses 
égyptiennes annoncent le soulèvement révolutionnaire des 
masses dans tous les pays arabes. 

Ainsi, la situation mondiale présente tous les symptômes 
prouvant qu’elle remplit les trois premières conditions pour la 
victoire de la révolution prolétarienne, posées dans le Manifeste 
de 1940. Qu’en est-il pour la quatrième! ? Y a-t-il «un pro¬ 
gramme clair et une direction ferme de l’avant-garde prolé¬ 
tarienne ? » 

En d’autres termes, la question revient à ceci : dans une 
situation qui, sans aucun doute, est plus favorable que jamais à 
la révolution, à la fois à cause du caractère profond de la crise et 
de son extension universelle, le parti nécessaire pour conduire 
une révolution à la victoire existe-t-il ? Autrement dit, réussi¬ 
rons-nous à transformer la minorité révolutionnaire actuelle en 
parti de masse de la classe ouvrière ? Ou bien les vieux partis, tes 
réformistes et les staliniens, seront-ils une fois de plus capables 
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de trahir la révolution. Pour répondre à cette question, il faut la 
poser correctement. La situation actuelle n’est pas une situation 
de crise conjoncturelle. Il ne s’agit pas d’un soulèvement isolé, 
dans un pays donné. Il s’agit de toute, une période révolu¬ 
tionnaire à l’échelle mondiale. Le monde capitaliste n’a pas 
d’autre issue qu’une agonie prolongée. Dans une semblable 
période, les programmes des vieux partis — les socialistes et les 
staliniens— ne peuvent avoir la moindre valeur pour les 
masses. C’est pourquoi ils seront obligés d'entrer en conflit avec 
celles-ci. Par ailleurs, notre programme est édifié précisément 
pour cette période. Dans l’époque de troubles où nous vivons, 
notre programme a déjà trouvé et continuera à trouver un écho 
grandissant. 

Il y a seulement quelques années, des sceptiques et des dilet¬ 
tantes tournaient en ridicule le Programme de transition de la 
IV e Internationale. Aujourd’hui, ses mots d’ordre essentiels 
— échelle mobile des salaires et des heures de travail, nationa¬ 
lisation sans indemnité, ni rachat, ouverture des livres de comp¬ 
tes des grandes entreprises au contrôle ouvrier, milices 
ouvrières, gouvernement ouvrier et paysan— commencent à 
trouver un écho chez des millions de travailleurs dans toutes les 
parties du monde. Le programme est clair. L’écho grandissant 
qu’il trouve montre quelles grandes possibilités s’ouvrent pour la 
construction de partis de masse de la IV e Internationale. 

Cependant, la construction de partis de masse, même dans 
les situations les plus favorables, est un processus qui comporte 
de grandes difficultés. Il faut savoir dominer tout un ensemble 
de problèmes organisationnels compliqués. Il faut établir la 
confiance dans les rapports entre la direction et le parti, le parti 
et les masses. Ce processus se développe inégalement partout. 
Sans aucun doute, il y aura encore des situations où l’absence de 
développement en temps voulu d’un parti de masse ou d’une 
direction révolutionnaire entraînera une défaite partielle. Mais 
c’est précisément parce qu’une époque tout entière est en ques¬ 
tion que 'de telles défaites sont partielles, que la tâche de cons¬ 
truire rapidement des partis de masse est constamment posée à 
nouveau devant nous, et que les possibilités en augmentent. 
Voilà la perspective sur laquelle travaillent les jeunes partis de la 
IV e Internationale. 

Une direction révolutionnaire solide se forge d’abord dans la 
défense du programme. Si le programme de la IV e Internationale 
commence aujourd’hui à pénétrer parmi des millions d’hommes, 
s’il commence à se vérifier dans l’épreuve de l’action, cela est dû. 
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d’abord et avant tout, à la capacité des jeunes partis de cadres de 
l’Internationale à résister fermement à tous les obstacles placés 
sur leur route. 

La IV e Internationale a survécu 
à l’épreuve de la guerre et de la réaction 

Les cadres de la IV e Internationale se sont rassemblés dans la 
pins acharnée des luttes à contre-courant pendant les années de 
réaction qui suivirent le déclin de la vague révolutionnaire 
clôturant la Première Guerre mondiale. Dès le début de son 
développement en 1923, le mot d’ordre de Trotsky, le fondateur 
de la IV e Internationale, fut « retour à Lénine ! » Ce fut le 
premier cri de guerre de l’Opposition de gauche trotskyste contre 
Staline et toute la clique qui commençait alors sa carrière contre- 
révolutionnaire en révisant la théorie internationaliste de lutte de 
classes de Marx et Lénine. Ce fut le cri de guerre qui, dans les 
années suivantes, exprima l’attachement des trotskystes au 
programme et à la conception du parti bolchevique, le premier 
et le seul parti dans l’histoire qui ait montré comment la révo¬ 
lution prolétarienne peut être victorieusement accomplie. 

Au début de la guerre actuelle, la IV e Internationale, une fois 
de plus, a eu à combattre d’autres tentatives de révision des fon¬ 
dements du programme révolutionnaire, cette fois dans ses 
propres rangs. C’est dans cette lutte *[ue la IV e Internationale 
s’est armée du dedans, à l’épreuve difficile des années de guerre 
qui suivirent. « Retour à Lénine », retour à l’internationalisme 
prolétarien, à la fraternisation entre les peuples belligérants, à la 
défense révolutionnaire de l’URSS, à la continuation de la lutte 
de classes, à la préparation aux tâches révolutionnaires qui vien¬ 
nent, tel était le cri de guerre de la IV e Internationale pendant les 
années sombres de la terreur nazie et au milieu de la persécution 
« alliée ». 

La II e Internationale a disparu sans laisser de traces et les 
partis sociaux-démocrates qui la composaient se sont trans¬ 
formés en misérables agences de propagande pour l’impérialisme 
anglo-américain. Son écroulement a répété sous une forme plus 
grotesque son exhibition de 1914-1918. Après avoir été rongée 
par des années de trahison, la III e Internationale a tout sim¬ 
plement été rayée du monde par Staline, en échange du prêt-bail 
de Wall-Street. Toutes les organisations centristes internatio¬ 
nales, comme le Bureau de Londres, se sont simplement cassées 
en leurs composantes. 
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Seule la IV e Internationale a maintenu bien haut le drapeau ; 
de l’internationalisme prolétarien, de la lutte révolutionnaire ; 
contre la guerre. Seule, la IV e Internationale a résisté à l’épreuve i 
de la guerre. Seule la IV e Internationale est restée fidèle au ii 
programme du marxisme, aux traditions de la révolution d’Oc- 
tobre. « Retour à Lénine » demeure notre cri de guerre car c’est 
le cri de guerre de la victoire prolétarienne. 

La guerre a été une terrible épreuve pour la IV e Inter¬ 
nationale. Tous les pouvoirs de la société actuelle se trouvaient : 
ligués contre elle, depuis l’impérialisme et sa machine de guerre "% 
jusqu’à la bureaucratie stalinienne et sa Guépéou. Dans la 
première année même-de la guerre, en août 1940, la IV e Interna- ; 
tionale a été privée de son fondateur et organisateur, du grand 
génie révolutionnaire de notre temps. Léon Trotsky fut assassiné 
de façon ignoble par un agent de la Guépéou au Mexique. Ce fut ; 
un coup terrible. Nos ennemis pensaient qu’il serait fatal à la 
jeune Internationale. Mais Trotsky avait bâti plus solidement 
qu’ils ne le croyaient. Trotsky était mort, mais l’Internationale 5§ 
qu’il avait construite releva ce lâche coup comme un défi. La IV e ; 
Internationale honora la mémoire de son grand martyr en s'éten- ‘ 
dant et en se développant plus largement que jamais auparavant. 

En France, en Belgique, en Hollande, en Grèce, sur l’en¬ 
semble du continent européen, les cadres de la IV e Interna- ;iï 
tionale subirent la terreur meurtrière de la Gestapo hitlérienne. 
Léon Lesoil, Marcel Hic, Pouliopoulos et leurs camarades, toute | 
une génération d’héroïques dirigeants trotskystes est tombée, vie- 
time de la bestialité nazie. En plein milieu de la domination f 
nazie sur l’Europe, les trotskystes français et allemands organi¬ 
sèrent ensemble la fraternisation entre, soldats et ouvriers. Ils 
publièrent et diffusèrent dans la Wehrmacht d’Hitler- « Arbeiter | 
und Soldat » (ouvrier et soldat), remarquable journal qui main- jj 
tint bien haut le drapeau de l’internationalisme prolétarien même ; £ 
quand l’ouragan du chauvinisme faisait encore rage. Soixante | 
soldats et ouvriers trotskystes, travaillant sous la direction de | 
l’indomptable Victor Widelin (Martin Monat), payèrent ce f 
travail de leur vie. Leur mémoire sera honorée par tous les I 
travailleurs quand la IV e Internationale triomphera. | 

En Grèce, les vils agents de Staline assassinèrent une cen- ; | 
taine des meilleurs combattants de la IV e Internationale au cours I 
de la guerre civile de décembre 1944. Mais ils ne purent pas tuer : | 
le Parti mondial de la révolution socialiste. En dépit des pertes I| 
terribles et affaiblissantes, les sections de la IV e Internationale 
ont grandi dans tout le continent européen. En Angleterre et en if; 
Amérique, la bourgeoisie « démocratique » enferma les 'J| 
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dirigeants des partis trotskystes, seuls d’entre tous les partis de la 
classe ouvrière, dans les prisons de Roosevelt et de Churchill. Ils 
cherchaient à décapiter les partis. Mais les trotskystes anglais et 
américains, comme leurs frères d’Europe, relevèrent la persé¬ 
cution comme un défi et redoublèrent d’activité. 

Encore plus terribles furent les emprisonnements et les persé¬ 
cutions exercées contre nos camarades aux Indes, en Chine, 
d ans les colonies. Mais, là aussi, les combattants de la IV e In¬ 
ternationale se montrèrent à la hauteur du défi des gouvernants. 
En plein milieu de la guerre, quand la terreur et la persécution 
étaient à leur paroxysme, de nouvelles sections de la IV e Interna¬ 
tionale se sont créées aux Indes, en Egypte, en Italie et en Amé¬ 
rique du Sud. 

Le fait que ni Staline, ni Hitler, ni les impérialismes 
« démocratiques » ne furent capables d’enrayer la marche en 
avant de la IV e Internationale est un signe pour l’avenir. Il mon¬ 
tre aux ouvriers que le chemin le plus sûr pour surmonter la 
trahison du stalinisme et du réformisme est de se joindre aux 
nouveaux partis, aux partis qui ont appris à lutter à contre- 
courant avec le programme de la IV* Internationale. 

L’épreuve de la guerre a montré que la IV e Internationale 
n’est pas seulement une réalité vivante, mais qu’elle possède une 
vitalité telle que même les conditions les plus défavorables ne 
peuvent empêcher sa croissance. Faisant l’appel des sections, 
après des années de relations interrompues, cette Conférence 
peut dire fièrement aux travailleurs du monde : Notre Interna¬ 
tionale vit ! La IV e Internationale a survécu aux pires années de 
la réaction et de la guerre impérialiste ! Les partis de la IV e In¬ 
ternationale sont partout en voie de développement et de mûris¬ 
sement ! 

Plus encore, cette conférence peut rapporter aux travailleurs 
du monde que, en dépit de l’isolement et du manque de relations 
directes pendant la guerre, les partis de la IV e Internationale se 
trouvent dans une solidarité programmatique plus grande que 
jamais. La force de la IV e Internationale, ses propres expériences 
l’ont montré, réside dans son programme marxiste inébranlable. 
La survie et la croissance de la IV e Internationale dans la lutte 
contre la réaction et la guerre fait bien augurer du déve¬ 
loppement de ses sections en partis révolutionnaires de masse in¬ 
dispensables pour transformer les situations révolutionnaires ac¬ 
tuelles favorables en révolutions victorieuses. Le renversement 
du capitalisme, les prochains pas vers l’établissement d’une fédé¬ 
ration mondiale d’Etats socialistes qui peut seule empêcher 
l’anéantissement qu’entraînerait une autre guerre, et résoudre la 
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crise de l’humanité, telle est la tâche à laquelle la IV e Interna¬ 
tionale s’est préparée par tout son passé. 

Le programme de la IV e Internationale 

Cette Conférence de la IV e Internationale se réunit après que 
la prétendue « Organisation des Nations Unies » ait ajourné ses 
sessions à Londres et pendant que des préparatifs sont faits pour 
tenir la Conférence « de la paix » en session secrète à Paris. La 
conférence de l’ONU a été marquée par les heurts entre les re¬ 
présentants de l’impérialisme américain et anglais d’une part, et 
ceux de la bureaucratie stalinienne d’autre part. Les soucis hypo¬ 
crites du sort des petites nations ont servi à masquer les heurts. 
Le « travailliste » Bevin gémit sur le sort de l’Iran, de la Rouma¬ 
nie et de la Bulgarie entre les mains du Kremlin tout en conti¬ 
nuant à poursuivre intégralement la politique super-impérialiste 
de Churchill dans l’Empire britannique et en Grèce. Vichinsky, 
le représentant de la bureaucratie stalinienne, gémit sur le sort 
de la Grèce et de l’Indonésie dans les mains de la Grande-Breta¬ 
gne, pendant que le Kremlin violente la conscience des ouvriers 
du monde entier par ses actions honteuses en Europe occidentale 
et en Asie. Deux bureaucrates hissés au pouvoir sur les épaules 
des travailleurs jouent le jeu de « maîtres du monde », selon les 
règles établies par la diplomatie impérialiste pourrie. L’ONU a 
même élu le « socialiste » Spaak de Belgique comme président et 
le « travailliste » Lie de Norvège comme secrétaire général. Mais ; 
rien dans ce camouflage « de gauche » ne peut dissimuler lé fait 
que l’ONU est tout simplement une nouvelle édition de cette 
Société des Nations impérialiste que Lénine baptisa de « caverne 
de brigands ». Pas un seul acte de cettë assemblée ne soulève le : 
moindre enthousiasme dans les masses du monde entier. Tous 
les peuples suivirent ses débats avec peur et appréhension et 
dans le meilleur des cas avec apathie. Personne n’exprima l’es¬ 
poir qu’elle résoudrait l’un quelconque des problèmes qui se po¬ 
sent à l’humanité. Elle ne fut acceptée, en démenti complet de son 
propre nom, que comme une nouvelle arène de combat des puis¬ 
sances aux prises. La Conférence de la « paix » de Paris n’est pas 
envisagée avec plus d’optimisme. 

Pendant même que les diplomates se font obstruction les uns 
aux autres à Londres et à Paris, l’orage révolutionnaire s’amon¬ 
celle aux Indes et en Egypte. Les événements qui s’y déroulent y 
suivent le modèle tracé non par le programme de l’ONU ou d’un 
quelconque de ses participants, mais par celui de la IV e Interna¬ 
tionale. C’est pourquoi nous pouvons dire avec assurance que les 
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délibérations de notre Conférence sont d’une importance infi¬ 
niment plus grande que celles de « l’Internationale » bourgeoise, 
n dépit de sa façade imposante et de tout le camouflage 
* ouvrier » que lui confèrent les traîtres du réformisme et du sta- 

^H^Cette Conférence de la IV e Internationale en appelle à tous 
les ouvriers, à tous les exploités et à tous les opprimés, non pour 
désespérer devant l’oeuvre de leurs maîtres mais pour engager la 
lutte contre ceux-ci. Non pour dédaigner simplement leurs mau¬ 
vais guides mais pour leur imposer leur propre volonté. Les 
maîtres actuels du monde brandissent la menace de l’épouvan¬ 
table bombe atomique pour intimider le genre humain. Mais ils 
oublient que les bombes atomiques elles aussi ont besoin de 
fliains ouvrières pour êtres produites. Ils oublient qu’il faudra 
des travailleurs en uniforme pour manier ces armes redoutables. 
Des ouvriers, emplis de défiance contre leurs patrons avides, 
sauront faire grève dans les usines de bombes atomiques aussi 
bien qu’en d’autres lieux de la production. Les soldats, remplis 
de haine pour leurs dirigeants impérialistes, sauront prévenir 
l’emploi de cette arme d’autodestruction. Ils n’auront besoin que 
d’être conscients de la puissance de la solidarité mondiale du 
prolétariat et de son objectif révolutionnaire socialiste. C’est la 
seule voie pour faire face à la menace de la bombe atomique. 

En appelant le prolétariat international à l’action, la Confé¬ 
rence mondiale de la IV e Internationale salue avant tout la lutte 
héroïque des masses indiennes et égyptiennes qui sont entrées 
dans la voie du renversement révolutionnaire de l’impérialisme 
britannique. Elle note avec satisfaction dans ces soulèvements de 
masse les indices déjà évidents que la tentative de l’impérialisme 
américain de mettre à profit les difficultés de son rival britanni¬ 
que se heurte à une hostilité ouverte et à une résistance manifes¬ 
te. Elle met en garde contre les efforts de la bourgeoisie coloniale 
liée à l’impérialisme par ses intérêts capitalistes pour freiner la 
lutte et la trahir. Pas de confiance en Gandhi, Nehru, Patel et 
consorts ! La lutte de l’Inde, de l’Egypte, de l’Indonésie, de 
l’Indochine et de tous les autres peuples coloniaux pour l’indé¬ 
pendance nationale, pour la libération totale de l’oppression im¬ 
périaliste, ne peut triompher que dans un combat intransigeant 
contre les oppresseurs. Seule la jeune classe ouvrière appuyée 
par les masses paysannes peut conduire la lutte à son achève¬ 
ment victorieux ! 

Formez vos propres conseils d’ouvriers et de paysans pour 
diriger la lutte ! Emparez-vous des terres pour ceux qui les culti¬ 
vent 1 Instaurez le contrôle des usines par les comités ouvriers ! 
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Ne permettez pas aux dirigeants bourgeois et aux traîtres stali¬ 
niens de passer un compromis avec l’impérialisme ! Exigez la 
convocation immédiate d’une Assemblée constituante où s’expri¬ 
meront librement la volonté du peuple et son droit à se gouver¬ 
ner à sa guise ! 

La lutte des masses coloniales pour la liberté n’est qu’une 
partie de la lutte des ouvriers d’Angleterre, d’Europe, d’Améri¬ 
que contre les mêmes maîtres impérialistes. La IV e Internatio¬ 
nale appelle les ouvriers des grandes métropoles à se rassembler 
pour la défense des masses coloniales : bas les pattes devant la 
révolution indienne ! Bas les pattes devant la révolution en Indo¬ 
chine, en Indonésie, en Egypte, en Extrême-Orient et dans le 
Proche-Orient ! Ainsi doit se faire entendre la voix résolue des 
ouvriers d’Angleterre, d’Amérique, de l’Europe contre les mani¬ 
gances de leurs maîtres capitalistes ! 

Au moment où l’oppression dans les vieilles colonies se 
heurte à la rébellion, les maîtres impérialistes, en accord avec la 
bureaucratie du Kremlin, s’efforcent d’imposer la même sorte 
d’oppression et de rapine sur les masses des nations impérialistes 
vaincues : Allemagne, Japon, Italie. 

La IV e Internationale appelle les travailleurs des nations 
« démocratiques » à se dresser contre ces plans réactionnaires. 
Contre les mensonges chauvins qui tentent de faire retomber la 
responsabilité de la guerre de tous les impérialismes sur les épau¬ 
les des prolétaires d’Allemagne, du Japon et d’Italie, la IV e Inter¬ 
nationale appelle les ouvriers américains, anglais et européens à 
manifester leur solidarité de classe envers les travailleurs des 
pays vaincus. Retrait des troupes d’Allemagne, du Japon et d’Ita¬ 
lie ! Pleine liberté d’expression, de presse, de réunion ! Elections 
libres ! 

Ce n’est qu’en dressant ces revendications contre les oppres¬ 
seurs impérialistes et leurs acolytes du Kremlin que les ouvriers 
des nations « alliées » pourront gagner les masses allemandes, ja¬ 
ponaises et italiennes à leurs buts communs, « les Etats-Unis so¬ 
cialistes d’Europe et du monde ». 

Dans -tous les pays, il faut résister à l’inflation déchaînée et à 
l’énorme programme d’impôts, au moyen desquels les capita¬ 
listes du monde entier s’efforcent de reporter le fardeau de leur 
dette de guerre sur les épaules des travailleurs, par une contre- 
offensive des masses dirigée par la classe ouvrière. La IV e Inter¬ 
nationale appelle les ouvriers à sa défense en déclenchant la lutte 
sous les mots d’ordre suivants : échelle mobile des salaires pour 
faire face au coût montant de la vie ! Taxe sur les riches, non les 
pauvres. Confiscation des profits de guerre des grandes sociétés ! 
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En même temps, la bourgeoisie prémédite de se débarrasser 
du fardeau de la dépression qui approche en rejetant des millions 
d’hommes hors de la production, de démoraliser ainsi les prolé¬ 
taires et de les dresser les uns contre les autres. La IV e Interna¬ 
tionale appelle les ouvriers à combattre les plans de dépression 
des c a pitalistes sous les mots d’ordre : échelle mobile des heures 
de travail ! Division du travail entre tous ceux qui sont aptes au 
travail ! Réduction de la semaine de travail sans réduction de sa¬ 
laire ! 

La guerre a révélé les prodigieux exploits de la production 
dont l’industrie moderne était capable. Mais en régime capita¬ 
liste, tous ces grands efforts productifs ne servent qu’à la guerre 
et à la destruction. La guerre finie, les usines ferment leurs por¬ 
tes. Le capitalisme ne peut pas produire pour la paix. La IV e In¬ 
ternationale fait appel aux ouvriers de tous les pays pour qu’ils 
exigent : ouverture des usines fermées ! Mise en marche de cel¬ 
les-ci sous le contrôle ouvrier ! En réponse aux jérémiades de la 
bourgeoisie selon lesquelles ces mesures « mineraient » l’écono¬ 
mie, la IV e Internationale appelle les ouvriers à revendiquer : re¬ 
mise des' livres des trusts à l’inspection des comités ouvriers ! 
Abolition des secrets commerciaux ! C’est de cette manière que 
seront révélés à tous le vol et le pillage du capitalisme des mono¬ 
poles. 

En Grande-Bretagne, en France, dans les autres pays d’Euro¬ 
pe occidentale, la radicalisation des masses a contraint les capita¬ 
listes de monopoles et leurs trusts à une position défensive. Aux 
exigences croissantes pour la socialisation de l’industrie, le gou¬ 
vernement travailliste et les coalitions des socialistes-réformistes 
et des staliniens avec les partis bourgeois répondent par des « na¬ 
tionalisations » qui laissent intacts les profits capitalistes. Les 
monopoles se trouvent ainsi eh état d’utiliser de telles « nationa¬ 
lisations » comme couverture pour accroître leur emprise sur 
l’économie. La IV e Internationale met en garde contre ces mesu¬ 
res illusoires et appelle les ouvriers à exiger : « Des nationalisa¬ 
tions sans indemnité ni rachat ! Le contrôle ouvrier sur les in¬ 
dustries nationalisées !» 

Pour réaliser ces mesures indispensables sans lesquelles il n’y 
a pas de moyen d’empêcher la crise mondiale de plonger l’hu¬ 
manité plus avant dans l’agonie du capitalisme, les organisations 
ouvrières doivent rompre avec les partis capitulards et poursui¬ 
vre une politique de classe indépendante. C’est pourquoi la IV e 
Internationale appelle les masses à exiger de leurs organisations 
traditionnelles : « Rompez la coalition avec les capitalistes ! 
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Prenez tout le pouvoir ! Formez des gouvernements ouvriers et 
paysans ! Appliquez un véritable programme anticapitaliste sous 
le contrôle et la protection des ouvriers et des paysans ! » 

La IV e Internationale avance ces mots d’ordre tout en parti¬ 
cipant activement aux luttes quotidiennes des masses, en parta¬ 
geant leurs expériences et en tirant les leçons de celles-ci. Au 
cours de cette lutte commune, les partis de la IV e Internationale 
déploient leur programme total, le programme de la révolution 
socialiste et l’instauration de républiques ouvrières libres, dans 
une fédération mondiale d’Etats socialistes. Dans la lutte pour ce 
programme, la IV e Internationale appelle les ouvriers à combat¬ 
tre le chauvinisme aussi bien du type réformiste que du type sta¬ 
linien. Dans les pays d’Europe orientale, en particulier, elle ap¬ 
pelle les ouvriers à combattre le chauvinisme féroce du Kremlin 
par la fraternisation avec les troupes de l’Armée rouge. Pour 
combattre la politique bureaucratique et réactionnaire de pillage 
et de rapine, ils doivent développer leur mouvement indépen¬ 
dant de conseils d’ouvriers et de paysans, pour imposer la socia¬ 
lisation de l’industrie et la division des terres entre les paysans 
pauvres, pour lutter pour leurs droits démocratiques et pour le 
droit de toutes les nationalités à disposer d’elles-mêmes. Afin de 
lutter victorieusement pour ces revendications, les travailleurs 
d’Europe orientale uniront leurs forces aux travailleurs de 
l’Union soviétique pour renverser la bureaucratie réactionnaire 
de Staline et établir une véritable démocratie soviétique dans 
l’Etat ouvrier. 

En opposition aux sociaux-réformistes et aux staliniens, la 
IV e Internationale n’édifie pas sa politique sur la base des 
desseins militaires et diplomatiques des Etats capitalistes mais 
sur les besoins criants des ouvriers, dés exploités, des opprimés. 
Son programme est le programme de l’émancipation totale du 
prolétariat de l’exploitation capitaliste, des peuples coloniaux du 
joug impérialiste, des masses soviétiques du cancer de la bureau¬ 
cratie paralysante. La IV e Internationale ne soutient aucun des 
régimes existants. Elle appelle les ouvriers à renverser ces régi¬ 
mes et à édifier leur propre pouvoir. Le renversement du capita¬ 
lisme et l’établissement du pouvoir ouvrier est une tâche qui ne 
peut être remplie qu’à l’échelle mondiale. 

Seuls des Etats socialistes unis dans une fédération mondiale 
de républiques socialistes peuvent bannir la guerre pour tou¬ 
jours, organiser la production pour les besoins de l’humanité et 
assurer l’abondance pour tous et créer une société d’hommes li¬ 
bres et égaux. 
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Seule une Fédération socialiste mondiale peut transformer 
l’énergie atomique qui menace à présent d’annihiler le genre hu¬ 
main en un bienfait sans précédent pour le progrès de l’humani¬ 
té. 

Tel est notre programme. Travailleurs du monde entier, il n’y 
a pas d’autre issue que de s’unir sous le drapeau de la IV e Inter¬ 
nationale ! 

La Conférence internationale de la IV e Internationale, 
Parti mondial de la révolution socialiste. 


Résolution : 

La nouvelle « paix » impérialiste 
et la construction des partis 
de la IV e Internationale 

Les premiers mois de la période qui succède à la seconde 
guerre impérialiste démontrent déjà clairement que les change¬ 
ments profonds provoqués par celle-ci sont loin d’avoir aplani 
les difficultés et les contradictions dans lesquelles se débat le 
monde capitaliste, surtout depuis la guerre de 1914-1918, et qu’il 
n’existe aucune raison de penser que malgré la faiblesse actuelle 
certaine du mouvement ouvrier révolutionnaire, nous nous trou¬ 
vions devant une nouvelle époque de stabilisation et de dévelop¬ 
pement du capitalisme. La guerre, au contraire, n’a fait 
qu’aggraver la disproportion entre la productivité accrue de 
l’économie capitaliste et la capacité d’absorption du marché 
mondial ; elle a accentué sa désorganisation et a détruit les 
dernières possibilités d’un équilibre relativement stable des rap¬ 
ports internationaux et sociaux. 

Par son caractère mondial et total, par sa durée, par ses 
destructions portées, grâce aux découvertes techniques, à un 
degré aussi terrifiant que celui de la force explosive atomique, 
cette guerre a, plus que n’importe quel autre événement histori¬ 
que, bouleversé la structure sociale, économique et politique de 
la planète entière. Sur le terrain économique, le développement 
imposant des forces productives de certains pays, et en premier 
lieu des Etats-Unis, fait contraste avec la destruction quasi totale 
de l’appareil productif d’autres pays et avec la stagnation et le 
marasme qui régnent sur le marché mondial. Sur le terrain so¬ 
cial, la guerre a accéléré, d’une part, la concentration de la pro¬ 
priété entre les mains du capital financier et, d’autre part, la pro- 
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létarisatiori de larges couches de la petite bourgeoisie, soit en rai- 1 
son des nécessités accrues de la main-d’œuvre industrielle, soit 
par la ruine économique de ces couches consécutive à la famine 
et à l’inflation. 

Enfin, sur le terrain des rapports internationaux, la guerre a Y 
provoqué l’écroulement et la décomposition totale des impéria¬ 
lismes allemand, japonais et italien, la crise et la décomposition : 
partielle de l’impérialisme français, l’affaiblissement et le recul 
considérable de l’impérialisme anglais. 

Par contre, on a assisté d’une part au développement gigan- !; 
tesque de l’impérialisme des Etats-Unis et d’autre part au renfor- ' 
cernent territorial et au développement d’une influence effective f 
de l’URSS sur une grande partie de l’Europe et de l’Asie. 

La situation économique mondiale 

Deux processus contradictoires ont caractérisé l’évolution de 
l’économie mondiale pendant la guerre : développement et con¬ 
centration de l’appareil productif d’une série de pays et industria-Y| 
lisation de pays neufs accompagnés de l’épuisement, la décom-V- 
position et la destruction de l’économie d’autres pays. ^ 

Ce sont surtout les Etats-Unis qui ont profité du rôle de four-! ; 
nisseurs et créanciers de l’ensemble des nations « alliées » que la f 
conjoncture de la guerre leur a conféré pour développer leur ; 
appareil industriel, en accroître sa productivité et doubler leui£| 
production par rapport à 1940. $ 

Le Canada, intégré en grande partie dans le circuit de l’éco- - 
nomie américaine, a fait, durant la guerre, un semblable bond en | 
avant, doublant sa production industrielle par rapport à 1940 et Y. 
devenant la troisième nation commerciale du monde après les | 
Etats-Unis et l’Angleterre. P 

L’autarcie dans laquelle les pays sud-américains, en premier S 
lieu le Brésil et l’Argentine, furent obligés de vivre pendant la f 
guerre, les poussa à accélérer leur industrialisation. Un même?| 
processus, plus ou moins marqué, est à signaler en Afrique du f 
Sud, en Australie, en Nouvelle-Zélande, aux Indes, en Egypte et \'.f. 
dans une moindre mesure dans certaines parties de la Chine et | 
de l’Indochine. n|| 

Par contre, la guerre a provoqué la destruction de l’économie' | 
européenne et en premier lieu de l’Allemagne, qui en constituait ^ 
la base la plus importante. L’appareil industriel européen est t 
détruit ou paralysé par le manque d’énergie (charbon, électrici- T 
té), le manque de matières premières, la diminution du rende- ! | 

i 
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aient de la main-d’œuvre et l’usure de l’outillage. De nombreux 
ports sont en ruine, ainsi qu’une très grande partie des moyens 
de transport terrestre et maritime. 

Malgré un enrichissement apparent de la paysannerie, l’état 
de l’ ag riculture européenne n’est pas meilleur. La production 
agricole est en baisse par suite du manque d’engrais, de machi¬ 
nes et de main-d’œuvre. Les paysans moyens et aisés, malgré la 
thésaurisation des billets de banque dépréciés, n’ont pu améliorer 
ou renouveler leur outillage, leur cheptel ou leur habitat. 

La ruine financière est totale, illustrée par l’endettement 
démesuré de tous les Etats européens, le déséquilibre budgétaire 
et l’inflation. Les colossales dépenses de la guerre ont été finan¬ 
cées au moyen de l’abaissement extraordinaire du niveau de vie 
des masses soumises à un rationnement de famine, de l’ab¬ 
sorption par l’Etat capitaliste des revenus de la petite bourgeoisie 
rentière (impôts, emprunts) et de l’endettement. 

Le déséquilibre croissant entre la disette de marchandises 
destinées à satisfaire les besoins des masses et les dépenses im¬ 
productives destinées à couvrir les besoins de la guerre a abouti 
à la dépréciation catastrophique de la monnaie papier dans tous 
les pays européens et à la hausse vertigineuse du coût de la vie. 
Ainsi, le bilan de la guerre pour l’Europe se solde par un appau¬ 
vrissement extraordinaire, par une diminution énorme de son 
poids spécifique dans l’économie mondiale accentuant à l’ex¬ 
trême sa dépendance économique des autres continents et en 
particulier de l’Amérique. L’Europe n’dst pas seule à avoir souf¬ 
fert des destructions et des conséquences de la guerre. L’écono¬ 
mie du Japon, des Indes néerlandaises et de la Chine ont été éga¬ 
lement plus ou moins profondément touchées. 

D’autre part, la rupture des relations commerciales pendant 
la guerre et tes immenses besoins en matières premières et en 
capitaux ont provoqué la surexploitation et l’abaissement ex¬ 
traordinaire du niveau de vie des masses coloniales dû aux 
restrictions alimentaires, la famine et l’inflation. Ainsi, tandis 
que la guerre favorisait le développement et la concentration de 
l’appareil productif de certains pays, et tout d’abord des Etats- 
Unis, et portait la capacité de production de l’économie mon¬ 
diale dans son ensemble à des niveaux supérieurs à ceux de 
1939, elle provoquait simultanément l’appauvrissement général 
illustré par l’énormité des dettes publiques dans tous les pays (y 
compris les Etats-Unis), l’inflation, la crise de la production agri¬ 
cole et, par conséquent, la chute de la capacité d’absorption du 
marché mondial. La guerre n’a pas résolu la crise des débou¬ 
chés ; au contraire, elle l’a énormément aggravée. 
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Pour que l’impérialisme américain puisse exploiter sur le 
marché mondial le potentiel industriel et financier accumulé 
pendant la guerre et atténuer les dangers de la crise et des luttes 
sociales, il a besoin de dominer ce marché, en mettant à la por¬ 
tion congrue tous les pays capitalistes non seulement d’Europe, 
mais du monde. 

D’autre part, la capacité d’achat des pays déjà grandement 
atteints par l’appauvrissement consécutif à la guerre ne peut se 
relever sans que leur économie ne se reconstruise et ne retrouve 
au moins ses anciens débouchés. 

Dans ces conditions, les perspectives les plus probables de 
l’évolution de l’économie se dessinent comme suit : la reprise de 
l’activité économique des pays capitalistes atteints par la guerre, 
en particulier des pays d’Europe continentale, sera caractérisée 
par des rythmes particulièrement lents qui la maintiendront pour 
longtemps à des niveaux voisins de la stagnation et du marasme. 

Etant la seule à pouvoir satisfaire les besoins immédiats du 
marché mondial, l’économie américaine connaîtra tout d’abord 
un essor relatif qui encouragera le plein fonctionnement de son 
appareil productif. 

Cependant, les capacités restreintes du marché intérieur et 
mondial s’opposeront dans un bref délai à cet accroissement de 
la production. Les Etats-Unis s’achemineront vers une nouvelle 
crise économique, plus profonde et plus ample que celle de 
1929-1933, dont les répercussions ébranleront l’ensemble de 
l’économie mondiale. Les rapports de l’URSS avec le monde ca¬ 
pitaliste ne sont pas de nature à favoriser et à ranimer la reprise 
économique sur une base capitaliste. En s’efforçant de construire 
son propre circuit économique avec les pays qu’elle a actuelle¬ 
ment sous son contrôle, l’URSS aggrave la crise des débouchés 
de l’impérialisme. 

Les rapports internationaux 

La situation internationale est dominée par la puissance que 
la conjoncture de la guerre a conférée aux Etats-Unis et à 
l’URSS et par leurs rapports réciproques. 

Aux Etats-Unis l’accroissement démesuré de l’impérialisme 
yankee est à la base du déséquilibre actuel et de son inévitable 
aggravation future. Grâce aux circonstances de la guerre, l’impé¬ 
rialisme américain a réalisé une pénétration mondiale, sur une 
échelle jamais atteinte dans le passé par aucun autre impérialis¬ 
me, et il est réellement devenu la principale usine et la principale 
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banque du monde capitaliste. Tous ses concurrents impérialistes 
se trouvent distancés de loin. Grâce au développement et à l'effi¬ 
cacité de son appareil industriel, au monopole des principales 
matières premières, aux moyens de transport et à l’abondance 
des capitaux dont il dispose, il possède une puissance économi¬ 
que à laquelle aucun marché capitaliste ne saurait résister à la 
longue. 

D’autre part, les Etats-Unis sont devenus la première puis¬ 
sance militaire mondiale ; les nouvelles armes, en particulier 
celles employant la force explosive atomique, leur confèrent une 
supériorité écrasante. Le masque pacifique et « libéral » qu’em¬ 
prunta dans le passé l’impérialisme yankee pour réaliser et facili¬ 
ter sa pénétration économique correspond de moins en moins 
aux conditions de son expansion mondiale actuelle. Pour para¬ 
chever et pour consolider la domination du marché mondial, 
l’impérialisme yankee sera obligé de recourir de plus en plus 
souvent à la force pour tenir en respect ou pour attaquer et 
briser, le cas échéant, quiconque s’oppose à ses projets. Face aux 
bourgeoisies concurrentes et à l’URSS, l’impérialisme américain 
pratique une politique combinée de chantage économique et de 
pression militaire. 

L’impérialisme américain est devenu, d’autre part, la plus 
consciente, la plus redoutable puissance capitaliste contre-révo¬ 
lutionnaire, et le principal soutien du conservatisme politique et 
social. Ses tendances autoritaires et réactionnaires se précisent et 
se renforcent aux Etats-Unis mêmes, aussi bien que dans le reste 
du monde. Aux Etats-Unis, la législation anti-ouvrière en vi¬ 
gueur pendant la guerre (lois antigrévistes, antisyndicales, bloca¬ 
ge des salaires) et qui ne devait être que temporaire tend à deve¬ 
nir, en s’affermissant, une réglementation Fixe du marché du tra¬ 
vail. 

En Chine, l’impérialisme américain soutient militairement et 
ouvertement le gouvernement bourgeois réactionnaire de 
Tchoung-King dans sa lutte pour briser le mouvement révolu¬ 
tionnaire des masses chinoises et placer l’ensemble du pays sous 
son contrôle. 

Au Japon et en Allemagne, il ménage l’ancien appareil réac¬ 
tionnaire et fasciste et l’utilise ainsi que les équipes réaction¬ 
naires du centre et de la droite. 

En Italie, il appuie pour l’instant les libéraux et les catho¬ 
liques mais finance en même temps le mouvement néo-fasciste 
de « l’Homme quelconque », 
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En Espagne, il s’efforce de maintenir aussi longtemps que 
possible Franco, tout en préparant son remplacement éventuel 
par la monarchie ou une démocratie « autoritaire ». 

Dans tous les pays sud-américains, il favorise et accorde es- 1 
sentiellement son appui aux dictatures militaires et, en général, 
aux régimes bonapartistes. Il n’emprunte un masque « libéral » 
que dans ceux des pays coloniaux où il s’efforce de supplanter ; 
ses concurrents impérialistes. J 

Les projets de « paix » de l’impérialisme américain sont le 1 
parachèvement et la consolidation de la conquête du marché 1 
mondial. Les Etats-Unis ont déjà commencé à enserrer le monde j 
d’un ensemble d’organismes économico-politiques, tels que j 
l’UNRRA, le « Food Agriculture Organisation », le Fonds de sta- i 
bilisation, la Banque de reconstruction, le Conseil économique j 
de San Francisco avec ses annexes, la Banque de financement i 
pour les exportations et importations, etc., appuyés sur une ar¬ 
mée permanente et un système de bases terrestres, navales et 
aériennes qui arrachent à chaque nation une partie de sa souve¬ 
raineté et visent à établir à la longue l’hégémonie mondiale de 
l’impérialisme yankee. 

Cependant, cette tendance à la colonisation du monde est ; 
contrecarrée par des obstacles intérieurs et extérieurs. A l’inté¬ 
rieur, la reconversion de l’économie de guerre à l’économie de 
paix, accompagnée du chômage et de la réduction des revenus ; 
ouvriers, attise les luttes sociales qui freinent à leur tour l’essor j 
économique. A l’extérieur, la pression américaine provoque les 
réactions plus ou moins vives des autres impérialismes, en pre¬ 
mier lieu de l’impérialisme britannique, qui ont tendance à se re¬ 
trancher dans des blocs autarciques, ce qui ranime la guerre éco¬ 
nomique. 

D’autre part, la lutte du prolétariat des métropoles, les mou¬ 
vements émancipateurs nationaux des peuples coloniaux, 
l’URSS et la zone contrôlée par elle, sont autant de facteurs qui 
vont à l’encontre des projets impérialistes yankees, et qui contri¬ 
buent à la maturation de sa propre crise. 

Ainsi, l’expansion mondiale des Etats-Unis ne comporte que 
sous une forme abstraite les avantages d’une exploitation impé¬ 
rialiste pouvant se développer sans entraves et sans limites. En 
réalité, elle renferme en même temps l’ensemble des contradic¬ 
tions qui caractérisent la structure économique, sociale et politi¬ 
que du monde capitaliste et de ce fait, entraîne les Etats-Unis 
aux plus graves convulsions et rend ceux-ci sénsibles à tout choc 
et à toute crise produite dans une partie quelconque du globe. 
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En face des Etats-Unis se dresse l’URSS, ayant traversé sans 
succomber l’épreuve de la guerre, grâce aux antagonismes inter- 
impérialistes et aux avantages de son système social. Malgré 
l’aide indirecte accordée par l’impérialisme anglo-saxon à l’impé¬ 
rialisme allemand dans sa lutte ouverte contre l’URSS, l’acuité 
des antagonismes interimpérialistes n’a pas permis, durant la 
guerre, l’établissement d’un front unique antisoviétique efficace 
de la bourgeoisie mondiale. 

L’URSS a grandement profité de cette division et, appuyée 
sur son économie étatisée et planifiée, elle a pu gagner la guerre 
contre la fraction de l’impérialisme que constituait l’Axe. Mais à 
travers le déroulement de la guerre, et par les conséquences de 
celle-ci, les conditions ont été créées d’une opposition plus unie 
que jamais de l’ensemble de la bourgeoisie mondiale sous l’égide 
des Etats-Unis et de l’Angleterre contre l’URSS. La situation pré¬ 
sente réelle de l’URSS ne peut être appréciée que par rapport à 
l’ensemble des changements provoqués par la guerre, intérieu¬ 
rement et internationalement. 

Malgré ses conquêtes territoriales, la guerre a eu pour 
l’URSS les conséquences suivantes : 

1) Elle a énormément affaibli son économie en « arrêtant son 
développement » (discours de Molotov au 26 e anniversaire de la 
révolution d’Octobre), en détruisant en grande partie l’économie 
de l’Ukraine, en décimant le sixième de la population active, au 
moment où l’économie américaine doublait sa production par 
rapport à 1940 et la quadruplait par rapport à celle de l’URSS. 

2) Elle a aggravé la différenciation sociale et renforcé les élé¬ 
ments embourgeoisés nationalistes et réactionnaires, surtout de 
la sphère paysanne (paysans millionnaires), de la caste militaire 
et de la haute bureaucratie étatique. 

Par contre, la guerre a premièrement favorisé l’industrialisa¬ 
tion d’autres régions de l’URSS et ensuite a secoué de larges cou¬ 
ches de la population, elle les a sorties de leur ornière de passivi¬ 
té et de conservatisme envers le régime bureaucratique, les a fa¬ 
miliarisées avec d’autres genres de vie et d’autres idées (combat¬ 
tants de l’Armée rouge, prisonniers, soldats des armées d’oc¬ 
cupation dans les différents pays d’Europe) elle a ainsi aiguisé 
leur sens critique et amorcé des courants revendicatifs, (discours 
de Kalinine). 

Pour l’URSS, la guerre a marqué la faillite brutale de la poli¬ 
tique autarcique et nationaliste théorisée sous le nom du « socia¬ 
lisme dans un seul pays » et, en même temps, le commencement 
d’une période qui décidera du sort final du régime établi par la 
révolution d’Octobre. 
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La bureaucratie stalinienne a sacrifié les intérêts de la révolu¬ 
tion mondiale et le relèvement progressif du niveau de vie du 
prolétariat soviétique à une politique qu’elle présentait aux mas¬ 
ses comme une construction graduelle et paisible d’une écono¬ 
mie étatique et planifiée au milieu d’un monde capitaliste, mais 
qui, en réalité, ne correspondait qu’à ses propres intérêts de caste 
privilégiée et bureaucratique, 

La guerre a mis fin à cette expérience désastreuse. L’URSS a 
dû subir la guerre impérialiste malgré les reculs, les concessions 
et les trahisons de la révolution, par lesquels Staline avait cru 
pouvoir neutraliser la bourgeoisie mondiale. La guerre a détruit 
en grande partie l’effort accompli durant plusieurs années par les 
masses soviétiques pour la construction économique de l’URSS 
et a brusquement ramené celle-ci en arrière. 

Pour que l’économie soviétique se relève à nouveau, pour 
que ce relèvement se fasse sans le recours à l’aide exclusive ou 
principale de l’impérialisme américain, qui en profiterait pour 
détruire son indépendance, pour que l’URSS se mette à l’abri de 
la pression de l’impérialisme mondial, la bureaucratie soviétique 
a besoin d’étendre sa zone stratégique et de puiser dans les res¬ 
sources économiques d’autres pays, tant en Europe qu’en Asie. 

L’impérialisme ayant maintenu en sa faveur, pendant toute 
la guerre et depuis, le rapport de forces, la bureaucratie soviéti¬ 
que tente de réagir à sa pression et aux tentatives réactionnaires 
de l’intérieur par les moyens suivants : 

a) l’accélération de la reconstruction de l’économie planifiée 
de l’URSS (nouveau superplan quinquennal 1946-1950); 

b) l’extension territoriale de l’URSS ; 

c) l’introduction dans sa sphère économique d’une série de 
pays militairement et politiquement contrôlés ; 

d) l’action des partis communistes, visant à neutraliser la 
bourgeoisie des pays capitalistes et à empêcher leur vassalisation 
totale à l’impérialisme américain et britannique. 

Les plus sérieuses chances de réussite de la bureaucratie, 
dans sa défense contre la pression extérieure de l’impérialisme et 
des éléments réactionnaires de l’intérieur et dans son effort de re¬ 
lèvement rapide de l’économie soviétique, résident dans la con¬ 
tribution économique des pays actuellement contrôlés par 
l’URSS. La nature spoliatrice et politiquement réactionnaire, 
conservatrice et capitularde de la bureaucratie soviétique s’est ré¬ 
vélée dès le début de son action dans ces pays. Au lieu d’aider 
activement le mouvement des masses pour accomplir rapide¬ 
ment la révolution socialiste, unir librement ces pays à l’URSS, 
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développer et harmoniser leur économie à l’économie soviétique, 
la bureaucratie n’a utilisé ce mouvement des masses que comme 
une menace de réserve contre la bourgeoisie et les cliques réac¬ 
tionnaires auxquelles elle a tout d’abord confié le pouvoir. 

Ses premières tentatives pour introduire son contrôle 
économique, la réforme agraire, l’expropriation des capitaux 
étrangers, la nationalisation plus ou moins étendue de l’indus¬ 
trie, en domestiquant d’en haut et bureaucratiquement le capi¬ 
talisme, sans faire appel à la prise du pouvoir par le prolétariat 
ont abouti à un échec. 

Cependant, l’occupation et le contrôle soviétiques ont donné 
une impulsion, bien qu’à des degrés variables, à la guerre civile 
et au développement d’un régime de dualité de pouvoir. Freinée 
d’une part par la pression de l’impérialisme et par sa propre peur 
de l’expansion de la révolution prolétarienne, et poussée d’autre 
part par les nécessités du régime social sur lequel elle se base, la 
bureaucratie soviétique poursuit dans les pays contrôlés par elle 
une politique opportuniste qui, tout en tendant à leur assimila¬ 
tion structurelle, ne la réalise que lentement et partiellement, à 
travers toute une série d’avances, de reculs et de pauses, de con¬ 
vulsions, de crises politiques et militaires conditionnées avant 
tout par l’évolution du rapport des forces entre elle et l’impé¬ 
rialisme. 

La bureaucratie soviétique semble jusqu’à présent résolue à 
défendre, à sa manière, ses bases économiques en URSS et le 
maintien de son contrôle sur les pays qu’elle considère comme 
appartenant à sa propre zone d’influence. En URSS même, cette 
tendance se manifeste par l’affirmation de la position dominante 
du centre incarné par Staline-Molotov et la fraction dirigeante 
du Parti communiste (Jdanov, Andreev, Malenkov, Vorochilov, 
Béria, etc.) au moyen du renforcement du contrôle de celui-ci 
dans le gouvernement, les organismes dirigeants et l’armée, et 
par un effort pour renouer les liens avec les masses en amorçant 
un nouveau tournant à gauche dirigé contre la droite. Dans les 
pays contrôlés par l’URSS, cette tendance se manifeste par la re¬ 
mise des pouvoirs du gouvernement aux dirigeants des partis 
communistes indépendamment de leur force réelle, l’élimination 
des éléments opposants, l’expropriation des concessions étrangè¬ 
res, l’accélération des réformes économiques, et en favorisant les 
organismes de dualité de pouvoir (comités de contrôle de la pro¬ 
duction, du commerce, comités de paysans pauvres qui procè¬ 
dent à la réforme agraire). 

Sur le plan international enfin, la résistance de la bureau¬ 
cratie soviétique se manifeste par son intransigeance dans les 
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réunions diplomatiques (Conférence de Londres, ONU), refusant 
de céder aux pressions des impérialistes, par une certaine fer¬ 
meté des discours de ses dirigeants (Molotov au 28 e anniversaire 
de la Révolution, discours de Staline) et de sa presse, par l’amor¬ 
çage d’un léger tournant à gauche de certains partis communis¬ 
tes (américain, anglais, grec, partis coloniaux). 

Cependant, aussi longtemps qu’elle sera assumée par la bu¬ 
reaucratie, cette défense sera privée de la seule force qui puisse 
contrecarrer efficacement les projets de l’impérialisme, repousser 
sa pression antisoviétique, permettre le relèvement de l’URSS et 
conjurer la menace d’une troisième guerre mondiale, à savoir 
l’aide active du mouvement révolutionnaire mondial et la prise 
du pouvoir par le prolétariat. L’action de la bureaucratie en 
URSS et dans la zone contrôlée par elle, ainsi que celle des partis 
communistes dans les pays capitalistes, au lieu de propulser le 
mouvement révolutionnaire du prolétariat, le freine, le démorali¬ 
se, et prépare partout le retour offensif de la réaction. Ainsi, la 
meilleure défense de l’URSS, plus que jamais, passe par la lutte 
pour le renversement immédiat de la clique bonapartiste stali¬ 
nienne et la propagation de la révolution prolétarienne. 

Malgré son extension territoriale, le recul économique et sur¬ 
tout la faiblesse du mouvement ouvrier démoralisé par la politi¬ 
que de la bureaucratie soviétique privent l’URSS de ses armes les 
plus efficaces contre la pression soutenue de l’impérialisme. 
Dans l’épreuve de force qui caractérise actuellement les rapports 
entre l’impérialisme et l’URSS, seule l’intervention de la révolu¬ 
tion prolétarienne peut empêcher pour celle-ci une issue pro¬ 
chaine fatale. Sous les apparences d’une puissance jamais attein¬ 
te dans le passé, l’URSS et la bureaucratie soviétique sont 
entrées en réalité dans la phase critique de leur existence. 

Tout en expliquant au prolétariat soviétique et mondial les 
dangers que fait courir à la révolution mondiale la politique de 
la bureaucratie stalinienne, et tout en l’appelant au renversement 
immédiat de cette dernière, la IV e Internationale ne révise pas sa 
position sur le caractère de l’URSS en tant qu’Etat ouvrier dégé¬ 
néré, elle ne minimise pas l’importance que représente pour le 
prolétariat la défense contre les attaques de l’impérialisme et de 
la réaction, de l’économie étatisée et planifiée de l’URSS et des 
réformes économiques progressives dans les pays contrôlés par 
celle-ci. Toutes les sections de la IV e Internationale, et en pre¬ 
mier lieu la section anglaise et les trotskystes américains, ont le 
devoir de dévoiler et de dénoncer systématiquement les plans an¬ 
tisoviétiques et les préparatifs de la troisième guerre mondiale de 





['impérialisme, en éclairant les masses sur la signification sociale 
de l’opposition de l’impérialisme à l’URSS, et sur la nature de 
classe de celle-ci. 

L’impérialisme britannique sort de la guerre comme la troi¬ 
sième puissance mondiale, après les USA et l’URSS- Cependant, 
son poids spécifique dans le monde a encore considérablement 
diminué et l’affaiblissement qu’il a subi pendant la guerre le pla¬ 
ce actuellement devant la situation la plus critique de son histoi¬ 
re. Les colossales dépenses improductives de la guerre ont été 
couvertes par l’endettement envers les Etats-Unis et les colonies 
(Indes, Egypte), les dominions, et la surexploitation des masses 
coloniales. 

L’Angleterre est actuellement le plus grand pays débiteur 
dans le monde. L’équilibre de sa balance des paiements est 
définitivement compromis par la perte d’une grande partie de ses 
investissements à l’étranger et par la suprématie maritime, com¬ 
merciale et financière des Etats-Unis, entraînant comme consé¬ 
quence la diminution des ressources provenant de sa flotte et de 
son rôle de courtier mondial. La dislocation de l’Empire, d’autre 
part, s’est accentuée durant la guerre. 

Le développement industriel et financier des colonies (Indes, 
Egypte) et des dominions (Canada, Australie, Nouvelle-Zélande, 
Afrique du Sud) a créé des tendances centrifuges polarisées en 
grande partie par les Etats-Unis. Aux Indes, en Egypte, dans le 
Proche-Orient, le puissant mouvement national émancipateur 
des masses ébranle l’emprise impérialiste britannique sur ces 
pays et sa puissance économique générale. 

Pour freiner sa décadence et opérer un redressement, 
l’impérialisme britannique a recours à une extension brutale de 
sa domination coloniale aux dépens de positions appartenant 
aux impérialismes vaincus (Japon, Italie) ou affaiblis (France, 
Hollande), à l’intensification de l’exploitation du prolétariat de la 
métropole et des colonies et à la guerre économique. Le main¬ 
tien du système préférentiel impérial basé sur les barrières 
douanières et le Pool-Sterling, la construction d’autres blocs au¬ 
tarciques sont parmi les meilleures armes dont dispose l’impéria¬ 
lisme britannique pour faire face à la pression des Etats-Unis et 
marchander avec ceux-çi un compromis lui assurant une par¬ 
ticipation, bien que strictement limitée, à l’exploitation du mar¬ 
ché mondial. La politique du « bloc occidental » est significative 
des moyens de défense de l’impérialisme britannique. 

C’est pour résister à la fois à la pression économique de 
l’impérialisme américain et à l’extension du contrôle écono- 
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mique et politique de l’URSS sur une grande partie de l’Europe 
que l’Angleterre a esquissé la tentative de construire sous son 
contrôle un circuit économique fermé des pays de l’Europe occi¬ 
dentale, de la Norvège à la Grèce, y compris l’Allemagne. La 
conclusion du compromis de Washington de décembre 1 945 
peut modifier l’orientation économique anti-américaine du 
« bloc occidental » et laisser subsister surtout son caractère poli¬ 
tique antisoviétique. 

L’accord de Washington, véritable « Dunkerque écono¬ 
mique » pour l’impérialisme britannique, n’a été accepté par lui 
qu’avec l’espoir qu’il lui permettra de reprendre à une étape ulté¬ 
rieure la lutte pour la conservation de ses positions sur le marché 
mondial. Cependant, l’avance prise sur l’impérialisme britan¬ 
nique est telle, actuellement, que celui-ci préférera, chaque fois, 
trouver en définitive une base de compromis avec Wall-Street 
plutôt que de mener la lutte de manière conséquente et décisive. 
D’autre part, dans toutes les questions qui l’opposeront à 
l’URSS, l’impérialisme britannique comptera sur l’appui direct 
de Washington et, en ce sens, malgré leurs frictions intérieures 
quant à la part de l’impérialisme britannique dans l’exploitation 
commune du marché mondial, toute la phase immédiate de la 
situation internationale sera dominée par la coopération étroite 
anglo-saxonne, en face de l’URSS, de l’émancipation des 
colonies, et des luttes révolutionnaires des peuples d’Europe et 
du monde. 

L’impérialisme français, quoique catalogué parmi les 
« vainqueurs » de la guerre, n’occupe plus, sur l’échiquier in¬ 
ternational, que la place d’une puissance secondaire. La guerre a 
consacré sa décadence définitive. Ses destructions ont énormé¬ 
ment affaibli le potentiel productif du pays. Ses dépenses impro¬ 
ductives, jointes à l’appauvrissement général, à la baisse de la 
production et à la rareté des marchandises, ont provoqué le 
déséquilibre budgétaire, l’avilissement de la monnaie, la hausse 
du coût de la vie. La reprise économique ne se fait que très 
lentement et sans perspectives, entravée par le manque de 
matières premières, de capitaux et de machines. Les colonies qui 
échappent encore à la mainmise de l’impérialisme anglais et 
américain, loin de contribuer au redressement de la métropole, 
sont en butte à leur propre crise et aux convulsions provoquées 
par les mouvements émancipateurs nationaux qui s’y dévelop¬ 
pent. 

Pour échapper au moins en partie aux conséquences catas¬ 
trophiques de ce que fut pour lui le bilan de la guerre, l’impé¬ 
rialisme français tente de jouer sur les antagonismes réciproques 
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entre les Etats-Unis, l’Angleterre et l’URSS. Mais son espoir 
d’arriver à sauvegarder ainsi l’intégralité de son empire, son 
indépendance économique, et d’arracher à l’Allemagne vaincue 
une grande partie des ressources des territoires de la Sarre et de 
la Ruhr, s’avère illusoire. Les nécessités d’expansion des impéria¬ 
lismes anglais et américain ne lui accordent aucune marge, et le 
règlement des comptes entre les trois « grands » s’opère chaque 
fois en définitive à ses dépens, ainsi qu’aux dépens de toutes les 
autres puissances secondaires. L’impérialisme français est entré 
dans une longue période de crise, de plus grandes difficultés 
économiques et politiques, crise dont le développement influera 
l’ensemble de la situation en Europe. 

La France combine en quelque sorte, dans sa situation ac¬ 
tuelle, les caractéristiques de la situation de l’Italie et de l'Alle¬ 
magne au lendemain de la Première Guerre mondiale, et s’ache¬ 
mine, à travers une période d’instabilité et d’impuissance 
« démocratique » et « parlementaire », vers un régime dictatorial 
ou vers la révolution. 

La Chine émerge de la guerre et de la défaite de l’impé¬ 
rialisme japonais apparemment comme la cinquième grande 
puissance mondiale. En réalité, dans sa structure économique, 
sociale et politique actuelle, elle est presque aussi incapable que 
par le passé de conquérir une véritable indépendance nationale 
et de jouer un important rôle autonome dans la politique mon¬ 
diale. 

Freinée par la peur du mouvement propre de la paysannerie 
pauvre et du prolétariat, et par ses liens économiques avec 
l’impérialisme, la bourgeoisie chinoise est avant tout soucieuse 
de consolider son régime d’exploitation contre les attaques des 
masses, en s’alliant aux éléments féodaux et en faisant appel à 
l’aide matérielle et militaire de l’impérialisme yankee. Pour celui- 
ci, le marché chinois, avec ses quatre cent millions d’habitants, 
ses énormes ressources naturelles, sa main-d’œuvre illimitée et 
particulièrement bon marché, constitue un des principaux 
débouchés pour sa production pléthorique, son approvision¬ 
nement en matières premières, l’exportation de ses capitaux, et 
est la clef de son hégémonie sur l’ensemble de l’Extrême-Orient 
et du Pacifique. La bourgeoisie chinoise est d’autant plus 
disposée à favoriser l’expansion de l’impérialisme yankee que 
celui-ci lui fournit une aide substantielle dans sa lutte armée con¬ 
tre les masses, le régime du Yennan, la menace de l’extension de 
l’influence soviétique, et préserve en apparence son indé¬ 
pendance et son unité nationales. 
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Le parachèvement de la révolution démocratique bourgeoise 
en Chine et le plein développement des forces productives sont 
impossibles sans la lutte des masses ouvrières et paysannes 
menée par le Parti révolutionnaire du prolétariat, pour le régime 
des soviets, pour la dictature du prolétariat. 


La politique de démocratisation du Kuomintang, entreprise 
dernièrement par les dirigeants staliniens du Yennan, ne peut 
aboutir qu’à un échec certain, et à une nouvelle démoralisation 
des masses chinoises. La Chine est destinée, d’autre part, à ser¬ 
vir, en Asie et dans le Pacifique, de plate-forme principale de 
l’opposition entre l’impérialisme yankee et l’URSS, et à devenir 
en cas de conflit ouvert, un des plus importants remparts anti¬ 
soviétiques. Toute répétition de la politique stalinienne de 1925, 
de liquidation du mouvement autonome des masses, de sa 
subordination à la direction bourgeoise du Kuomintang, aura 
pour effet de briser définitivement la nouvelle révolution 
chinoise et de compromettre une des meilleures chances de 
défense de l’URSS. 


Par contre, une politique s’adressant aux masses ouvrières et 
paysannes, basée sur un programme précis et hardi de reven¬ 
dications démocratiques et transitoires, concernant la réforme 
agraire, les libertés démocratiques, l’élection d’une Assemblée 
constituante, etc., et éclairée par la perspective socialiste, peut 
exploiter tout le dynamisme révolutionnaire des masses chi¬ 
noises, recréé durant la guerre et par la victoire, et remettre en 
bonne route la révolution chinoise. 


C’est la tâche qui incombe aux bolcheviques-léninistes de 
Chine qui ont pleinement conscience de l’influence énorme que 
le mouvement chinois est appelé à exercer sur le prolétariat in¬ 
ternational. 


Le conflit impérialiste a énormément réduit et presque 
éliminé du marché mondial et de la scène internationale trois des 
plus grandes puissances : l’Allemagne, l’Italie et le Japon. 

L’impérialisme allemand a subi un désastre sans précédent 
dans l’histoire d’une nation capitaliste. Son appareil productif a 
été réduit en grande partie en cendres. Ses plus grandes villes, 
ses ports, ses moyens de transport ont été anéantis. Outre les 
pertes humaines énormes causées par la guerre, la défaite mili¬ 
taire et l’occupation ont comporté la détention de la quasi-tota¬ 
lité de la population masculine active. Le pillage, les destructions 
poursuivies par les occupants américains, anglais, français et 
russes, ont accentué la décomposition économique du pays. Au 
lendemain de la défaite militaire, les prémices matérielles et 
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humaines pour toute activité révolutionnaire importante des 
masses en Allemagne faisaient déjà défaut. ( 

fï La reconstruction du mouvement ouvrier allemand reflétera 

I désormais les progrès de la réanimation de la vie économique du ( 

| aySi de l’intégration du prolétariat dans la production, de l’atté- g 

| nuatîon du nouveau régime répressif des occupants. 

| Les différents impérialismes occupants et l’URSS pour- & 

I suivent chacun, à l’égard de l’Allemagne, une politique confor- ( 

| me à leurs propres intérêts. Les Etats-Unis ont visé et réalisé au 
| moyen de la guerre la destruction de l’économie allemande en ' 

| tant que concurrente sur le marché mondial. L’occupation de i 

| l’Allemagne leur sert actuellement : 

! 1) Pour maintenir le prolétariat de celle-ci à des niveaux qui % 

permettent une reconstruction limitée de l’économie allemande, { 

alimentée par les capitaux américains. 

| 2) Pour exercer, par l’occupation militaire du centre de ( 

l’Europe une pression constante sur l’URSS et sa zone et un , 

| contrôle effectif contre-révolutionnaire sur le reste du continent. 

| Ces dernières considérations accentueront dans l’avenir la 

f tendance des Etats-Unis de refaire de l’Allemagne un Etat unifié, / 

f avec un gouvernement central, et les opposeront à tous les plans 
| contraires (France) visant au maintien de l’impuissance et du dé- ( 

1 membrement de l’Allemagne. s 

l L’impérialisme britannique est aussi fortement intéressé à la 

reconstruction économique de l’Allemagne et à son unification v ' 

f sous son contrôle. L’économie allemande, amputée de sa force t 

t d’expansion, représente le marché européen le plus important 

| pour Londres. Incluse dans un système douanier et financier ( 

; préférentiel avec les autres pays de l’Europe occidentale sous r 

| l’égide de l’Angleterre, elle contribuerait plus que n’importe 

E quelle autre nation européenne à la formation d’un bloc pouvant ( 

| éventuellement résister à la pression économique des Etats-Unis { 

Ü et servir surtout comme rempart antisoviétique. 

L’impérialisme français poursuit, en Allemagne, une poli- ( 

} tique de rapine, pour combler les déficiences de son économie | 

anémiée, et d’intrigues visant à empêcher à tout prix l’unifica¬ 
tion du pays et à accentuer et maintenir son démembrement. ■ 

L’URSS enfin oscille entre une politique tendant à maintenir f 

et à accentuer l’affaiblissement de l’Allemagne par peur de la 
voir redevenir le principal rempart antisoviétique de l’impéria¬ 
lisme en Europe, et une politique tendant à gagner et à inclure f 

dans sa zone d’influence la plus grande partie possible de 
l’Allemagne et de l’Autriche. ■ 
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La campagne pour le parti unique avec les sociaux-démo¬ 
crates et la réforme agraire réalisée dans la zone allemande oc¬ 
cupée par l’URSS ont pour but de créer une base populaire et de 
détruire ou de neutraliser les forces qui s’opposent à la domina 
tion de la bureaucratie stalinienne. 

La réforme agraire, en particulier, a été entreprise dans le ~ 
but de détruire la puissance de la caste militaire des hobereaux 
prussiens et de gagner la sympathie des paysans qui ont acquis la 
terre. Mais cette dernière espérance restera vaine aussi 
longtemps que l’économie soviétique ne sera pas en mesure d’ap¬ 
provisionner les paysans en produits industriels abondants et 
bon marché et d’assurer le relèvement de leur niveau matériel. 
D’autre part, ces mesures économiques progressistes n’acquiè¬ 
rent leur juste valeur que dans le cadre de la politique générale 
de la bureaucratie envers les masses étranglant tous leurs droits 
démocratiques, en commençant par le droit de disposer 
librement d’elles-mêmes, bureaucratisant le mouvement ouvrier, 
procédant à des transferts brutaux de populations entières, au 
démantèlement des usines, etc. 

Cette politique compromet, devant les yeux des masses, le 
prestige de l’URSS en tant qu’Etat ouvrier et les dresse, en 
définitive, contre la bureaucratie stalinienne et contre l’URSS. 

L’impérialisme italien, déjà en butte à une crise profonde 
avant la guerre, a rétrogradé par le fait de la défaite, de la perte 
effective de ses colonies, de sa ruine financière, des destructions 
matérielles, au rang d’une puissance secondaire sur laquelle la 
mainmise économique de l’impérialisme américain et anglais est 
déjà décisive. 

L’impérialisme japonais a subi un désastre en plusieurs 
points comparable à celui de l’Allemagne hitlérienne. Son poten¬ 
tiel économique a été gravement touché par Tés destructions, la 
perte des colonies, sa réduction aux territoires strictement 
métropolitains, les charges de la guerre et de l’occupation. La 
défaite militaire a ébranlé le régime social, dominé par l’alliance 
compliquée des féodaux et des capitalistes, caractérisé par des 
rapports de classes d’une grande force explosive.. 

Malgré l’atomisation des masses provoquée par la terreur 
exercée durant plusieurs années par les classes possédantes sur la 
paysannerie et le prolétariat, on assiste, depuis la défaite, à une 
lente mais certaine maturation révolutionnaire. L’impérialisme 
yankee, qui a réservé exclusivement pour lui le contrôle effectif 
du Japon dans le but de renforcer et de consolider sa mainmise 
sur l’ensemble de l’Extrême-Orient et du Pacifique, a maintenu 
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u r place l’ancien appareil réactionnaire et répressif, en com¬ 
mençant par l’institution de la monarchie, pilier du régime 
social- 

Son intention est de retarder, d’amoindrir et, finalement, de 
briser toute explosion révolutionnaire, et de ne concéder aux 
masses que des satisfactions d’importance secondaire, en 
procédant à des changements qui, tout en amputant dans 
l’avenir immédiat l’économie japonaise de sa force d’expansion, 
n’apportent aucune modification profonde de la structure sociale 

réactionnaire. 

La tâche de la révolution bourgeoise et démocratique qui n’a 
jamais eu lieu au Japon appartient désormais au prolétariat. 
C’est uniquement lui qui saura la combiner avec ses propres buts 
socialistes sous le régime de sa dictature, appuyée sur les soviets 
des paysans et des ouvriers. 

La situation générale de l’économie mondiale, la ruine de 
l’Europe, l’exacerbation de toutes les contradictions interim¬ 
périalistes, l’éclatement de tous les antagonismes latents en partie 
camouflés durant la guerre derrière la façade de la lutte com¬ 
mune des « nations alliées contre le fascisme », la tension des 
rapports entre l’impérialisme et l’URSS, déterminent une longue 
période de lourdes difficultés économiques, de convulsions, de 
crises partielles et générales. 

Le développement démesuré de l’impérialisme américain par 
rapport à l’épuisement économique général et l’affaiblissement, 
le recul et l’écroulement des autres impérialismes modifient es¬ 
sentiellement les conditions pour le rétablissement de l’équilibre 
capitaliste, qui ne saurait plus être autre chose que la domination 
impérialiste presque exclusive des Etats-Unis. 

Dans la mesure où le mouvement révolutionnaire des masses 
ne s’affirme pas, mais au contraire se ralentit et se démoralise, 
les contradictions de la situation internationale économique et 
politique et, avant tout, l’opposition entre les Etats-Unis et 
l’URSS, stimuleront l’impérialisme à tenter de nouveau de 
provoquer, dans des délais plus brefs que par le passé, un 
dénouement par l’éclatement d’un nouveau conflit à l’échelle 
mondiale. Le facteur déterminant de l’évolution de l’humanité 
vers la barbarie et la destruction, ou vers sa délivrance par le 
socialisme, réside ainsi dans le développement des mouvements 
révolutionnaires, conditionné à son tour par l’affermissement, à 
travers la longue crise de convulsions sociales inévitables qui ac¬ 
compagneront la nouvelle « paix » armée impérialiste, d’une 
véritable direction révolutionnaire. 




La tension des antagonismes sociaux 
et les perspectives révolutionnaires 

La guerre, qui a exigé de la part des masses des sacrifices im¬ 
menses et a énormément abaissé leur niveau de vie, a également 
hypothéqué la période actuelle de « paix ». Pour redresser la si¬ 
tuation de l’économie mondiale paralysée par les destructions de 
l’appareil productif, l’endettement colossal des Etats et l’infla¬ 
tion, une forte création de capital nouveau serait nécessaire. Cela 
ne pourrait devenir possible que si le prolétariat était disposé à 
travailler davantage dans des conditions d’existence très inférieu¬ 
res à celles d’avant-guerre. C’est ce que les capitalistes lui 
demandent. C’est ce que lui conseillent les chefs traîtres réfor¬ 
mistes et, avec surenchère, les chefs staliniens : d’abord aider au 
rétablissement et au renforcement du capitalisme, ensuite reven¬ 
diquer et lutter pour l’amélioration de la situation des ouvriers et 
des autres couches travailleuses. 

La guerre a entraîné dans la plupart des pays le gonflement 
démesuré du capital fictif, sous forme de papier-monnaie et de 
valeurs d’Etat (bons du Trésor, etc.) par rapport à la diminution 
réelle du capital productif. Les conséquences en sont la hausse 
vertigineuse des prix, le déséquilibre budgétaire, l’effondrement 
des changes. Une inflation fantastique sévit dans tous les pays 
d’Europe et, sous des formes plus bénignes, couve même en An¬ 
gleterre et aux Etats-Unis. 

La bourgeoisie et l’Etat capitaliste tentent d’y faire face en 
recourant à la dévaluation, à l’augmentation des impôts, au blo¬ 
cage des salaires, à la hausse des prix intérieurs, c’est-à-dire, en 
définitive, à la compression des revenus des ouvriers et de toutes 
les couches travailleuses. Il s’agit là d’une véritable tentative de 
procéder à une nouvelle répartition du revenu national, garantis¬ 
sant la régénération du capital par une nouvelle aggravation des 
conditions de vie des masses. Il est cependant inévitable que 
cette tentative de la bourgeoisie provoque déjà partout la réac¬ 
tion énergique des masses, qu’elle ébranle chaque jour davantage 
l’équilibre des classes et qu’elle donne une puissante impulsion à 
leurs luttes. Le problème de savoir si le capitalisme sera capable 
d’arriver à nouveau à une stabilité relative ne pourra être résolu 
sans tenir compte du facteur déterminant : la résistance du prolé¬ 
tariat réclamant une amélioration de ses conditions d’existence, 
amélioration incompatible avec la possibilité de redressement du 
capitalisme. 

Si la guerre n’a pas immédiatement déterminé, en Europe, la 
montée révolutionnaire avec l’ampleur et le rythme escomptés, il 
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n ’en est pas moins clair qu’elle a détruit l’équilibre capitaliste sur 
url e échelle mondiale, ouvrant une longue période révolution¬ 
naire. 

L’autocritique des perspectives que nous avions élaborées 
durant la guerre, prévoyant, particulièrement en Europe, une ac¬ 
tivité des masses beaucoup plus ample et beaucoup plus profon¬ 
de que celle que nous constatons jusqu’à présent, se limite essen¬ 
tiellement aux rythmes et non pas à la nature de la période qui 
fait suite à la guerre impérialiste. 

Seul un esprit superficiel et capitulard petit-bourgeois 
pourrait voir un démenti de notre perspective révolutionnaire 
dans le fait que la guerre n’a pas déterminé, pendant son dérou¬ 
lement ou immédiatement après, la révolution en Europe ; que 
la révolution allemande n’a pas eu lieu ; que les organisations 
traditionnelles et, en premier lieu les partis staliniens, ont connu 
un nouveau et puissant essor. Tout en reconnaissant que tous 
ces faits sont autant de défaites pour le prolétariat révolutionnai¬ 
re, la IV e Internationale ne peut pas oublier un seul instant que 
la crise mortelle du capitalisme, que la destruction de son équili¬ 
bre, que l’aggravation de toutes ses contradictions fondamentales 
constituent des faits encore plus importants et sur lesquels 
reposent notre perspective révolutionnaire et nos possibilités plus 
grandes que jamais de construire le parti de la révolution. 

Les conditions économiques et politiques dans lesquelles le 
capitalisme tente d’opérer actuellement son redressement présa¬ 
gent une courbe montante de la révolution, malgré des mouve¬ 
ments passagers de descente et malgré des fléchissements qui ne 
peuvent, du reste, que s’atténuer au fur et à mesure que s’affir¬ 
me, à travers ces luttes, la nouvelle direction révolutionnaire. 

Bien qu’on n’ait assisté jusqu’ici qu’aux premières batailles li¬ 
vrées par les masses contre la volonté du capitalisme de restau¬ 
rer sa puissance économique par une exploitation intensifiée, ces 
luttes démontrent déjà clairement que le prolétariat est loin 
d’avoir consommé son potentiel révolutionnaire. En Europe 
continentale, non contrôlée par l’URSS, ce sont les conditions 
économiques dans lesquelles le capitalisme est obligé d’entre¬ 
prendre son redressement qui poussent les masses ouvrières et 
petites-bourgeoises à l’action. La courbe des grèves motivées par 
la volonté des ouvriers de se défendre contre la hausse du coût 
de la vie qui avilit leurs salaires, et menées malgré l’opposition 
systématique des directions réformistes et staliniennes, est par¬ 
tout ascendante. Pour les mêmes raisons, les fonctionnaires su¬ 
balternes et les employés entrent en lutte, souvent avant même 
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les ouvriers. D’autres couches de la petite bourgeoisie citadine et 
paysanne, ruinées par l’inflation, écrasées par les impôts, devien¬ 
nent un ferment révolutionnaire qui détruit l’équilibre social de 
la bourgeoisie et aggrave la crise du régime. 

Dans ces conditions, un développement prolongé et relative¬ 
ment ample et stable des forces de la démocratie politique appa¬ 
raît plus problématique que jamais. Les quelques concessions 
démocratiques auxquelles la bourgeoisie a procédé depuis la fin 
de la guerre sont le résultat, d’une part, de la pression des masses 
et, d’autre part, de la politique conciliatrice et capitularde des 
partis réformistes et staliniens. 

Au moment de l’effondrement de l’appareil allemand d’occu¬ 
pation, une première vague révolutionnaire s’ébranla dans la 
plupart des pays du continent européen. Mais cette vague eut un 
caractère fragmentaire et les organes du double pouvoir n’appa¬ 
rurent que sporadiquement. C’est l’absence de la révolution alle¬ 
mande qui empêcha une généralisation de ce mouvement révo¬ 
lutionnaire, permit aux partis réformistes et staliniens de garder 
le contrôle exclusif des masses et facilita ainsi le remplacement 
immédiat de l’administration militaire allemande par l’adminis¬ 
tration militaire anglo-américaine. La bourgeoisie indigène ob¬ 
tint ainsi le délai nécessaire pour reconstruire son propre appa¬ 
reil d’Etat, pour liquider rapidement les noyaux de double pou¬ 
voir et pour désarmer les ouvriers, soit par l’intermédiaire direct 
des staliniens (France, Italie), soit par la violence appuyée sur les 
forces d’occupation (Grèce, Belgique). 

Gouverner par l’intermédiaire de ces partis, ou par des coali¬ 
tions qui s’appuyaient principalement sur ceux-ci, tef fut le prix 
que la bourgeoisie a dû payer pour arrêter la première vague 
révolutionnaire. Ce prix implique le maintien des grandes orga¬ 
nisations politiques et syndicales du prolétariat, le maintien 
d’une certaine possibilité de lutte directe (grèves), le maintien 
d’un appareil « démocratique » dont la bourgeoisie n’est pas 
absolument sûre. Mais, même là où la bourgeoisie cède à la 
pression des masses un gouvernement « démocratique », elle est 
forcée, par les conditions matérielles, par la nécessité de recons¬ 
truire sa puissance économique aux. dépens des masses travail¬ 
leuses, de se préparer à passer à des formes de gouvernement 
autoritaire. 

Dès maintenant, elle a réussi à reconstituer en partie, der¬ 
rière le rideau de fumée de la « légalité parlementaire » et de la 
« paix sociale », un appareil militaire et policier qu’elle tient for¬ 
tement en main. S’appuyant sur cet appareil, ainsi que sur tous 
les bastions traditionnellement conservateurs de la société 
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(Eglise, noblesse, monarchie, etc.), le capital financier, dont la 
guerre a accentué la concentration et l’emprise de plus en plus 
totale sur l’Etat, prépare la transition à une dictature militariste 
0 u bonapartiste à peine camouflée. Seule la pression du proléta¬ 
riat, qui n’a reçu dans aucun pays du continent jusqu’ici une dé¬ 
faite décisive, empêche la bourgeoisie d’abandonner ce qui reste 
de la « démocratie bourgeoise » classique. 

Dans une mesure différente suivant les différents pays, l’ex¬ 
périence gouvernementale des « chefs » réformistes et staliniens 
s’est soldée par une déception nouvelle pour le prolétariat. Aussi 
longtemps que les partis révolutionnaires sont trop faibles pour 
transformer cette déception des masses en un levier pour une 
nouvelle offensive, elle renforce objectivement les positions de la 
bourgeoisie. C’est ce qui, d’une façon générale, détermine la si¬ 
tuation actuelle dans la plupart des pays du continent. D’autre 
part, bien que la pression des couches petites-bourgeoises citadi¬ 
nes et rurales soit encore canalisée par les partis ouvriers et les 
partis du centre démocratique, la crise insoluble et prolongée du 
capitalisme, la ruine économique, la prolétarisation et paupérisa¬ 
tion de ces couches ne pourront tarder à reproduire à la longue 
les mêmes causes qui ont déterminé la naissance des mouve¬ 
ments fascistes. Ainsi, en Italie, la politique impuissante et dé¬ 
moralisante des partis officiels de la classe ouvrière a déjà causé 
la polarisation de larges masses petites-bourgeoises autour de 
chefs « néo-fascistes » (Uomo pualunque). De même en Belgi¬ 
que, les classes moyennes, un moment très favorables au parti 
stalinien, ont reflué en masse vers le parti bourgeois le plus réac¬ 
tionnaire. Des processus analogues se signalent en Grèce, en 
France et ailleurs. Mais on ne saurait ignorer que le ralentisse¬ 
ment présent du mouvement politique ouvrier en Europe se des¬ 
sine sur l’arrière-fond, non seulement d’une montée révolution¬ 
naire mondiale, mais aussi d’une radicalisation des masses labo¬ 
rieuses sur le continent. Dans ces conditions, les défaites partiel¬ 
les comme celle de la Grèce, les périodes intermédiaires de reflux 
comme celle que traversent actuellement la France et la Belgi¬ 
que, ne démoralisent pas définitivement le prolétariat ; au con¬ 
traire, à travers les luttes économiques, l’expérience renouvelée 
du caractère traître de ses dirigeants, la démonstration répétée de 
l’incapacité de la bourgeoisie à rétablir un régime politique et 
économique tant soit peu stable, lui offrent chaque fois de nou¬ 
velles chances de passer à des stades plus élevés de la lutte. C’est 
seulement dans le cas ou la IV e Internationale se montrerait à la 
longue incapable de construire des sections fortes et influentes, 
dans le cas où les vagues successives des luttes ouvrières se ter- 
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mineraient par des échecs, que de puissantes organisations fas¬ 
cistes apparaîtraient partout et qu’une série de défaites dans les 
principaux pays du continent pourrait clore la période générale 
de montée dans laquelle nous vivons. 

Dans l’Europe contrôlée par l’URSS, le mouvement ouvrier 
a atteint en plusieurs endroits le niveau du régime de la dualité 
de pouvoir, mais il a subi en même temps le corsetage bureau¬ 
cratique et la démoralisation que provoque la politique de la bu¬ 
reaucratie stalinienne. 

En Allemagne, à la suite des défaites antérieures, de l’atomi¬ 
sation du prolétariat sous le régime répressif nazi, de la politique 
chauvine de la bureaucratie stalinienne pendant la guerre, des 
destructions matérielles, des pertes humaines et de l’occupation 
impérialiste et soviétique actuelle, la décomposition du mou¬ 
vement ouvrier a atteint un stade très avancé. Ce fait pèse déjà 
lourdement sur l’ensemble de la situation du mouvement ouvrier 
en Europe, conditionne les lenteurs de la montée révolution¬ 
naire, son rythme saccadé, son dynamisme provisoirement res¬ 
treint. On ne pourra compter sur l’action révolutionnaire du pro¬ 
létariat allemand avant que la vie matérielle ne se réorganise en 
Allemagne et avant que les quelques millions de prisonniers alle¬ 
mands ne soient réintégrés dans l’économie du pays. 

Entre-temps, d’autres foyers révolutionnaires s’allument et 
acquièrent une importance grandissante en Europe continentale 
même, en Italie et en France et aussi au dehors, en Angleterre, 
aux Etats-Unis, aux colonies. La décadence accélérée de l’impé¬ 
rialisme britannique, le rétrécissement de sa base économique, 
son appauvrissement, ainsi que la nécessité de résister à la pres¬ 
sion de l’impérialisme yankee par la concentration, la moderni¬ 
sation de son appareil productif et par l’abaissement des prix de 
revient, conditionnent maintenant une offensive furieuse de la 
bourgeoisie et de l’Etat capitaliste contre le niveau de vie du pro¬ 
létariat anglais. Celui-ci répond avec énergie. 1944 était déjà 
l’année marquée par le plus grand nombre de grèves qu’on àit 
enregistré depuis l’autre guerre, exception faite de la grève géné¬ 
rale de 1926. 1945 a vu la victoire électorale du Labour Party, 
qui reflète la première étape de radicalisation des masses ou¬ 
vrières et petites-bourgeoises. Le mouvement de grève, bien que 
provisoirement freiné par cette victoire, ne cesse de se manifes¬ 
ter, entraînant une opposition directe des masses à l’appareil bu¬ 
reaucratique des syndicats et du Labour Party (grèves des 
dockers), et ouvre de ce fait des perspectives sérieuses à la cons¬ 
truction du parti révolutionnaire. 






409 


Aux Etats-Unis, la reconversion qui. s’accompagne du 
chômage massif et de la réduction des revenus ouvriers, consé¬ 
cutive à la suppression des heures supplémentaires de travail, dé¬ 
clenche le plus puissant mouvement revendicatif qu’on ait ja- 
ma is enregistré dans ce pays. En devenant le meilleur défenseur 
des intérêts économiques immédiats du prolétariat américain, 
l’avant-garde révolutionnaire a les plus grandes chances de cons¬ 
truire, à travers la longue crise qu’entraîne pour l’impérialisme 
américain son expansion sur un marché mondial plus déséquili¬ 
bré et plus désorganisé que jamais, un puissant parti révolution¬ 
naire. 

Les mouvements émancipateurs des peuples coloniaux con¬ 
naissent actuellement une ampleur jamais égalée dans le passé. 
C’est là le résultat de la maturation des consciences des masses 
coloniales et de l’affaiblissement de l’emprise impérialiste provo¬ 
qué par la guerre. Le développement de l’impérialisme a déter¬ 
miné l’industrialisation des colonies, et la guerre a accéléré ce 
processus particulièrement en Egypte, dans le Proche-Orient, 
aux Indes, dans certaines parties de la Chine, de l’Indochine et 
des Indes néerlandaises, A côté d’une bourgeoisie nationale plus 
ou moins importante, cette évolution économique a favorisé la 
naissance d’un prolétariat agricole et industriel de couches peti¬ 
tes-bourgeoises citadines, de commerçants, de fonctionnaires et 
d’intellectuels. D’autre part, la guerre a provoqué la surexploi¬ 
tation des masses coloniales et a encore énormément abaissé leur 
niveau de vie. Ces facteurs, conjointement à l’affaiblissement de 
tous les impérialistes qui résultait de leur lutte et de leurs antago¬ 
nismes, ont contribué surtout, au lendemain de la défaite de 
l’impérialisme japonais, à la maturation de la conscience natio¬ 
nale et révolutionnaire des masses coloniales et de leur volonté 
de conquérir, par les armes, leur indépendance. 

L’absence d’un parti révolutionnaire du prolétariat et la répé¬ 
tition de la politique menchevique des staliniens, appliquée au 
cours de la révolution chinoise de 1925-1927, contribuent à ce 
qu’à la tête de ces mouvements émancipateurs nationaux prédo¬ 
minent les éléments petits-bourgeois nationalistes et stalinisants 
de l’intelligentsia. Malgré cela, et malgré les dangers réels impli¬ 
qués par cette direction pour le développement de la révolution 
coloniale, ces mouvements constituent déjà une partie intégrante 
de la montée révolutionnaire mondiale, en aggravant la crise de 
l’impérialisme et en donnant une impulsion puissante au mou¬ 
vement du prolétariat des métropoles. 

En partiîulier en Chine et aux Indes, le développement déjà 
avancé de la bourgeoisie, et par conséquent aussi du prolétariat 


410 


industriel, l’exploitation con, ite des masses par la bourgeoisie 
nationale, les survivances ft dales et l’impérialisme étranger 
créent les conditions dans lesquelles le mouvement révolution¬ 
naire du prolétariat, entraînant derrière lui les masses paysannes, 
peut connaître un essor grandiose et devenir un des principaux 
foyers révolutionnaires dans le monde. 

Ainsi, on ne saurait conclure sur le dynamisme véritable de 
la montée révolutionnaire en se limitant à l’échelle européenne 
et en notant simplement l’absence temporaire de la révolution al¬ 
lemande, si importante que puisse être cette absence. Il s’agit ac¬ 
tuellement d’une crise mondiale jamais atteinte dans le passé, 
d’une montée révolutionnaire mondiale qui, tout en mûrissant 
inégalement dans les différentes parties du monde, ne cesse 
d’exercer une influence réciproque d’un foyer sur l’autre, et dé¬ 
termine une longue perspective révolutionnaire. 

La construction de nos partis 
et nos tâches politiques 

Les masses font déjà preuve de tant d’énergie, de disposition 
à la lutte, d’esprit de sacrifice qu’il ne saurait être question 
d’épuisement du potentiel révolutionnaire du prolétariat, de sa 
volonté et de sa capacité à renverser le régime capitaliste s’il y 
avait à sa tête une direction réellement internationale, révolu¬ 
tionnaire, bien préparée et fortement centralisée. 

Le problème de la construction de la direction révolutionnai¬ 
re reste toujours le problème clef. La IV e Internationale a pleine¬ 
ment conscience du rôle du parti révolutionnaire, non seulement 
pour le triomphe de la révolution prolétarienne mais aussi pour 
l’accélération de la maturation révolutionnaire de la situation ob¬ 
jective. Des situations objectivement révolutionnaires ont existé, 
existent et existeront indépendamment de là présence du parti 
révolutionnaire! Mais en l’absence de ce dernier, elles ont abouti, 
aboutissent et aboutiront au recul, à la démoralisation et à la 
défaite des masses. Mais, tandis que, dans la période d’avant- 
guerre, les possibilités objectives pour la construction de la direc¬ 
tion révolutionnaire étaient restreintes, on ne pourrait actuelle¬ 
ment invoquer la situation objective pour justifier la stagnation 
ou le rythme lent de la formation de la direction révolutionnaire. 

L’expérience actuelle de tous les pays prouve que les possi¬ 
bilités objectives pour la création des partis de la IV e Inter¬ 
nationale n’ont jamais été aussi grandes et qu’elles iront s’affer¬ 
missant davantage. Dans une série de pays, parmi lesquels 
l’Angleterre, les Etats-Unis, le Canada, les pays sud-américains. 




l’Australie, l’Afrique du Sud et plusieurs pays coloniaux, l’obsta¬ 
cle du stalinisme et, dans la plupart des cas; même du réformis¬ 
me, n’a pas une importance déterminante. D’autre part, le gon¬ 
flement des rangs des organisations traditionnelles en Europe, et 
en premier lieu des partis staliniens, a reflété la première étape 
de radicalisation des masses, et a déjà atteint presque partout son 
point culminant. La phase de la dépression commence. 

Les partis réformistes ont subi une évolution de leur base 
sociale, perdant, avec l’accentuation de la crise du capitalisme 
européen, une partie de leur emprise sur la classe ouvrière, et 
gagnant sur la petite bourgeoisie radicalisée qui abandonne les 
anciens partis bourgeois du centre. Les partis staliniens ont fait 
la relève des éléments ouvriers des partis socialistes tout en ga¬ 
gnant les couches les plus radicalisées de la petite bourgeoisie 
citadine et paysanne. 

Mais le programme réformiste, sur lequel se rencontrent ac¬ 
tuellement « socialistes » et « communistes » est, plus gue ja¬ 
mais, incompatible avec tes possibilités du capitalisme européen 
et l’impuissance de ces partis à donner une issue à la crise de¬ 
viendra de plus en plus évidente pour les masses. Un développe¬ 
ment ultérieur de ces partis, ou même la conservation de leurs 
positions actuelles, peuvent être considérés comme plutôt pro¬ 
blématiques du fait que ces partis, en maintenant leur collabora¬ 
tion avec la bourgeoisie, seront obligés de freiner, parfois même 
de s’opposer, aux luttes revendicatives des masses et se rendront 
responsables, aux yeux de celles-ci, de la faillite certaine de 
toutes les expériences des soi-disant « réformes de structure ». 

Les partis staliniens sont, en outre, handicapés par l’évolu¬ 
tion de la situation internationale et la tension des rapports 
impérialisme-URSS, les obligeant à pousser leur politique oppor¬ 
tuniste jusqu’à l’extrême et rendant celle-ci plus incertaine et 
plus contradictoire que jamais. D’autre part, dans les pays con¬ 
trôlés par l’URSS, particulièrement en Allemagne, en Autriche, 
en Finlande, en Tchécoslovaquie, en Hongrie, et même en Rou¬ 
manie et en Pologne, l’expérience concrète de la politique de la 
bureaucratie soviétiquê tend à devenir le meilleur remède contre 
la contamination des masses par l’idéologie stalinienne. 

Dans ces conditions, l’amorçage de courants oppositionnels 
au sein des partis staliniens et « socialistes » est inévitable. La 
guerre civile en Grèce, la crise politique prolongée en Italie, la si¬ 
tuation en Angleterre, ont déjà fait naître de tels courants dans 
les partis communistes. Lé PC hollandais a connu dernièrement 
une série de luttes fractionnelles dont l’aboutissement est actuel¬ 
lement déjà la formation d’une opposition léniniste. La situation 
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en France, en Belgique et, en général, dans l’Europe occidentale, 
crée des conditions favorables à la désintégration des partis 
réformistes. 

Mais la maturation de ces oppositions, leur évolution, leur 
rupture plus ou moins rapide avec les bureaucraties dirigeantes, 
n’est pas seulement fonction de la conjoncture politique généra¬ 
le. L’intervention active de nos sections dans ce processus consti¬ 
tuera un élément tout aussi important, dans la mesure où celles- 
ci sauront combiner la fermeté programmatique avec la plus 
grande souplesse tactique et, par leur action, se montrer capables 
d’inspirer confiance aux meilleurs de ces éléments opposition- 
nels, afin de faciliter leur intégration dans notre mouvement et 
d’éviter leur cristallisation sur de nouvelles bases centristes. 

La condition primordiale pour s’atteler avec ardeur et avec 
foi à la tâche de la construction des partis de la IV e Internationa¬ 
le est d’acquérir tout d’abord la conviction ferme que de grandes 
possibilités existent actuellement dans ce domaine. 

Le plus grand danger pour l’accomplissement de cette tâche 
capitale est le développement de tendances défaitistes dans nos 
rangs qui, impressionnées par la lenteur relative de la matura¬ 
tion de la situation révolutionnaire en Europe, ainsi que par la 
lenteur de nos propres progrès, préconisent plus ou moins ou¬ 
vertement la réduction de notre programme transitoire et socia¬ 
liste aux seuls mots d’ordre démocratiques et une politique « en- 
triste » massive ou même totale dans les partis réformistes et 
centristes en Europe. Cela tient au fait que ces tendances qui, en 
général, furent celles qui ont justement critiqué les exagérations 
gauchistes dans l’appréciation du rythme des événements durant 
la guerre et la première phase de la période qui lui succéderait, 
partent en réalité d’une perspective générale fausse en ce qui 
concerne la nature dé la période dans laquelle nous entrons. 

D’une façon générale, la voie pour la construction de nos 
partis, en particulier en Europe continentale, passe à l’étape ac¬ 
tuelle par la combinaison de notre travail indépendant, garanti 
par notre autonomie organisationnelle et politique, avec un tra¬ 
vail de fraction patient, systématique et de longue haleine dans 
les organisations réformistes, centristes et staliniennes. Chaque 
direction nationale doit être en mesure d’établir une organisation 
et une orientation concrète de son travail, après une minutieuse 
analyse de la situation générale du pays et de l’état du mouve¬ 
ment ouvrier, de ses organisations, de leur climat intérieur, etc., 
et de procéder à la meilleure répartition de ses forces dans le do¬ 
maine du travail indépendant et dans le domaine du travail de 
fraction. 
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Contrairement aux conditions qui caractérisaient la situation 
(favant-guerre, le travail indépendant de nos sections européen¬ 
nes, leur existence autonome, distincte des organisations tradi¬ 
tionnelles, acquiert en général une importance plus grande que 
je travail de fraction, et peut servir comme puissant pôle d’at¬ 
traction pour les éléments d’avant-garde ouvrière qui veulent 
combattre et qui se détachent, indignés ou désappointés, de ces 
organisations. Mais nous ne connaîtrons pas nos véritables chan¬ 
ces d’influencer ces éléments, nous n’apprécierons pas à leur jus¬ 
te mesure nos véritables possibilités de développement, aussi 
longtemps que nous continuerons à espérer en quelque sorte une 
découverte spontanée par les masses de notre existence, de la 
justesse de notre programme et l’affluence spontanée de mili¬ 
tants ouvriers dans nos rangs. 

De larges couches ouvrières veulent combattre, sont méfian¬ 
tes et même en rupture avec les directions traîtres « socialistes » 
et « communistes », cherchent un autre drapeau, mais nous nous 
manifestons insuffisamment à elles. Pour les conquérir, nous de¬ 
vons être effectivement dans l’action, dans la lutte, un parti ré¬ 
volutionnaire possédant une organisation sérieuse, ayant une po¬ 
litique concrète, une presse régulière et, surtout, prenant une 
part active à leurs luttes quotidiennes. C’est dans l’action que 
nous montrerons que nous voulons, que nous pouvons être le 
pôle de regroupement des forces révolutionnaires, et que nous le 
deviendrons réellement. 

Il s’agit de construire le parti révolutionnaire, patiemment, 
systématiquement, dans des conditions objectives favorables 
s’étendant sur une longue période, et non pas de découvrir, 
grâce à de nouvelles « formules ingénieuses », les secrets de la 
génération spontanée des « partis de masse ». 

Nos tâches en Europe continentale 

A l’étape actuelle, les tâches politiques de toutes les sections 
européennes doivent être définies en fonction des facteurs sui¬ 
vants : 

1) Les conditions objectives très favorables au développement 
des luttes révolutionnaires. 

2) Du fait que les masses suivent encore, dans leur grande ma¬ 
jorité, les partis réformistes et staliniens. 

3) Du fait que les armées anglo-américaines constituent, dans 
une série de pays, le principal soutien de l’ordre capitaliste 
(Allemagne, Italie, Grèce). 
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4) De l’action contradictoire des forces d’occupation soviéti¬ 
ques en Europe orientale. 

5) Des forces jeunes et limitées de nos organisations. 

Dans tous les pays non occupés par l’URSS, la pression de 

l’impérialisme américain s’exprime de plus en plus ouvertement, 
bien qu’avec des moyens différents. Nos sections doivent lutter 
avec la dernière énergie pour accélérer l’évanouissement des illu¬ 
sions qui masquent encore le caractère réactionnaire tant de l’oc¬ 
cupation anglo-américaine que des interventions économiques 
multiples de l’impérialisme yankee. Elles doivent rendre les mas¬ 
ses de plus en plus conscientes du fait que cette occupation ne 
peut qu’accentuer la décadence de l’économie de l’Europe, 
menacer à la longue l’indépendance des nations viables et qu’elle 
vise à étrangler systématiquement la révolution socialiste. 

Tout comme l’occupation allemande, l’occupation actuelle de 
l’Europe par les armées anglo-américaines, françaises et russes 
est aussi la cause d’une oppression nationale certaine. Dans la 
perspective d’un déclin définitif du mouvement révolutionnaire, 
le prolongement pour plusieurs années de cette occupation pour¬ 
rait rétrograder certaines nations au niveau des pays coloniaux, 
et ouvrir une nouvelle ère de luttes et de guerres nationales. 
Mais comme pendant la guerre, actuellement, il n’est pas non 
plus question pour nous de procéder de la perspective du déclin 
et de la défaite décisive du mouvement révolutionnaire, mais de 
la perspective de la révolution qui reste toujours, ouverte. 

Les péripéties de la guerre impérialiste qui ont amené l’occu¬ 
pation passagère de certaines nations capitalistes et impérialistes 
(France, Belgique, Hollande, Tchécoslovaquie, etc.) par les ar¬ 
mées allemandes ne les ont nullement rejetées dans la catégorie 
de nations opprimées, ou justifié ainsi la lutte menée par la bour¬ 
geoisie de ces pays contre l’impérialisme allemand comme 
« guerre nationale ». La guerre demeurait impérialiste des deux 
côtés, et la tâche du prolétariat était de sauvegarder son indépen¬ 
dance politique et organisationnelle et de mettre en avant son 
programme anticapitaliste, internationaliste et révolutionnaire. 

Le prolétariat révolutionnaire avait le devoir de combattre la 
direction et l’idéologie bourgeoise des organisations de « résistan¬ 
ce » qui exploitaient la juste indignation des masses contre les 
occupants impérialistes et les couches complices de la bourgeoi¬ 
sie nationale, pour masquer le caractère impérialiste de la guerre 
et détourner la lutte des classes vers des buts « nationaux ». Le 
prolétariat révolutionnaire répondait au désir et à la volonté des 
masses nationales de lutter contre les conséquences de l’occupa¬ 
tion et pour la reconquête de l’indépendance nationale en faisant 
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siennes ces préoccupations des masses, en déclarant qu’il inscri¬ 
vait dans son programme la revendication,- par ses méthodes, de 
l’indépendance ; en luttant en Allemagne même pour le renver¬ 
sement révolutionnaire du régime nazi et le retrait des armées al¬ 
lemandes des pays occupés et, dans ces derniers, par l’opposition 
des masses menée dans un esprit de classe et internationaliste 
contre les occupants et contre la bourgeoisie nationale. Le devoir 
du prolétariat révolutionnaire était avant tout de s’opposer à la 
prostration du mouvement ouvrier, entraînée par l’idéologie 
chauvine et la politique d’union sacrée de ses organisations tradi¬ 
tionnelles. 

La lutte contre la nouvelle « paix » impérialiste 

La paix impérialiste, qui s’élabore actuellement par le direc¬ 
toire des « trois grands », introduit en Europe un système d’op¬ 
pression nationale particulièrement lourd pour l’Allemagne et 
l’Italie. La IV e Internationale proclame le droit de chaque peuple 
à disposer de lui-même, lutte pour ce droit et lance dans chaque 
pays occupé le mot d’ordre : « Départ immédiat des troupes 
d’occupation. » 

Dans les pays oppresseurs (Etats-Unis, Grande-Bretagne, 
France) par rapport à l’Allemagne, la IV e Internationale défend 
activement le droit à l’indépendance des nations occupées et ré¬ 
clame le retrait des troupes d’occupation. 

Dans les pays occupés, elle met l’accent sur la nécessité de 
mener l’opposition contre l’occupant dans un esprit de classe, in¬ 
ternationaliste, de sauvegarder l’autonomie du mouvement ou¬ 
vrier, de combattre les combinaisons « nationales » avec la bour¬ 
geoisie. La IV e Internationale lutte pour la fraternisation des 
troupes d’occupation avec les masses exploitées de chaque pays, 
et insiste également sur le fait que la véritable indépendance ne 
peut s’obtenir sans le renversement de l’impérialisme et la libre 
fédération des pays européens dans les Etats-Unis socialistes 
d’Europe. 

D’autre part, aü moment où se prépare la Conférence de la 
« paix », de larges couches des masses européennes et du monde 
ont saisi clairement, à la lumière des différentes réunions diplo¬ 
matiques qui l’ont précédée, les contradictions irréconciliables 
qui se sont faites jour au sein même des « nations alliées » et les 
dangers d’une troisième guerre mondiale. 

Nos sections doivent dénoncer énergiquement le caractère 
trompeur de l’ONU qui, à l’instar de l’ancienne « Société des 
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Nations », vise à remplacer dans la conscience des masses l’idée 
d’une fédération internationale des républiques ouvrières révolu¬ 
tionnaires, par une association internationale des Etats capita- 
listes et de l’URSS, dominée et dirigée par le directoire des « trois 
grands ». Elles doivent dénoncer les projets d’annexions et de ré. 
parations, elles doivent exiger la fin de la diplomatie secrète et i a 
publication de tous les traités secrets. Nos sections profiteront de 
tous les conflits entre les grandes puissances pour montrer que le 
maintien du régime capitaliste produira inévitablement un nou^ 
veau conflit mondial qui risque d’amener l’humanité tout entière 
à une complète destruction. Elles montreront concrètement com¬ 
ment seule la lutte de classe du prolétariat, jointe à la lutte des 
peuples coloniaux, constitue un facteur décisif pour retarder 
l’éclatement des nouvelles guerres, et que seul le renversement 
du capitalisme pourra écarter celles-ci définitivement. 

La propagande et l’agitation de nos sections en matière de 
politique internationale doivent avoir un caractère concret et 
éducatif. L’expérience de la guerre a développé dans les masses 
un sens très aigu de l’importance des évènements politiques. Le 
scepticisme envers les tentatives des vainqueurs de régler « défi¬ 
nitivement » le sort du monde, et la peur d’un nouveau conflit 
mondial, constituent actuellement des facteurs les plus favora¬ 
bles pour notre propagande, à condition que celle-ci abandonne 
son caractère souvent déclamatoire, général et abstrait, suivant 
les événements réels, les expliquant de façon adéquate aux 
masses, et concrétise notre position internationaliste et révolu¬ 
tionnaire envers chaque problème distinct. 

La question allemande 

Si l’absence d’un mouvement ouvrier allemand pèse encore 
lourdement sur le développement des luttes révolutionnaires en 
Europe, le problème allemand constitue actuellement, à tous 
points de vue, l’abcès principal sur le corps de l’Europe déca¬ 
dente. C’est dans le traitement de l’Allemagne que les vainqueurs 
de la Seconde Guerre mondiale ont montré à la fois la barbarie 
de leurs méthodes d’oppression, leur manque de coordination, 
leurs contradictions mutuelles irréconciliables et la banqueroute 
complète de leurs « plans » économiques et politiques. 

Il est du devoir de chaque section de la IV e Internationale de 
dénoncer de la façon la plus énergique la famine organisée, im¬ 
posée, aux masses allemandes, les déportations et les dépla¬ 
cements forcés, de l’Allemagne à l’étranger et de l’étranger 
Tchécoslovaquie, Pologne et ailleurs) en Allemagne, des popula- 
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tions allemandes, et de toutes les mesures de caractère raciste 
crises contre celles-ci. 

F La IV e Internationale s’élève contre l’occupation, le gouver¬ 
nement militaire, le démembrement et le pillage de l’Allemagne. 
Elle s’oppose énergiquement aux plans destinés à transformer le 
centre industriel de l’Europe en semi-désert agricole et démontre 
concrètement aux masses européennes que l’aboutissement de 
ces plans signifierait la décadence définitive de tout le continent. 
Elle proclame la fraternisation des travailleurs de chaque pays 
avec les ouvriers, prisonniers ou déportés allemands. Elle lutte 
pour leur intégration dans les syndicats ouvriers, pour les mêmes 
conditions de travail et de vie et pour les mêmes droits que les 
ouvriers de ces pays. 

En Allemagne même, la IV e Internationale lutte pour la fra¬ 
ternisation des travailleurs allemands avec les troupes d’occupa¬ 
tion. Elle demande l’épuration et le châtiment des nazis par les 
travailleurs allemands eux-mêmes. Elle demande La libéré com¬ 
plète du mouvement ouvrier allemand, le rétablissement de tous 
les droits démocratiques et ouvriers pour les masses allemandes. 

Les Etats-Unis socialistes d’Europe 

Dans les conditions actuelles de désorganisation et de décom¬ 
position complète de l’Europe, de l’oppression nationale imposée 
à une série de nations viables par les vainqueurs de la deuxième 
guerre impérialiste, le mot d’ordre des Etats-Unis socialistes 
d’Europe acquiert une valeur propagandiste énorme. 

Nos sections doivent démontrer concrètement que l’unifica¬ 
tion économique de l’Europe est une question de vie ou de mort 
pour tous les pays qui la composent, et que l’accomplissement de 
cette tâche n’incombe qu’aux masses exploitées du continent, 
guidées par le prolétariat révolutionnaire. Les intérêts de l’impé¬ 
rialisme et les antagonismes réciproques des bourgeoisies euro¬ 
péennes s’opposent à l’unification économique de l’Europe, 
maintiennent et aggravent sa balkanisation, la ruine de ses forces 
productives, de sa civilisation et de sa culture. 

Au programme de « paix » des impérialistes, nos sections op¬ 
posent le programme contenu dans la formule « les Etats-Unis 
socialistes d’Europe ». L’Europe socialiste s’établit sur l’unifica¬ 
tion économique du continent, supprimant les barrières doua¬ 
nières, planifiant son économie, tout en accordant le meilleur 
cadre pour le développement et l’épanouissement des civilisa¬ 
tions et des cultures nationales. Les frontières nationales dans la 
nouvelle Europe socialiste seront déterminées démocratiquement 
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selon la langue, la culture nationale et les sympathies des popu¬ 
lations librement consultées. L’Europe socialiste accordera l a 
complète indépendance à toutes les colonies établissant des rela¬ 
tions économiques amicales avec celles-ci et les introduisant pro¬ 
gressivement, sans aucun usage de violence, par l’exemple et la 
collaboration, dans une fédération socialiste mondiale. 

L’URSS, libérée de sa caste dirigeante bureaucratique, rejoin¬ 
dra la fédération socialiste européenne, qui l’aidera à résoudre 
ses difficultés et à atteindre un niveau de prospérité et de culture 
supérieur. Le mot d’ordre des « Etats-Unis socialistes d’Europe » 
est le seul mot d’ordre « réaliste » contre tous les projets de réac¬ 
tion qui ramènent le continent vers la barbarie et le chaos. 

Gouvernement socialiste-communiste 

Tandis que les conditions objectives sont très favorables à la 
précipitation des crises révolutionnaires dans la plupart des pays 
d’Europe, les masses suivent encore dans leur écrasante majorité 
les partis « socialistes » et « communistes », qui constituent par 
leur politique le principal obstacle à la mobilisation révolution¬ 
naire des masses. 

D’autre part, étant donné la situation politique encore peu 
sûre de la bourgeoisie et le rapport des forces entre elle et les 
partis s’appuyant sur les ouvriers, le mot d’ordre de gouver¬ 
nement ouvrier et paysan concrétisé dans la formule adressée 
systématiquement à la vieille direction conservatrice 
— « Gouvernement socialiste-communiste, rompez avec la bour¬ 
geoisie, prenez le pouvoir, tout le pouvoir » — apparaît comme 
une nécessité politique de la plus grande importance et constitue 
« un instrument extrêmement important pour dévoiler le carac¬ 
tère traître des partis et organisations de la II e et de l’ex-III 6 In¬ 
ternationale, ainsi que de l’Internationale d’Amsterdam » (le 
Programme de transition). Pour toute la conjoncture politique 
actuelle, ce mot d’ordre devient le mot d’ordre central de nos 
sections sur le continent. 

Loin de renforcer les illusions démocratiques des masses, ce 
mot d’ordre sera au contraire le plus puissant levier pour dé¬ 
truire ces illusions dans la mesure où nous saurons mettre cons¬ 
tamment l’accent sur la nécessité pour un tel gouvernement de 
s’appuyer sur l’action autonome des masses, dans le but d’ap¬ 
pliquer un véritable programme ouvrier minimum. C’est pour¬ 
quoi ce mot d’ordre est un mot d’ordre transitoire qui doit servir 
'réparer les masses pour l’action révolutionnaire et à leur faire 
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cQinprendre par la logique même de leur action la nécessité de 
sortir des cadres de la démocratie bourgeoise. 

Comme c’est le cas avec la tactique du front unique (dont le 
« gouvernement ouvrier » est du reste une conséquence inévi¬ 
table), ce mot d’ordre est aussi une arme à double tranchant, et 
nos sections doivent constamment veiller à éviter aussi bien la 
déviation opportuniste, qui consisterait à le défendre dans un 
sens purement parlementaire en présentant la constitution possi¬ 
ble d’un gouvernement parlementaire socialiste-communiste elle- 
même comme une solution des problèmes qui inquiètent les 
masses, que la déviation sectaire qui consisterait à mettre trop 
l’accent sur le caractère « manoeuvrier » de ce mot d’ordre, pour 
démasquer les directions traditionnelles et sur l’irréalité et l’im¬ 
puissance d’un tel gouvernement, lui enlevant ainsi toute impor¬ 
tance réelle. 

« Le mot d’ordre de “gouvernement ouvrier et paysan” est 
employé par nous uniquement dans le sens qu’il avait en 1917 
dans la bouche des bolcheviques, c’est-à-dire comme un mot 
d’ordre antibourgeois et anticapitaliste, mais en aucun cas dans 
le sens “démocratique” que lui ont donné plus tard les épigones, 
faisant de lui, alors qu’il était un pont vers la révolution socialis¬ 
te, la principale barrière dans cette voie. 

« A tous les partis et organisations qui s’appuient sur les ou¬ 
vriers et les paysans et parlent en leur nom, nous demandons 
qu’ils rompent politiquement avec la bourgeoisie et entrent dans 
la lutte pour le pouvoir des ouvriers et des paysans. 

« Dans cette voie, nous leur promettons un soutien complet 
contre la réaction capitaliste. En même temps, nous déployons 
une agitation inlassable autour des revendications de transition 
qui devraient, à notre avis, constituer le programme du “gouver¬ 
nement ouvrier et paysan”. » (Programme de transition). 

Il importe d’autre part de souligner le danger d’un emploi 
mécanique dé ce mot d’ordre. Il est évident que sa présentation 
diffère d’un pays à l’autre selon les conditions politiques 
concrètes. 

Mots d’ordre démocratiques 

En tant que mot d’ordre central de l’étape actuelle, le mot 
d’ordre de gouvernement socialiste-communiste est le couron¬ 
nement d’une série de revendications transitoires économiques et 
politiques. Les mots d’ordre démocratiques s’intégrent actuelle¬ 
ment dans tous les pays du continent dans l’ensemble de ce pro¬ 
gramme. Comme les revendications transitoires économiques, ils 
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peuvent constituer, sous différentes formes et dans une mesure 
différente suivant chaque pays, des points de départ dans l’agita¬ 
tion quotidienne pour lancer le mot d’ordre central de « gouver¬ 
nement ouvrier et paysan ». 

Leur importance, à l’étape actuelle, découle précisément du 
caractère extrêmement précaire du régime « démocratique » de 
la tendance fondamentale de la bourgeoisie vers des régimes bo¬ 
napartistes. En outre, c’est précisément autour des mots d’ordre 
démocratiques les plus accessibles à l’état actuel de la conscience 
politique des masses que de larges mobilisations sont possibles 
(lutte contre la royauté en Belgique, en Italie, en Grèce). 

1) Election immédiate au suffrage universel et secret par tous 
les hommes et femmes à partir de 18 ans, y compris pour les sol¬ 
dats, d’une Assemblée constituante. Liberté de propagande 
complète garantie par la libre et gratuite disponibilité des stocks 
de papier, des imprimeries, de la radio, des salles de réunion, etc. 
pour tous les partis. 

2) Renversement de la monarchie dans tous les pays eu¬ 
ropéens où elle existe encore. 

3) Création, suivant l’expérience de l’Italie du Nord, dé 
comités d’épuration populaires ayant pour but de dépister les 
agents fascistes et réactionnaires dans l’administration, la police, 
l’armée, les organes économiques et leur transfert devant des tri¬ 
bunaux populaires démocratiquement élus. A l’adresse des gou¬ 
vernements à majorité socialiste-communiste, nous demandons : 
Désarmement des bandes fascistes et réactionnaires et de la poli¬ 
ce mercenaire. Contre le désarmement des partisans et autres 
formations populaires. Pour la reconstruction des milices ou¬ 
vrières. 

4) Restauration complète de toutes les libertés démocratiques 
et ouvrières, liberté de la presse à l’égard de l’Etat et des grands 
capitalistes, liberté de réunion, de parole, d’association syndicale, 
droit de grève, suppression de toute forme de censure. Interdic¬ 
tion à toutes les organisations réactionnaires et fascistes ouvertes 
ou camouflées ainsi qu’à leur presse de reparaître. Lutte contre 
toute forme d’enchaînement des travailleurs à un lieu de travail, 
à une branche d’industrie déterminée, contre toute forme de 
contrôle étatique sur les syndicats, la presse et les organisations 
ouvrières. 

5) Pour la dissolution de l’armée permanente, pour l’arme¬ 
ment du peuple. 

Cependant, pour que les mots d’ordre démocratiques soient 

levier pour l’action révolutionnaire et non un « nœud 
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coulant » autour du cou du prolétariat, il faut, dans leur applica¬ 
tion, tenir compte des facteurs suivants : 

’a) les mots d’ordre ne doivent en aucun cas être lancés d’une 
façon isolée, mais doivent être liés à l’ensemble du Programme 
de transition , et s’intégrer plus spécialement dans l’agitation pour 
le gouvernement socialiste-communiste en tant qu’instrument 
pour la constitution des organes de double pouvoir. 

b) l’agitation autour des mots d’ordre démocratiques doit être 
accompagnée d’une campagne de clarification constante contre 
les illusions parlementaires des masses et d’une campagne cons¬ 
tante de propagande pour les comités, les soviets et la dictature 
du prolétariat. 

c) La question de savoir sur quel mot d’ordre démocratique 
on mettra à chaque fois l’accent dépend des circonstances 
concrètes dans chaque pays. 

Mais l’essentiel est que l’ensemble de notre agitation soit 
pénétrée d’un esprit combatif et révolutionnaire, 'qu’elle triom¬ 
phe de cette passivité et timidité centriste qui fait nécessairement 
échouer notre politique dans la routine semi-centriste. D’autre 
part, la situation présente est telle que des changements brusques 
sont possibles et même inévitables, et qu’au moins certains des 
mots d’ordre démocratiques, sur lesquels on mettait auparavant 
l’accent, soient ainsi relégués au second rang, ou même perdent 
complètement leur actualité. 

Revendications transitoires 

Il faut, d’autre part, attirer particulièrement l’attention de 
toutes les directions nationales de nos sections européennes sur 
la nécessité de lier dès maintenant la lutte pour ces mots d’ordre 
à la lutte pour les mots d’ordre transitoires suivants, qui restent 
valables pour toute la période actuelle, et dont le but n’est pas la 
consolidation du système capitaliste ébranlé mais son renverse¬ 
ment. 

1) Le problème dominant dans tous les pays est actuellement 
celui de la disproportion croissante entre les salaires plus ou 
moins stabilisés et le coût de la vie qui est en hausse perpétuelle. 
Nos sections exigeront le déblocage immédiat des salaires, une 
échelle mobile à partir de la fixation d’une base minimum, 
suivant pas à pas l’index des prix établi par les syndicats, avec 
fixation du minimum vital en nature. 

2) Contre la cherté de la vie, nos sections lanceront le mot 
d’ordre de surveillance des prix et du marché par des comités de 
ménagères, de paysans pauvres, de petits commerçants, qui 
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devront également organiser de plus en plus complètement la 
répartition équitable de tous les produits. 

3) La hausse des prix des denrées alimentaires a, en défi¬ 
nitive, profité uniquement aux intermédiaires, aux trusts de 
transport, de vente et d’achat en gros. L’écart est énorme entre le 
prix que reçoit le cultivateur et le prix de vente au 
consommateur. Pour souder en bloc les producteurs des villes et 
des campagnes, nos sections exigeront la suppression radicale de 
tous les grands intermédiaires, et la création de coopératives 
paysannes de vente et de communautés ouvrières d’achat et de 
transport. 

4) Le marasme général de l’économie se traduit par une 
nouvelle vague de chômage. Nos sections exigeront la réalisation 
pratique du « droit au travail » et lanceront le mot d’ordre de 
l’échelle mobile des heures de travail, la répartition du travail 
existant entre toutes les mains disponibles, qui déterminent la 
longueur de la semaine de travail, ne dépassant en aucun cas les 
quarante heures, ainsi que l’ouverture forcée des usines sous 
contrôle ouvrier. 

5) Contre l’incurie et le sabotage de la bourgeoisie, qui se 
montre incapable de relever l’économie de ses ruines, nos sec¬ 
tions défendront l’idée d’un plan général de reconstruction du 
pays, élaboré par les syndicats et appliqué sous le contrôle ou¬ 
vrier. Elles dénonceront le caractère démagogique et mensonger 
des promesses de planification sans intervention des travailleurs 
et sous le contrôle absolu de la bourgeoisie. Elles mettront les 
« socialistes » et les « communistes » en demeure de réaliser leur 
promesse de planification par la seule méthode efficace, par le 
contrôle ouvrier sur la gestion des entreprises, sur le ravitaille¬ 
ment, sur l’embauche et le débauchage et sur toute la produc¬ 
tion, contrôle qui sera exercé par les comités d’entreprises, ainsi 
que par le contrôle des opérations bancaires exercé par les 
comités d’employés qualifiés. Cette conception du contrôle ou¬ 
vrier s’oppose radicalement au système d’organisation bureau¬ 
cratique de l’économie nationale, sous le régime capitaliste, par 
des comités mixtes comprenant une minorité ouvrière, proposé 
par les directions des organisations traditionnelles. Nos sections 
démontreront par ailleurs la nécessité de lier le plan de recons¬ 
truction sur l’échelle nationale avec l’idée d’une coopération 
économique planifiée de tous les pays européens dans le cadre 
d’une fédération des Etats-Unis socialistes d’Europe. Elles in¬ 
sisteront sur le fait qu’en l’absence de cette perspective, toute en¬ 
treprise de relèvement sérieux de l’économie nationale est vouée 
à un échec certain et dénonceront le caractère réactionnaire et 
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démagogique de la politique « nationale » et « chauvine » des 
partis socialistes et communistes. 

6) Elles revendiqueront la confiscation immédiate de tous les 
bénéfices de guerre contre les tentatives de fraudes de la 
bourgeoisie, elles exigeront la suppression du secret commercial, 
elles pousseront les travailleurs à forcer les capitalistes à montrer 
leur véritable comptabilité. Alors apparaîtront au grand jour 
devant les yeux des masses le parasitisme, le gaspillage et le 
sabotage économique. 

7) Le pas décisif sur la voie d’une planification de l’économie 
sera celui de la nationalisation, sans indemnité ni rachat sous 
contrôle ouvrier, des banques, des mines, des assurances et des 
industries clefs (à l’exception des petits dépôts bancaires et des 
petits actionnaires). Nos sections dénonceront les « plans » de 
nationalisation des bourgeois libéraux et même des « socialistes » 
et « communistes » qui veulent infliger à une économie déjà 
paralysée le fardeau des indemnisations et remettent,à l’Etat 
capitaliste le soin de « diriger » et de « contrôler » le crédit 
« nationalisé ». 

8) En ce qui concerne les revendications transitoires de la 
petite et moyenne paysannerie, l’accent doit être mis sur la sup¬ 
pression des intermédiaires et la réadaptation des prix de gros 
par la lutte contre les trusts d’engrais, sur le crédit et la four¬ 
niture de moyens de production à bon marché, une répartition 
équitable de l’outillage agricole entre les petits et moyens culti¬ 
vateurs et sur l’exonération d’impôts pour les petits paysans. 
Jusqu’à ce que la confiscation de la terre avec tout l’inventaire 
au profit de ceux qui la cultivent réellement soit réalisée par la 
révolution, nos sections luttent pour : 

a) l’amélioration des conditions d’existence des métayers par la 
réduction de la part qui revient aux propriétaires ; 

b) la réduction des fermages pour les petits fermiers, la remise 
obligatoire d’une indemnité pour toutes les améliorations ap¬ 
portées à la terre par le fermier au cours du contrat de fermage, 
etc. ; 

c) la cession de terres, de bétail et de machines à tous les 
paysans pauvres à des conditions permettant d’assurer leur 
gagne-pain. 

9) En ce qui concerne les revendications de la petite 
bourgeoisie citadine, et particulièrement des nouvelles classes 
moyennes (fonctionnaires, techniciens, employés), les revendica¬ 
tions générales de tous les salariés sont valables. Quant aux 
couches de petits artisans et commerçants dont la situation varie 
d’un pays à l’autre, mais ne cesse partout d’empirer, la lutte 



contre les frauduleuses manœuvres monétaires du capital finan¬ 
cier, contre l’emprise des grands magasins et des trusts, s’impose 
particulièrement. 

Tâches dans les pays occupés par l’URSS 

Dans la zone européenne occupée par 1 Armée rouge, nos 
sections, tout en luttant au premier rang pour le parachèvement 
de la réforme agraire, de l’étatisation de la grande industrie, des' 
banques et des moyens de transport, ainsi que pour la réalisation 
de tous les mots d’ordre démocratiques énumérés du point 2 au 
point 5 (2-3, 4-5), réclament le droit de chaque peuple à disposer 
librement de lui-même et la défense des minorités nationales. 
Elles s’opposent à l’intégration et à la fédération forcée d’autres 
peuples avec les peuples de l’URSS, ainsi qu au transfert forcé 
des populations et à toute mesure d oppression nationale. 

Elles réclament un libre développement du mouvement ou¬ 
vrier dans ces pays, garanti par la libre constitution et le libre 
fonctionnement des partis ouvriers, des syndicats et des soviets. 
Elles ne tolèrent la présence de l’Armée rouge qu’en tant que 
force armée prolétarienne amie, ayant pour but de garantir con¬ 
tre l’impérialisme et contre les éléments réactionnaires nationaux 
l’accomplissement de la réforme agraire et 1 étatisation des 
moyens de production, sans entraver de quelque façon que ce 
soit le libre développement du mouvement ouvrier. 

• ' Dans tous les cas où l’Armée rouge, obéissant aux ordres 
réactionnaires de la bureaucratie soviétique, s’oppose aux 
mouvements insurrectionnels des masses et à leurs luttes pour le 
renversement du capitalisme et l’instauration de la dictature du 
prolétariat, nos sections seront pour la défaite de l’Armée rouge 
et la victoire des ouvriers. Elles travailleront pour cette défaite 
en recourant simultanément aux moyens militaires et à la 
propagande de fraternisation à l’adresse des soldats de 1 Armée 
rouge, les invitant à se révolter contre tout exécuteur des ordres 
réactionnaires de la bureaucratie soviétique et à se joindre aux 
masses luttant pour la révolution prolétarienne. 

Tâches organisationnelles 

Nos sections européennes ayant longtemps vécu avant la 
guerre sur la base d’une propagande générale, ensuite isolées des 
masses pendant cette guerre, inexpérimentées et plongées dans la 
plus stricte illégalité, trouvent aujourd hui de grandes difficultés 
à rompre avec des conceptions et des méthodes d’organisation et 
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, ction périmées. Il faut insister sur la nécessité pour toutes nos 
d étions européennes de s’adapter le plus rapidement possible 
* nouvelles conditions qui caractérisent actuellement le 
3 ouvement ouvrier en Europe et, dans ce but, les recommanda¬ 
tions suivantes restent toujours valables : 

1 ) Toutes nos sections européennes doivent, dans l’étape ac¬ 
tuelle, s’accrocher avec la plus grande ténacité à leurs positions 
légales acquises et éviter toutes les maladresses qui permettent 
ou qui aident la bourgeoisie à nous replonger dans l’illégalité 
complète. Les sections n’ayant pas encore conquis une situation 
légale doivent engager immédiatement une campagne énergique 
intelligente, sérieusement étudiée, pour arracher à la bourgeoisie 
leur légalisation. 

2) Une attention toute particulière doit être donnée à la 
question de la presse. Nos sections doivent lutter pour imposer 
la parution légale de leurs organes centraux, régionaux et locaux 
et, dans le cas où ces tentatives échoueraient, elles ne doivent 
pas hésiter à passer à la parution d’organes légaux non «signés du 
parti, capables de divulguer* aux masses l’essentiel de notre 
propagande et de notre programme. 

3) D’autre part, au cas où la bourgeoisie interdirait systéma¬ 
tiquement nos meetings politiques, nos sections doivent passer à 
d’autres formes de réunions, telles que conférences, réunions 
privées, séances artistiques, culturelles, excursions sportives, etc., 
pour garder le contact avec nos milieux de sympathisants et 
pour accroître notre influence. Nos camarades influents dans 
leur usine ou leur quartier doivent en général apparaître devant 
les masses comme porte-parole de nos organisations et de notre 
programme et abandonner leur anonymat politique. 

4) Nos sections doivent donner la plus grande attention au 
mouvement syndical qui connaît actuellement dans tous les pays 
européens un essor prodigieux. Nos militants doivent apparaître 
comme les meilleurs organisateurs des syndicats et de la lutte 
revendicative des masses et y défendre notre programme. 

D’une façon générale, ils doivent être dans tous les pays les 
meilleurs défenseurs de l’unité syndicale, de la réorganisation 
syndicale, sur la base de l’entreprise, de la démocratie proléta¬ 
rienne, de la solidarité prolétarienne internationale et d’un 
programme d’action concret ayant pour but d’organiser et de 
mobiliser les masses pour la lutte contre la cherté de la vie, con¬ 
tre le danger du .chômage, pour la remise en marche de la 
production, contre la réaction bourgeoise et la répression poli¬ 
cière. Nos sections s’efforceront partout de confier l’ensemble du 
travail syndical à une commission comprenant les camarades les 
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plus qualifiés pour ce travail. La tâche consiste surtout à créer 
dans les syndicats un mouvement d’opposition organisé sur la 
base du programme défini ci-dessus. 

5) Nos sections doivent s’efforcer de créer et de consolider 
dans toutes les organisations ouvrières politiques, culturelles, 
sportives, des points d’appui et des fractions ayant pour but de 
gagner à notre programme, par un travail patient, méthodique et 
de longue haleine, les courants progressistes qui apparaissent 
dans ces organisations. Une attention particulière doit être 
donnée aux organisations des jeunes. 

6) L’action des chefs réformistes et en particulier des 
staliniens, détruisant systématiquement les traditions et l’éduca¬ 
tion socialiste dans les cadres de la classe ouvrière, impose 
comme tâche urgente aux sections de mener un travail d’éduca¬ 
tion marxiste, tant dans leurs propres rangs (écoles de cadres) 
que dans la classe ouvrière elle-même (cercles marxistes, éditions 
des œuvres marxistes, bibliothèques, etc.). 

7) Le passage de l’illégalité au travail légal devra s’accompa¬ 
gner d’une transformation radicale des méthodes et des formes 
d’organisation du travail clandestin dans le but d’augmenter son 
efficacité et d’éviter des retards inutiles. Cependant, ce passage 
de l’illégalité au travail légal ne doit en aucun cas faire perdre de 
vue à nos sections qu’elles peuvent être à tout instant obligées de 
se replonger dans la clandestinité la plus complète. La structure 
de chaque section, qui implique le maintien des formes d’organi¬ 
sation bolchevique (cellule d’entreprise et de quartier, rayon...), 
doit être soumise aux plus strictes règles du centralisme 
démocratique. Les directions nationales de nos sections euro¬ 
péennes doivent prendre toutes les mesures nécessaires pour 
sauvegarder, compléter et affermir la structure bolchevique de 
leurs organisations et pour s’opposer résolument à toutes les 
conceptions ouvriéristes, social-démocrates, dilettantistes, petites- 
bourgeoises d’organisation et d’action. 


Nos tâches en Angleterre 

L’avènement au pouvoir du Labour Party exige la réorienta¬ 
tion de l’agitation et de la propagande de notre section anglaise. 
Jusqu’aux élections de 1945, le mot d’ordre central était celui du 
« Labour Party au pouvoir ». 

L’étape actuelle consiste à formuler un programme précis et 
clair de revendications transitoires qui correspondent aux 
intérêts des masses et qui ébranlent le pouvoir du capitalisme, à 
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exiger la réalisation de ce programme par les travaillistes, à 
critiquer profitablement pour les masses leur action et pousser 
au maximum leur mouvement et leur organisation dans les for¬ 
mes de la dualité de pouvoir (comités de contrôle ouvrier). 

Notre section britannique doit d’autre part intensifier sa lutte 
contre l’impérialisme anglais, soutenir activement les 
mouvements émancipateurs nationaux des peuples coloniaux, et 
en particulier des Indes, et mener une campagne systématique 
pour le retrait des troupes britanniques des pays occupés 
d’Europe. 

Nos tâches aux Etats-Unis 

La puissance du mouvement revendicatif qui accompagne le 
passage de l’économie de guerre à celle de « paix » aux Etats- 
Unis, et la sortie définitive du capitalisme américain de son équi¬ 
libre, qui détermine une longue perspective de crises et de con¬ 
vulsions, créent des conditions plus favorables que jamais pour 
notre mot d’ordre central : la formation d’un parti ouvrier indé¬ 
pendant basé sur les syndicats, dans le but d’accélérer la prise de 
conscience politique du prolétariat américain. Notre parti frère 
américain doit mobiliser le prolétariat de son pays contre la poli¬ 
tique impérialiste yankee, contre ses plans antisoviétiques, contre 
l’intervention militaire en Chine, et contre le maintien de l’oc¬ 
cupation par les tTôupes américaines du Japon, de l’Allemagne et 
d’autres territoires asiatiques et européens. 

Nos tâches aux colonies 

La fermentation révolutionnaire qui règne actuellement dans 
les colonies fournit un terrain favorable à la création des partis 
révolutionnaires. Le prolétariat de ces pays, en se plaçant (*) sur 
le terrain démocratique et national, peut devenir le véritable 
leader révolutionnaire de toutes les couches exploitées et com¬ 
biner la tâche d’accomplissement de la réforme agraire et de 
l’indépendance nationale avec ses propres buts socialistes. Les 
conditions primordiales pour sa réussite sont la sauvegarde de 
l’autonomie organisationnelle et politique de son parti, la 
souplesse de sa tactique, sa capacité à entraîner sous sa direction 
les couches paysannes et à combiner adroitement, selon le dyna- 

* Amendement du Parti bolchevique-léniniste des Indes. Substituer à « en se 
les termes de : par une lutte résolue en tant que force indépendante... 


plaçant », 
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misme de la lutte et la maturation de la conscience des masses, 
les mots d’ordre essentiellement démocratiques et nationaux 
avec les mots d’ordre transitoires et la lutte pour les soviets. 

Tout en sauvegardant leur indépendance politique et leur 
propre physionomie révolutionnaire, nos sections dans les pays 
coloniaux ne doivent pas hésiter à réaliser des alliances circons¬ 
tancielles avec les mouvements révolutionnaires nationaux de la 
petite bourgeoisie citadine et paysanne qui luttent effectivement 
contre l’impérialisme. Le but de ces alliances est de porter avec 
ces tendances des coups communs contre un ennemi commun 
tout en réservant pour nos sections le droit à la critique et à l’ex¬ 
position de leur programme entier. 

Nos sections doivent d’autre part entreprendre au sein des 
organisations nationales révolutionnaires de ces pays un travail 
systématique et patient de fraction, dans le but d’y créer une ten¬ 
dance marxiste révolutionnaire, de faciliter l’évolution des 
éléments nationaux révolutionnaires et de bloquer et combattre 
la mainmise idéologique totale sur ceux-ci et sur ces organisa¬ 
tions des éléments conscients et réactionnaires de la bourgeoisie 
nationale et des agents de l’impérialisme étranger (*). 

Nos sections dans les pays impérialistes métropolitains et 
dans tous les pays capitalistes, ont le devoir de défendre acti¬ 
vement la lutte émancipatrice des peuples coloniaux contre 
l’impérialisme même dans les cas où cette lutte est dirigée par 
des éléments nationalistes et démocrates-bourgeois. Elles reven¬ 
diqueront les droits des peuples coloniaux à disposer d’eux- 
mêmes, immédiatement, sans aucune limitation, et s’opposeront 
énergiquement, en faisant appel à l’action de solidarité inter¬ 
nationale de la classe ouvrière, à tout envoi de troupes et d’ar¬ 
mes aux colonies pour écraser leur révolution. 


* Amendement du Parti bolchevique-léniniste des Indes (parvenu après la conférence). 
Remplacer cet alinéa par les lignes suivantes : Nos sections coloniales doivent soutenir in¬ 
conditionnellement et participer activement à toute lutte contre l’impérialisme, tenter 
d’élargir et d’approfondir la lutte et mener cette lutte selon une ligne de classe. En vue 
d'agir ainsi effectivement, nos sections coloniales, tout en sauvegardant leur indépendance 
politique et leur propre physionomie révolutionnaire, ne doivent pas hésiter à passer des 
alliances pratiques avec les partis et organisations de la bourgeoisie nationale opposante ou 
de la petite bourgeoisie de gauche des villes et des campagnes qui sont engagées dans la 
lutte contre l'impérialisme. L’objectif de ces alliances est de porter des coups communs 
contre un ennemi commun, tout en réservant continuellement pour nos sections le droit 
de critique et le droit de développer leur programme dans son ensemble. Nos sections doi¬ 
vent de plus entreprendre un travail systématique et patient de fraction au sein des partis et 
organisations de masse de la bourgeoisie nationale et de la petite bourgeoisie de ces pays, 
dans le but de créer une tendance marxiste-révolutionnaire en leur sein et de faciliter l’évo¬ 
lution vers la gauche, vers le camp du prolétariat révolutionnaire des éléments potentielle¬ 
ment révolutionnaires qui peuvent se trouver dans ces organisations. 
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Rapport sur l’activité du Secrétariat européen 
présenté par M. (Raptis) (résumé) 

Le SE a été constitué aux environs du mois d’août 1943 avec 
la participation des représentants français, belges, grecs, espa¬ 
gnols et allemands. Il a pris tout d’abord le nom de Secrétariat 
européen provisoire et a fixé comme principal but la préparation 
d’une Conférence des sections européennes de la IV e Internatio¬ 
nale. Il a commencé la publication d’un organe théorique, 
Quatrième Internationale , qui, après deux numéros ronéotypés, 
paraît depuis janvier 1944 imprimé, 
j D’août 1943 à février 1944, date à laquelle fut convoquée la 

Conférence européenne, l’activité du SE provisoire consistait en 
la préparation du rapport politique de la Conférence européenne, 
la publication de Quatrième Internationale , la constitution d’un 
groupe allemand en France et l’édition de son journal Arbeiter 
und Soldat , le contrôle du travail du groupe espagnol, de la sec¬ 
tion française et de la section belge. Au mois de février 1944 
s’est tenue la Conférence européenne à laquelle assistaient des 
représentants français, belges, espagnols, allemands et grecs. Ses 
travaux ont duré six jours et ses principaux résultats furent les 
suivants : a) l’élaboration des thèses et autres documents parus 
dans la revue Quatrième Internationale ; b) la décision des deux 
organisations françaises, le POI et le CCI, de s’unifier dans une 
seule section de la IV e Internationale ; c) l’élection d’un Comité 
exécutif européen et d’un Secrétariat européen qui abandonnait 
son titre de « provisoire ». 

Critique des thèses 

de la Conférence européenne de février 1944 

i Quelle autocritique devons-nous faire aujourd’hui des thèses 

de la Conférence européenne de février 1944 ? A mon avis, cette 
autocritique doit porter sur trois points : a) la perspective de la 
révolution allemande ; b) les rythmes de l’évolution de la situa¬ 
tion en Europe ; c) l’utilisation de l’armée rouge. 

Il est vrai que nous avons misé sur l’inéluctabilité de la révo- 
; lution allemande comme conséquence inévitable de la défaite 

1 militaire certaine du nazisme. Cette perspective était une pers¬ 

pective commune de l’Internationale et était, à mon avis, une 
perspective juste, c’est-à-dire la perspective la plus probable si on 
: partait de l’analyse de l’ensemble des facteurs qui caractérisaient 

à cette époque la situation._en Europe. Nous pensions en effet 
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que même dans le cas où la terreur du régime nazi arriverait à 
éviter jusqu’à la défaite militaire l’explosion révolutionnaire en 
Allemagne, la défaite une fois consommée ouvrirait une période 
de crise révolutionnaire dans ce pays. Mais en élaborant cette 
perspective, nous n’avions pas envisagé quelles pouvaient être 
les conséquences réelles de la guerre et de l’occupation militaire 
combinée de l’Allemagne par les armées « alliées » et l’Armée 
rouge, c’est-à-dire que nous avons sous-estimé les effets que pou¬ 
vait avoir sur l’Allemagne l’action coordonnée, consciemment 
contre-révolutionnaire, des impérialistes et de la bureaucratie so¬ 
viétique. L’Allemagne était bien la plaque tournante en Europe, 
le danger de la révolution était bien réel dans ce pays et ceci a 
été démontré négativement si vous voulez par l’acharnement 
dont ont fait preuve les impérialistes et la bureaucratie soviétique 
à détruire en grande partie les prémices matérielles et humaines 
de toute action d’envergure des masses et à submerger le pays 
avec le flot de leurs armées qui ont maintenu et aggravé la pa¬ 
ralysie de l’Allemagne. 

Nous sommes résolument contre toutes les assertions que le 
nazisme a altéré la conscience de classe du prolétariat allemand. 
L’absence de la révolution allemande a conditionné d’autre part 
la lenteur du rythme de l’évolution révolutionnaire en Europe. 
La Conférence européenne a eu parfaitement raison d’insister 
sur le caractère mondial, cette fois, de la crise révolutionnaire et 
d’indiquer ses trois foyers principaux : l’Europe décadente, le 
monde colonial, l’Amérique. C’est seulement le rythme escompté 
du mûrissement révolutionnaire dans le premier de ces foyers 
qui n’a pas encore été réalisé.La révolution européenne, momen¬ 
tanément privée de l’appui du prolétariat allemand, n’a envoyé 
jusqu’à maintenant en avant que ses premières vagues, plus 
faibles qu’on ne l’avait espéré. 

Le troisième point d’autocritique des thèses de la conférence 
européenne est celui concernant le rôle de l’Armée rouge. L’en¬ 
semble de notre analyse de l’URSS de la bureaucratie soviétique, 
du rôle du stalinisme était juste, mais en misant toujours sur la 
révolution en Allemagne, et sur ses conséquences pour toute 
l’Europe, nous avons considéré comme peu probable l’occupa¬ 
tion étendue de l’Europe par l’Armée rouge et surtout l’occupa¬ 
tion de l’Allemagne révolutionnaire. 

Nous devons reconnaître tout ceci franchement et 
clairement. Nous l’avons déjà fait en partie, mais ceci ne doit pas 
nous amener à réviser notre perspective sur le caractère fonda¬ 
mental de la période dans laquelle nous entrons, les tâches qui 
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en découlent, la manière d’attaquer la construction du parti. Au 
cours du rapport politique, nous aurons largement l’occasion de 
parler de tous ces problèmes. 

La Conférence européenne a marqué incontestablement un 
pas très important en avant dans la voie de la réorganisation de 
l’Internationale en Europe et a permis aux organismes directeurs 
qu’elle a élus (le CEE et le SE) une activité plus cohérente, plus 
large et plus efficace. 

En juin 1944 survint le débarquement des forces « alliées » 
en Europe et les nouvelles conditions créées depuis ont permis 
peu à peu le rétablissement des liaisons avec d’autres sections eu¬ 
ropéennes et surtout avec les sections extra-européennes de l’In¬ 
ternationale et en premier lieu avec les sections canadienne (le 
SWP) et anglaise. C’est surtout au cours de l’année 1945 que 
l’activité du CEE et du SE a connu une ampleur considérable. 

Le CEE a tenu durant l’année écoulée quatre séances pléniè¬ 
res et s’est élargi progressivement à huit sections européennes, 
plus à une section coloniale, celle des Indochinois : les sections 
anglaise, française, belge, espagnole, allemande, suisse, grecque 
et hollandaise. Le SE était, d’autre part, en liaison avec les sec¬ 
tions italienne, irlandaise et danoise. 

Les principales résolutions politiques durant cette période fu¬ 
rent celles de la session du CEE de janvier 1945 et de la session 
du CEE de juin 1945 publiées dans la Quatrième Internationale. 
La nécessité de la convocation d’une conférence internationale 
s’était fait sentir de bonne heure et des dispositions avaient déjà 
été prises lors de la session de juin 1945 pour sa préparation. 

Il est apparu d’autre part qu’il était quasi impossible, dans 
l’état actuel des relations et des communications entre les diffé¬ 
rents pays, d’organiser dans de brefs délais une véritable discus¬ 
sion internationale et d’obtenir une représentation très large des 
sections de l’Internationale. Nous avons pour ces raisons adopté 
une solution intermédiaire. Une première conférence devait être 
convoquée dans des délais les plus brefs possible et avec la plus 
grande représentation possible de l’Internationale. 

Son but devait être double : a) sur le plan politique, définir 
une première orientation politique générale de l’Internationale et 
se délimiter des tendances révisionnistes ou opportunistes qui se 
sont manifestées ou qui sont en train de se manifester dans ses 
rangs ; b) sur le plan organisationnel, élire une nouvelle direc¬ 
tion représentative de l’Internationale et décider son transfert en 
Europe. 

Cette nouvelle direction serait chargée de poursuivre la 
discussion dans l’Internationale sur toutes les questions où un 
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accord s’avérerait impossible ou difficile lors de la conférence, et 
de préparer, dès que les conditions le permettraient et si possible 
vers la fin de cette année même, un congrès mondial représenta¬ 
tif de l’ensemble de l’Internationale. 

Nous croyons, quant à nous, que la nécessité d’une direction 
représentative, centralisée et efficace de l’Internationale est main¬ 
tenant tout à fait pressante. Nous discuterons les détails de la 
composition et de l’élection des nouveaux organismes directeurs 
de l’Internationale d’ici trois jours, quand cette question viendra 
à l’ordre du jour. Mais, d’ores et déjà, nous voulons insister sur 
la nécessité de placer dès le début cette conférence sous le signe 
d’une volonté bien déterminée d’affirmer l’existence de l’Interna¬ 
tionale comme parti mondial dotée d’une direction centralisée et 
de mener à bien cette tâche. 

La jeunesse de notre Internationale et les conditions de la 
guerre ont déterminé un fonctionnement lâche et souvent ineffi¬ 
cace de nos organismes directeurs. Nous ne savons pas dans 
quelles conditions a travaillé par exemple le SI, mais nous con¬ 
naissons par contre très bien les conditions dans lesquelles nous 
avons travaillé dans le SE. Voici quelques détails qui dépein¬ 
dront la situation. 

Un seul camarade reste de l’équipe qui a formé en 1943 le 
SE. Depuis 1943, le SE a été à plusieurs reprises réorganisé sans 
jamais arriver à atteindre pleinement une composition lui per¬ 
mettant de remplir efficacement son rôle de direction. Cela tient 
à plusieurs raisons, entre autres au nombre restreint de cadres 
dont nous disposons à l’échelle internationale et au désir de cha¬ 
que section de les garder plutôt pour le travail national que de 
les « sacrifier » en quelque sorte pour la direction de l’Interna¬ 
tionale. 

Et cependant, si on part du point de vue de l’Internationale, 
en tant que parti mondial, avec une direction capable et centra¬ 
lisée, et non pas d’une internationale qui est la simple fédération 
des sections nationales, il faut faire les sacrifices nécessaires pour 
satisfaire en premier lieu les besoins de l’Internationale en tant 
que parti mondial. Cela veut dire qu’il faut avant tout envoyer à 
la direction de l’Internationale non pas des observateurs, non pas 
des assistants plus ou moins passifs, mais des camarades énergi¬ 
ques et capables, parmi les plus énergiques et les plus capables, 
dont nous disposons à l’échelle internationale. 

Cela veut dire aussi qu’il faut aider matériellement la direc¬ 
tion de l’Internationale par tous les moyens dont nous disposons. 
Je reviens sur cette question, sur l’exemple du SE. Il vous serait 
très difficile de comprendre dans quelles conditions matérielles 
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nous étions obligés de travailler durant la guerre et même après, 
jvfos ressources étaient et restent extrêmement limitées étant don¬ 
né que très peu de sections ont pris l’habitude de payer régulière¬ 
ment leurs cotisations, de les augmenter et de nous suggérer 
d’autres moyens d’accroître nos ressources. 

La direction de l’Internationale a besoin de s’affirmer sur 
tous les plans. Il est temps d’en finir avec la situation actuelle, 
qui peut amener, si elle se prolonge, le renforcement de tendan¬ 
ces centrifuges désagrégeant notre Internationale et la création 
d’un climat favorisant le développement d’idées et de courants 
hostiles à notre programme. 

Nous montrerons que nous avons une compréhension pro¬ 
fonde de cette nécessité en dotant l’Internationale d’une direction 
composée des camarades politiques parmi les plus capables dont 
nous disposons à l’échelle internationale et en lui fournissant 
toute l’aide nécessaire pour remplir efficacement son rôle. 

Résolutions de la Conférence 

Motion sur le caractère 

et les pouvoirs de la conférence 

Cette conférence à laquelle assistent des délégués mandatés 
par les sections de la IV e Internationale, première assemblée 
représentative internationale depuis la Conférence extraordinaire 
de 1940, ayant entendu le rapport organisationnel du SE et pris 
connaissance des opinions exprimées par les membres du CEI 
actuel tenant pleinement compte des difficultés de l’organisation 
d’une telle conférence, décide : 

1) De siéger comme Conférence mondiale de la IV e Interna¬ 
tionale et de prendre des décisions responsablement sur toutes 
les questions à l’ordre du jour et... 

2) De dissoudre le CEI et le SI actuels et d’élire à cette confé¬ 
rence un nouveau CEI et SI ayant toute autorité pour agir jus¬ 
qu’au prochain congrès mondial. (Adoptée à l’unanimité). 

Résolution sur le rapport du SE 
présenté par le camarade M. (Raptis) 

La Conférence internationale adopte le rapport présenté par 
le camarade M. sur l’activité du SE depuis sa constitution. Elle 
caractérise les erreurs commises lors de l’élaboration des thèses 
de la Conférence européenne de février 1944 sur la perspective 



de l’inéluctabilité de la révolution allemande immédiate ; l’am¬ 
pleur et le rythme de la montée révolutionnaire en Europe ; les 
limites restreintes assignées à l’intervention contre-révolutionnai¬ 
re de la bureaucratie soviétique en Europe comme des erreurs 
d’appréciation du rythme, et non pas des perspectives fondamen¬ 
tales. Elle charge le CEI de publier aussi vite que possible un 
document exposant complètement et clairement l’autocritique de 
notre politique passée. (Adoptée par 22 voix-rentre 2, minorité 
française et minorité du S WP). 

Résolution 

Après avoir entendu le rapport du SE sur la principale réso¬ 
lution politique de la conférence et sur la base de la discussion 
générale, avant de passer à la discussion des amendements et 
d’adopter un texte final, la conférence affirme à nouveau : 

1 ) Le caractère fondamental révolutionnaire de notre époque 
à l’échelle mondiale et principalement en Europe. 

2) Les conditions objectives favorables grandissantes pour la 
construction des partis révolutionnaires de la IV e Internationale. 

3) La nécessité de centrer le travail politique dans toutes les 
sections et spécialement en Europe autour du Programme de 
transition. (Adoptée à l’unanimité moins une abstention : minorité 
française). 


Résolution sur le rapport politique 
présenté par le SE 

La conférence adopte le texte du rapport politique du SE et 
mandate le nouveau SI pour le rédiger dans sa forme définitive 
en y incorporant tous les amendements conformes à sa ligne 
générale, .s (Adoptée par 18 voix contre 2 et 4 ab¬ 
stentions .— Contre: minorités française et du S WP. — Absten¬ 
tions : 3 Anglais et I Irlandais.) 

Note : Au sujet de ce vote, la délégation de la majorité britan¬ 
nique fait une déclaration expliquant son abstention. Elle est en 
complet accord avec la ligne fondamentale du texte établie dans 
la résolution précédente. Elle considère la courte déclaration 
(propositions d’amendements) remise au SE comme les bases 
d’une critique et d’une série d’amendements qui doivent être 
soumis à l’organisation internationale pour discussion. 
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Résolution sur l’IKD 

et la réorganisation de la section allemande 

La Conférence de la IV e Internationale réunie en avril 1946, 
après discussion de la ligne politique suivie par la direction de 
l’ancienne section allemande IKD de la IV e Internationale 
réfugiée à l’étranger, et des problèmes posés par les conditions 
actuelles de l’Allemagne décide •. 

1) Elle condamne unanimement les idées révisionnistes in¬ 
cluses dans les documents écrits depuis 1941 par la direction de 
l’IKD (Trois Thèses, Socialisme ou Barbarie, Problèmes de la révo¬ 
lution européenne ). La direction de l’IKD a substitué à notre pro¬ 
gramme transitoire et socialiste correspondant au caractère his¬ 
torique objectif de notre époque, qui reste fondamentalement 
celle de la révolution socialiste, un programme national-démo- 
cratique, basé sur « le détour nécessaire de la révolution démo¬ 
cratique » et sur la perspective des « prochaines grandes guerres 
national-démocratiques de libération de tous les peuples op¬ 
primés de l’Europe ». 

La IV e Internationale ne minimise pas l’importance ni du 
mot d’ordre de chaque peuple à disposer de lui-même, ni des 
autres mots d’ordre démocratiques en général, mais elle ne les 
sépare pas du reste de son programme transitoire et socialiste, ne 
les érige pas, même pour une période limitée, en un but en soi, 
ne préconise aucune étape intermédiaire de « révolution démo¬ 
cratique » accomplie par « tout le peuple » et distincte de la révo¬ 
lution prolétarienne socialiste. 

2) Elle considère qu’un effort soutenu doit être fait par le 
nouveau CEI et nouveau SI en étroite collaboration avec la di¬ 
rection actuelle de l’IKD pour regrouper tous les éléments qui se 
placent sur la plate-forme de la IV e Internationale et se soumet¬ 
tent à la discipline de ses congrès et de ses organismes directeurs, 
et les organiser en Allemagne même, en tant que section alle¬ 
mande officielle de la IV e Internationale. Dans ce but, le CEI et 
le SI doivent être dès maintenant mandatés pour prendre en 
étroite consultation avec la direction actuelle de l’IKD toutes les 
mesures nécessaires afin d’activer la réorganisation de la section 
allemande et la reprise de son travail en Allemagne même. 

3) Elle invite la direction et la base de l’IKD encore à l’étran¬ 
ger à appliquer les décisions de la conférence, à se soumettre à la 
discipline du nouveau CEI et du nouveau SI et à préparer le plus 
rapidement possible leur retour en Allemagne, selon les instruc- 



436 


lions et les directives de l’Internationale (*). (Adoptée par 19 voix 
contre 4 : majorité anglaise, minorité française. La minorité du 
S WP rectifie sa position et vote contre.) 

Note : La délégation britannique (majorité) présente une réso¬ 
lution différente : (rejetée par 19 voix contre 3). 

1) Condamne la ligne politique des Trois Thèses. 

2) Déclare la nécessité de réorganiser le travail en Alle¬ 
magne. 

3) Demande à la direction actuelle de l’IKD de préparer im¬ 
médiatement la reconstitution de la section allemande sous la 
direction du nouveau CEI et du nouveau SI et la charge d’éla¬ 
borer une politique pour l’Allemagne. 

Election du Comité exécutif international 

Sont élus à l’unanimité : 2 Britanniques, 2 Français, 1 Alle¬ 
mand, 1 Italien, 1 Belge, 1 Espagnol, 4 Canadiens (observateurs 
du S WP), 1 Vietnamien, 1 Amérique du Sud et le secrétaire (M. 
Raptis). 

Membres suppléants ayant le droit d’assister aux réunions du 
CEI avec voix consultative : 1 Néerlandais, 1 Suisse, 1 Hindou, 
1 Chinois (**). 

Amendements à la résolution politique, 
présentés par le RCP britannique 

Sur l’appréciation économique de notre époque 
et les perspectives économiques immédiates 
pour l’Europe 

L’époque actuelle est celle du déclin définitif du capitalisme. 
La crise générale du capitalisme se reflète dans la contradiction 
entre le développement des forces productives d’une part et la 
propriété privée des moyens de production et l’Etat national 

* Le comité à l’étranger de l’IKD ne prit pas en considération celte résolution, la rejetant 
avec dédain. 11 s’affirmait tui-même étranger à la IV' Internationale. 

- “ La composition du CEI a dû subir diverses modifications- Les sièges des sections 
allemande, chinoise et d’Amérique latine restèrent inoccupés. Furent donc titularisés les 
suppléants néerlandais et suisse. Le SI comprenait : Raptis (secrétaire), Gordon, Deane, 
Frank et Mangan. Il fut complété en octobre 1946 par Craipeau (à la suite du renverse¬ 
ment de majorité dans la section française) et Mande! et, en septembre 1947, par V. Sastry 
Ondes) et Stein (SWP). Les autres membres du CEI furent : Haston, Mauricio, Lê-Van, 
Santen, Buchbinder, Grinblat et Parisot. 



d’autre part. Le capitalisme avait rempli sa tâche historique de 
développement de l’Etat national et de création du marché mon¬ 
dial dans les décennies qui précédèrent la Première Guerre mon¬ 
diale. Le capitalisme ne peut plus servir au développement des 
forces productives. Malgré l’accroissement considérable de la 
productivité du travail et le développement continuel de la tech¬ 
nique, la production à l’échelle mondiale se trouve freinée et 
limitée par les entraves de la propriété privée des moyens de pro¬ 
duction, de transports et d’échange, et par l’Etat national. Le 
capitalisme avait déjà accompli son rôle historique essentiel aux 
environs des années 1850-1870. Même à cette période, il était 
devenu une entrave au développement des forces productives. 
Ce ci explique l’erreur de perspective de Marx et d’Engels quand 
ils crurent que la victoire de la révolution prolétarienne était 
imminente. Cependant, par le développement du marché mon¬ 
dial, qui lui donna de nouvelles ressources, le capitalisme s’est 
montré être à cette période non pas déjà une entrave absolue, 
mais une entrave relative au développement des forces producti¬ 
ves. Marx souligna qu’aucune société ne céderait la place à une 
nouvelle tant que toutes les possibilités qu’elle contenait relative¬ 
ment aux forces productives n’auraient pas été complètement 
épuisées. Entre 1870 et 1914, le capitalisme se montra comme 
une économie ascendante. Bien sûr, si le prolétariat était parve¬ 
nu au pouvoir des forces productives étaient déjà suffisamment 
développées pour cela), le développement des forces productives 
eût été incommensurablement plus grand. Néanmoins, le 
capitalisme put réussir à se maintenir parce qu’il restait encore 
un facteur relativement progressiste. 

Entre 1870 et 1914, les chiffres de production des plus im¬ 
portantes marchandises en Allemagne, en France, aux Etats- 
Unis et en Angleterre montraient une tendance générale à un ac¬ 
croissement rapide. La Première Guerre mondiale indiqua un 
changement définitif dans le rôle du capitalisme. Le monde avait 
été partagé en sphères d’influence, en marchés et en sources de 
matières premières et il ne pouvait être redivisé que par une san¬ 
glante guerre impérialiste. On venait d’entrer dans l’époque de la 
décadence et de l’agonie du capitalisme. Ceci permettait de pré¬ 
voir la période de guerres, de révolutions, de soulèvements et de 
convulsions, qui démontrait clairement que le capitalisme avait 
mené l’humanité dans un cul-de-sac. La crise générale du capita¬ 
lisme se refléta dans le fait que les forces productives avaient 
cessé de croître au même rythme que par le passé. 

Le cycle inévitable de la production capitaliste suivit alors 
une courbe quelque peu différente. Finies les courtes périodes de 
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crise suivies de longues périodes d’essor, chaque nouvel essor 
dépassant le niveau du précédent, mais nous voici dans une épo¬ 
que où de courtes périodes d’essor étaient suivies de longues pé¬ 
riodes de crise et de dépression. Les forces productives, compte 
tenu de l’accroissement de la population et des ressources, oscil¬ 
laient autour du niveau de 1914. Néanmoins, la première crise 
d’après-guerre, du capitalisme, pendant laquelle le prolétariat ne 
parvint pas à s’emparer du pouvoir, mena inévitablement à un 
nouvel essor économique. L’effondrement partiel immédiate¬ 
ment après 1921 ne dura pas longtemps et n’eut pas d’efïets gra¬ 
ves. Dans la plupart des pays, les chiffres de production de 1929 
étaient plus élevés que ceux de 1914, mais cela ne faisait que 
préparer un effondrement total des forces productives d’une fa¬ 
çon jamais enregistrée par le capitalisme dans le passé. La crise 
atteignit une gravité exceptionnelle, affligeant simultanément 
tous les principaux pays capitalistes, entraînant des dégâts ef¬ 
frayants et un déclin chronique dans l’utilisation du potentiel 
productif. (Le Japon fit exception pour des raisons qu’il n’est pas 
nécessaire d’examiner ici). 

Mais là encore, même cette crise ne pouvait durer indéfini¬ 
ment. Là où le prolétariat était paralysé par ses partis et ne sa¬ 
vait exploiter la crise pour renverser le capitalisme et prendre le 
pouvoir dans ses propres mains, un nouveau relèvement écono¬ 
mique s’amorça. Dans de nombreux pays d’Europe, cette crise 
n’était pas définitivement résolue au moment où les préparatifs 
pour un nouveau massacre des peuples (un reflet en soi de l’im¬ 
passe du capitalisme) étaient en plein essor. Mais sur la base 
d’un armement préparatoire et de mesures de guerre en général, 
l’activité économique dépassa même les chiffres de 1929 dans les 
principaux pays capitalistes (excepté en France). Ainsi, dans la 
courbe ascendante du capitalisme, on peut voir que la produc¬ 
tion tend à osciller autour du niveau de 1919-1937, sans être 
capable de retrouver le rythme d’accroissement constant des 
décennies qui précédèrent la Première Guerre mondiale, lorsque 
chaque crise était suivie d’une forte reprise en flèche à un niveau 
plus élevé des forces productives. 

La Seconde Guerre mondiale, preuve supplémentaire de 
l’agonie du capitalisme, a entraîné une effroyable destruction 
d’êtres humains et de forces productives, la désorganisation et la 
désintégration de la production en Europe et en Asie, sous une 
forme jamais vue auparavant dans l’histoire. L’impérialisme et le 
capitalisme ont ainsi montré la barbarie dans laquelle leur exis¬ 
tence prolongée plongerait l’humanité. Contre les réformistes et 
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les staliniens qui cherchent à duper les masses au moyen d’une 
perspective de renaissance nouvelle du capitalisme et d’un grand 
avenir pour la démocratie, la résolution de la Préconférence in¬ 
ternationale est entièrement juste en soulignant l’époque de 
déclin et d’effondrement de l’économie capitaliste mondiale. 
Mais, dans une résolution qui cherche à orienter nos propres ca¬ 
dres sur les perspectives économiques immédiates — dont 
dépendra en grande partie la prochaine étape de la lutte de la 
classe, et par là même notre propagande et notre tactique immé¬ 
diate — la perspective est nettement fausse. La crise et le bas ni¬ 
veau actuels des forces productives, ce n’est pas la crise écono¬ 
mique telle que la conçoivent les marxistes dans le sens classi¬ 
que. C’est une crise de « sous-production » provenant de la 
concentration impérialiste des forces productives pour la guerre 
et des destructions de la guerre même. Cela se reflète dans le 
manque de moyens de production, de moyens de consommation 
et de produits agricoles. Exactement l’opposé d’une crise écono¬ 
mique capitaliste de surproduction telle qu’elle est conçue par les 
marxistes. 

Les famines effroyables qui se sont abattues sur les peuples 
du monde entier, la désorganisation et le déclin de l’Europe sont 
des indices de la désintégration du système capitaliste. Ces faits 
auraient pu aisément conduire à la destruction du capitalisme et 
à l’organisation de la production socialiste à une échelle pan¬ 
européenne et panasiatique, n’eussent été la faiblesse du parti 
révolutionnaire et la capitulation des organisations de masse de 
la classe ouvrière. Pour ta seconde fois dans une génération, le 
capitalisme a été capable de retrouver le temps de respirer. La 
théorie de l’effondrement spontané du capitalisme est totalement 
étrangère aux conceptions du bolchevisme. Lénine et Trotsky 
soulignèrent à maintes reprises que le capitalisme trouvera tou¬ 
jours une issue s’il n’est pas détruit par l’intervention consciente 
du parti révolutionnaire qui, à la tête des masses, profite des 
difficultés et des crises du capitalisme pour le renverser. L’expé¬ 
rience de la Seconde Guerre mondiale souligne la profonde exac¬ 
titude de ces conceptions de Lénine et de Trotsky. 

Etant donné la prostration du prolétariat résultant de la tra¬ 
hison de ses organisations de masse, le relèvement cyclique des 
forces productives, l’usure de l’outillage, la réduction des salaires 
réels mènent à une absorption des stocks et au rétablissement ou 
à un rétablissement partiel du taux de profit. La voie est ainsi 
ouverte pour un nouveau relèvement cyclique qui, à son tour, 
jette les bases d’une crise encore plus grande. Comme Trotsky 
l’écrivait au sujet de la crise mondiale : « Les classes dominantes 
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de tous les pays attendent des miracles de la reprise industrielle 
la spéculation sur les valeurs déjà commencée en est une preuve! 
Si le capitalisme allait réellement entrer dans une phase de nou¬ 
velle prospérité ou même d’une ascension graduelle mais persis¬ 
tante, ceci entraînerait évidemment la stabilisation du capitalis¬ 
me et en même temps un renforcement du réformisme. Mais il 
n’y a pas la moindre raison d’espérer ou de craindre que la repri¬ 
se économique, qui en elle-même est inévitable, sera capable de 
surmonter les tendances générales de décadence dans l’économie 
mondiale et dans l’économie européenne en particulier. Si le 
capitalisme d’avant-guerre s’est développé sous la forme d’une 
production accrue de marchandises, le capitalisme d’aujourd’hui, 
avec toutes ses fluctuations cycliques, représente une production 
accrue de misère et de catastrophe. Le nouveau cycle écono¬ 
mique opérera un réajustement inévitable des forces dans cha¬ 
que pays individuellement aussi bien que dans le camp capitalis¬ 
te dans son ensemble, principalement vers l’Amérique et aux dé¬ 
pens de l’Europe. Mais il placera, à bref délai, le monde capita¬ 
liste devant des contradictions insolubles et le condamnera à de 
nouvelles convulsions beaucoup plus effrayantes. » 

Quels que soient les ravages causés par la crise, si les travail¬ 
leurs échouent, le capitalisme trouvera toujours une issue à son 
impasse économique sur le dos des travailleurs et au prix de 
nouvelles contradictions. La crise mondiale du système capitalis¬ 
te ne met pas fin au cycle économique, mais lui donne un carac¬ 
tère différent. La théorie que les staliniens mirent en avant dans 
la dernière crise mondiale, selon laquelle il s’agissait de la derniè¬ 
re crise du capitalisme dont celui-ci ne se remettrait jamais, s’est 
révélée comme absolument non marxiste. Il y a un grand danger 
à ce que cette théorie soit reprise à présent dans nos propres 
rangs. Après la Première Guerre mondiale, les capitalistes eurent 
à faire face à des grands partis révolutionnaires dépourvus 
d’expérience qui s’efforçaient d’utiliser la crise de production 
capitaliste pour renverser le capitalisme. Ceci aggrava d’autant 
plus le chaos et rendit difficile un relèvement capitaliste. Mais 
malgré cela la production fut largement rétablie. 

Si les partis staliniens avaient été de véritables partis révolu¬ 
tionnaires, la classe capitaliste aurait à affronter maintenant une 
perspective toute différente, aussi bien économiquement que 
politiquement. Le prolétariat de France aurait paralysé la tenta¬ 
tive des capitalistes de remettre en marche l’appareil de produc¬ 
tion au prix de nouveaux sacrifices des masses. Mais les deux 
organisations traîtres du prolétariat tendent toutes leurs forces 
pour empêcher, frustrer et saboter toute lutte économique ou 




44 i 


politique du prolétariat. Pendant ce temps, étant donné la fai¬ 
blesse des partis de la IV e Internationale qui, à cette étape, res¬ 
tent de petites sections, les capitalistes ont pu trouver une issue à 
l’effondrement et au déclin de l’économie. En Europe occiden¬ 
tale, ceci a préparé la voie à une reprise ferme et assez rapide. Si 
un conflit se développe entre Staline et le capitalisme de l’Europe 
occidentale, et que les organisations staliniennes soient utilisées 
pour amener une désorganisation et arracher des concessions 
par des grèves massives, la situation des capitalistes peut se dété¬ 
riorer du jour au lendemain. Même l’aide de la finance américai¬ 
ne ne pourrait barrer la route à la crise qui s’ensuivrait. 

La position prise par la Préconférence internationale, et 
défendue par la minorité du parti anglais, selon laquelle les pays 
de l’Europe occidentale —France, Hollande, Belgique et au¬ 
tres — resteraient à un niveau approchant de la stagnation et du 
marasme et ne peuvent atteindre le niveau de production 
d’avant-guerre, est complètement fausse. La résolution interna¬ 
tionale dit : « La reprise de l’activité économique des pays capita¬ 
listes atteints par la guerre, en particulier des pays de l'Europe 
continentale, sera caractérisée par des rythmes particulièrement 
lents qui la maintiendront pour longtemps à des niveaux voisins 
de la stagnation et du marasme. » 

L’Europe orientale, en particulier, qui se trouve sous le 
contrôle de la bureaucratie stalinienne, retrouvera et même aug¬ 
mentera sans aucun doute ses ressources productives plus rapi¬ 
dement qu’après 1914-1918. Il est impossible pour l’impérialis¬ 
me américain et pour la bourgeoisie de l’Europe occidentale de 
permettre une complète stagnation et un déclin total d’une moi¬ 
tié du continent, tandis que l’activité économique se développe¬ 
rait dans l’autre moitié sous la domination de la bureaucratie sta¬ 
linienne. Cependant, ces considérations politiques étant mises à 
part, les lois du capitalisme garantissent par elles-mêmes le relè¬ 
vement de l’économie et rendent un nouvel « essor » (boom) 
inévitable. Particulièrement eu raison du fait que cette crise n’est 
pas une crise de surproduction et que les capitalistes ne sont pas 
attaqués en Europe occidentale par les organisations de masse, 
mais profitent de l’assistance et du soutien direct de la social- 
démocratie et du stalinisme, une reprise cyclique est inévitable. 
Il n’est pas exclu que, notamment en Europe occidentale (à l’ex¬ 
ception de l’Allemagne et de l’Autriche), les chiffres de la pro¬ 
duction puissent même atteindre et dépasser le niveau d’avant- 
guerre dans la prochaine période. Même en Allemagne, en fonc¬ 
tion des rapports entre les impérialistes et la Russie, une reprise 
plus ou moins importante se produira, bien qu’il soit impossible, 
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en raison du conflit entre les puissances, de la division et de 
l’occupation de l’Allemagne, d’atteindre les chiffres d’avant-guer- 
re dans la prochaine période. 

Tous les facteurs, à l’échelle mondiale et européenne, indi¬ 
quent que l’activité économique en Europe occidentale dans la 
prochaine période ne peut être caractérisée par « la stagnation et 
le marasme », mais comme une période de reprise et d’essor. Le 
trait caractéristique de la crise capitaliste (« stagnation et maras¬ 
me »), tel qu’il apparaît par exemple dans la crise classique de 
1929-1933 qui prit une ampleur et une gravité sans exemple à 
l’échelle mondiale, était la surproduction des moyens de produc¬ 
tion, des moyens de consommation et des produits agricoles. La 
crise industrielle était ainsi doublée d’une crise agraire simulta¬ 
née. La reprise économique qui suivit la dernière crise mondiale, 
comme toujours, fut réalisée en raison de la destruction et la 
détérioration des moyens de production, par la destruction et la 
détérioration des stocks de consommation, par la réduction des 
superficies cultivées, etc. Bien que cela ait entraîné une immense 
misère pour les travailleurs, néanmoins, particulièrement avec 
des préparatifs de guerre aux environs de 1937-1938, les chiffres 
de production excédaient même dans la plupart des pays du 
monde les années records de 1928-1929. La destruction pro¬ 
voquée par la guerre a entraîné des résultats semblables à ceux 
atteints par les capitalistes quand ils se mirent consciemment à 
détruire des richesses dans une période de crise de surproduc¬ 
tion. 

Les conditions classiques d’un essor existent à l’heure ac¬ 
tuelle en Europe. Disette des moyens de production ; disette des 
produits agricoles ; disette des moyens de consommation. Ges di¬ 
settes imposent de nouvelles misères aux masses et de nouvelles 
tensions dans le système. Ces conditions, engendrées par la des¬ 
truction volontaire et le processus normal de décadence d’une 
crise capitaliste, sont ici produites par les dévastations et les 
ravages de la guerre totalitaire. Cette dévastation ne conduisit 
pas au renversement du système capitaliste par une victoire du 
prolétariat. De la même manière que là reprise suit une crise, qui 
n’a pas abouti au renversement du système, la restauration des 
forces productives suivra le présent chaos, même sur les bases 
du capitalisme. Cependant, une telle reprise ne peut, comme 
Trotsky le montrait déjà ci-dessus, mener à un épanouissement 
de l’économie capitaliste. Une nouvelle reprise ne peut que pré¬ 
parer la voie à un krach et à des crises économiques encore plus 
grandes que par le passé. 
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Les staliniens et les sociaux-démocrates, ont fortement per¬ 
suadé la classe ouvrière d’accepter le fardeau de la reconstruc¬ 
tion aux cris de « Production ! Production ! » Ils eurent ainsi, 
sans aucun doute, un certain succès parmi les larges masses. La 
IV e Internationale ne ferait que se discréditer si elle se refusait à 
reconnaître l’inévitabilité de la reprise, et elle désorienterait ses 
propres cadres aussi bien que les larges masses en prédisant un 
marasme permanent et un lent rythme de reprise en Europe oc¬ 
cidentale, alors que les événements prennent une tout autre tour¬ 
nure. L’argument des camarades du SWP, auquel la minorité du 
parti anglais a fait écho, selon lequel ce n’est qu’une fois le prolé¬ 
tariat vaincu de manière décisive que l’impérialisme américain 
accorderait des emprunts pour aider à la reprise du capitalisme 
en Europe occidentale, a déjà été infirmé. Le prolétariat n’a pas 
été vaincu, mais des emprunts ont déjà été accordés. Faux égale¬ 
ment est l’argument selon lequel une reprise et un relèvement 
économiques ne peuvent avoir lieu que si le prolétariat est 
décisivement vaincu. Un tel argument met dans le même sac des 
problèmes politico-économiques, de sorte que l’un aurait un re¬ 
flet immédiat sur l’autre. Sans doute, une défaite décisive du 
prolétariat donne à la bourgeoisie confiance et stabilité. Mais à 
moins que les prémices économiques pour un essor existent, un 
essor ne ferait pas nécessairement suite à un tel événement. Ce 
n’est pas une loi de l’évolution du capitalisme que seule une 
défaite du prolétariat dans une situation révolutionnaire peut en¬ 
traîner un essor, pas plus qu’une crise entraîne automatiquement 
une révolution. L’histoire nous enseigne que le capitalisme, 
même dans sa période d’agonie se relève après une crise, malgré 
les possibilités révolutionnaires, si le prolétariat est paralysé ou 
affaibli par ses organisations et est mis dans l’incapacité de pro¬ 
fiter de ces possibilités. 

Après que la vague révolutionnaire qui suivit la Première 
Guerre mondiale eût été endiguée par la social-démocratie, le 
capitalisme put se relever au moyen d’une exploitation intensi¬ 
fiée de la classe ouvrière. La première vague révolutionnaire qui 
suivit la seconde guerre impérialiste a été endiguée et paralysée 
par la social-démocratie et le stalinisme. La reprise économique 
se produit sous nos yeux dans la plupart des pays de l’Europe 
occidentale et en Grande-Bretagne. Plus encore, l’Etat bourgeois, 
dans les pays occidentaux, qui avait été désorganisé et disloqué 
après la chute de Hitler, a été graduellement reconstruit sur la 
base de la démocratie bourgeoise. Une « stabilisation » précaire 
de l’Etat bourgeois et une restauration de l’économie, à partir 
d’un état de désorganisation et de chaos presque complet, se sont 
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produites. Le rythme de la reprise se fait à une cadence assez 
rapide dans toute l’Europe occidentale, sauf en Allemagne. La 
paralysie du prolétariat, au moyen de ses organisations, a donné 
à la bourgeoisie l’occasion de reprendre la direction de son éco¬ 
nomie. Il n’en découle pas que le prolétariat est vaincu. En réali¬ 
té, des flux et des reflux du mouvement ouvrier, se produisent 
tout aussi bien que des flux et reflux de l’économie, sans être 
pour cela nécessairement en dépendance directe l’un de l’autre. 
La reprise économique ne dépend pas nécessairement d’une 
défaite définitive du prolétariat : la révolution ne dépend pas 
nécessairement d’un déclin économique. 

La reprise économique n’est pas nécessairement un passif 
pour la révolution. Au contraire, étant donné la paralysie du 
prolétariat, le fait que les masses seront embrigadées et rassem¬ 
blées dans l’industrie renforcera leur confiance et leur capacité 
de combat. Cela peut préparer la voie à de grandes luttes 
(Amérique 1936) qui peuvent poser à nouveau les questions poli¬ 
tiques d’une manière claire et aiguë. La reprise économique, de 
toute façon, ne peut durer que quelques années seulement et une 
nouvelle crise exposera à nouveau devant les travailleurs la 
trahison des dirigeants sociaux-démocrates et staliniens qui 
criaient « Production »... et produisirent du chômage et des be¬ 
soins en raison de la « surproduction ». Alors que le prolétariat 
peut être trompé par ses organisations et se résigner dans une 
période de disette générale à accepter le joug d’un esclavage ac¬ 
cru et les fardeaux d’une production accrue, il trouvera cela 
intolérable quand il verra l’impasse où ces sacrifices l’ont mené. 
Mais c’est seulement si la IV e Internationale a soigneusement ex¬ 
pliqué le processus d’une manière théorique, que nous pourrons 
récolter les bénéfices de notre propagande dans les couches 
avancées de la classe ouvrière. C’est seulement sur ces bases qu’il 
sera possible de parler de direction des masses. La nouvelle crise 
révélera une fois de plus, comme l’ont fait les guerres et les cri¬ 
ses précédentes, la dégénérescence et la crise chronique du capi¬ 
talisme mondial. De grandes luttes ouvrières, la révolution et la 
guerre civile seront à l’ordre du jour. 

Le déclin définitif de l’Europe, déjà commencé en 1914, s’est 
aggravé dans les décennies suivantes et la Deuxième Guerre 
mondiale a scellé ce déclin. Des remontées cycliques auront lieu 
et ont lieu en ce moment, mais il ne peut y avoir aucune crois¬ 
sance réelle des forces productives comme par le passé. La crise 
chronique et l’agonie du capitalisme se révéleront encore dans 
toute leur ampleur lorsque la catastrophe de la paix s’ajoutera à 
celle de la guerre : le paradoxe de la pauvreté dans l’abondance. 


445 


des usines fermées et des ouvriers sans travail, de populations 
qui meurent de faim alors que des stocks de nourriture pourris¬ 
sent, des fardeaux d’un nouveau programme de réarmement, 
posera clairement la nécessité de la réorganisation de la société 
dans la conscience du prolétariat. Le programme de la IV e Inter¬ 
nationale deviendra le drapeau du prolétariat européen et mon¬ 
dial. 


La Russie à l’issue de la Seconde Guerre mondiale 

Ses rapports avec l’impérialisme mondial 

et ie retrait de l’Armée rouge des territoires occupés 

Du point de vue de l’évolution de la situation mondiale, en 
l’absence d’une révolution prolétarienne victorieuse, le fait le 
plus remarquable à l’issue de cette guerre est que l’Union 
soviétique en est sortie comme la plus grande puissance militaire 
d’Europe et d’Asie, et, à l’exception des Etats-Unis d’Amérique, 
comme la plus grande puissance mondiale. La propriété étatisée 
et l’économie planifiée ont fait la preuve de leur supériorité en 
temps de paix comme en temps de guerre. Ce résultat a inversé 
tous les calculs de l’impérialisme mondial. Même nous, nous 
n’avions pas prévu un tel résultat. Les alliés passèrent leurs ac¬ 
cords avec l’Union soviétique avec la conviction certaine que 
celle-ci ou bien serait battue, ou bien sortirait de la guerre si af¬ 
faiblie qu’elle dépendrait alors complètement, du point de vue 
économique comme du point de vue politique, de l’impérialisme 
anglo-américain. Mais, en dépit des erreurs et des exactions de la 
bureaucratie stalinienne, malgré la carence complète des géné¬ 
raux et officiers ayant échappé aux épurations (et qui furent en 
grande partie responsables des défaites pendant la première par¬ 
tie de la guerre), l’Union soviétique surmonta ces premières 
terribles défaites comme aucun autre pays au monde n’aurait pu 
le faire. Amputée de l’Ukraine et du bassin du Donetz dans 
lequel les deux-tiers des industries les plus importantes — fer, 
acier, charbon, aluminium— étaient concentrés, l’Union 
soviétique, sans aide en fait, battit une Allemagne armée des 
ressources de l’Europe tout entière. 

Ceci fut réalisé grâce au transfert et à la construction de nou¬ 
velles bases de l’industrie lourde dans l’Oural et en Sibérie, ce 
qui, en raison du moral élevé des masses et de la réorganisation 
de l’état-major et des cadres militaires, fut suffisant pour garantir 
la victoire militaire sur l’impérialisme allemand. Ceci, malgré la 
politique réactionnaire et chauvine de la bureaucratie 
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stalinienne, politique visant au sabotage et à la destruction des 
possibilités de la révolution mondiale. Le système économique 
de l’Union soviétique résista à l’épreuve malgré les désavantages 
et la charge que représente la bureaucratie stalinienne. La Russie 
est sortie de la guerre renforcée et non affaiblie. Les calculs 
impérialistes furent bien loin d’être réalisés — à savoir que la 
Russie et l’Allemagne s’achèveraient mutuellement —, l’Alle¬ 
magne s’est effondrée et la Russie est sortie comme une 
puissance victorieuse qui domine maintenant la moitié de 
l’Europe et une grande partie de l’Asie. La bureaucratie 
stalinienne a réussi à prendre une position dominante dans les 
Balkans et en Asie qui surpasse de loin les rêves des tsars. Elle 
s’est assurée des positions avantageuses permettant un ex¬ 
traordinaire bond en avant. La phrase de Churchill sur « le 
rideau de fer » de Trieste à Stettin est une description pittoresque 
de la domination de la bureaucratie stalinienne sur cette région. 
L’Angleterre a perdu l’équilibre des forces qu’elle avait maintenu 
en Europe durant trois siècles. C’est la Russie qui se tient en 
selle sur le continent et qui avance comme un danger sérieux 
pour l’impérialisme anglais en Méditerranée, dans le Moyen- 
Orient, en Extrême-Orient et en Europe. Seule la puissance 
gigantesque de l’impérialisme américain peut défier la 
bureaucratie stalinienne. 

La Grande-Bretagne et le Japon sont devenus des bases pour 
l’impérialisme américain en vue d’une future lutte à mort avec la 
Russie, lutte qui percera si le capitalisme survit à la prochaine 
période. Les changements des rapports de forces proviennent des 
changements dans les rapports économiques. Alors que le ca¬ 
pitalisme européen déclinait lentement, un développement sans 
précédent sur le plan des forces productives et de la production 
du travail avait lieu en Union soviétique. Près de vingt ans de 
plans quinquennaux et de planification ont abouti à la création 
de centaines de milliers de techniciens, de spécialistes et de dizai¬ 
nes de millions d’ouvriers qualifiés. C’est sur cette base solide 
que le développement économique de l’Union soviétique s’est 
fait et qu’il continuera à se faire dans la période à venir. Loin 
d’être dépendante économiquement de la Grande-Bretagne et de 
l’Amérique, la Russie peut marchander avec l’impérialisme an¬ 
glo-américain sur un pied d’égalité. Ce n’est pas par hasard que 
Staline a refusé des emprunts américains impliquant des conces¬ 
sions économiques dans la Russie elle-même, et qu’il a même 
refusé d’accepter des emprunts entraînant un affaiblissement de 
sa domination économique sur l’Europe orientale. Les emprunts 
que la Russie était prête à accepter de l’Angleterre, même dans 
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la période précédant la guerre, elle n’est plus du tout désireuse 
de les accepter aujourd’hui, si ce n’est sur la base des propres 
conditions de la bureaucratie. La Russie était obligée durant 
l’une de ses périodes de la plus grande faiblesse, en 1929-1932, 
de donner un intérêt de 9 % — même au point culminant de la 
crise mondiale, en 1935, elle donna 5 1/2 % pour un crédit de 
cinq ans de dix millions de livres sterling ; mais aujourd’hui, la 
Russie a refusé un emprunt de trente millions de livres sterling 
pour cinq ans au taux de 2 1/2 %. La bureaucratie a demandé 
cent millions de livres sterling pour quinze ans au taux de 2 
1/2 % ! Les conditions ne sont pas de son goût. 

C’est une erreur fatale que de confondre la position économi¬ 
que objective de l’Union soviétique avec la politique contre- 
révolutionnaire du stalinisme. Du point de vue du socialisme 
mondial, la bureaucratie stalinienne joue à présent un rôle com¬ 
plètement contre-révolutionnaire. Sans la politique de celle-ci, la 
classe ouvrière aurait réalisé les Etats-Unis socialistes d’Europe 
et d’Asie et la situation mondiale aurait été complètement trans¬ 
formée. Néanmoins, malgré la politique du stalinisme, la situa¬ 
tion objective de l’Union soviétique varie d’une période à l’autre 
en fonction de facteurs historiques mondiaux, à la fois économi¬ 
ques et politiques. Il ne découle pas nécessairement de la poli¬ 
tique contre-révolutionnaire du stalinisme que l’Union soviéti¬ 
que est automatiquement affaiblie dans ses rapports politiques et 
économiques avec les Etats capitalistes à chaque étape de son dé¬ 
veloppement. Le renforcement économique de l’économie sovié¬ 
tique est un avantage au compte de la révolution mondiale et de 
la régénérescence de l’URSS. La situation objectivement révolu¬ 
tionnaire qui a résulté de la guerre est encore un facteur de ren¬ 
forcement de la position de l’Union soviétique. Loin de s’oc¬ 
cuper essentiellement de la liquidation de l’Etat soviétique, 
l’impérialisme mondial a pour préoccupation principale à l’heure 
actuelle de tenter de stabiliser la position du tissu déchiqueté du 
capitalisme en Europe, en Asie et même en Amérique. C’est ce 
fait qui donne son caractère agressif à la diplomatie stalinienne 
et à ses pressions diplomatiques pour étendre la sphère d’influen¬ 
ce de la bureaucratie (Perse). Prenant en considération les pers¬ 
pectives révolutionnaires, il n’est pas possible pour l’impérialis¬ 
me américain de déclencher immédiatement une guerre contre 
l’Union soviétique. La vague de grèves en Amérique, le fait que 
les soldats exigent instamment d’être démobilisés, l’impossibilité 
pour le gouvernement travailliste qui s’appuie sur les travailleurs 
et les soldats anglais de mener une guerre de grande envergure 
contre la Russie, la famine, le fait que les masses du monde en- 
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tier sont lasses de la guerre, la force du stalinisme en Europe et 
en Asie, et la sympathie des masses pour l’Union soviétique 
— tout cela implique qu’il n’y a pas de possibilité d’intervention 
militaire immédiate ou « à la prochaine » étape contre la Russie. 

La propagande hystérique relative à une guerre immédiate 
contre l’Union soviétique ignore et contredit les perspectives 
révolutionnaires de notre époque et l’évolution objective des 
événements. Si le capitalisme impérialiste se maintient grâce aux 
réformistes et aux staliniens en raison de la faiblesse de la 
IV e Internationale, alors une réaction sauvage réussira inévi¬ 
tablement à s’étendre en Europe, en Angleterre et en Amérique, 
le mouvement ouvrier sera détruit par la réaction et la voie sera 
alors ouverte pour l’inévitable assaut contre l’Union soviétique 
qui préparerait, non seulement la destruction de la Russie, mais 
aussi de la civilisation mondiale. Du point de vue de la révolu¬ 
tion mondiale —l’extension d’octobre—, le présent renfor¬ 
cement de l’Union soviétique ne résoudra rien. Seule la victoire 
des travailleurs dans les principaux pays capitalistes peut résou¬ 
dre les problèmes de l’Union soviétique et garantir que la pro¬ 
priété nationalisée sera préservée, et que, sur la base du renver¬ 
sement de la bureaucratie et du rétablissement de la démocratie 
ouvrière, elle mènera au socialisme mondial. Du point de vue de 
l’analyse marxiste, l’évolution de l’Union soviétique a un carac¬ 
tère double. La différenciation entre le prolétariat et la bureau¬ 
cratie, accélérée par la guerre, a préparé une cassure totale entre 
le prolétariat et la bureaucratie. Mais, parallèlement au dévelop¬ 
pement de l’économie, le prolétariat s’est renforcé en nombre et 
en poids social dans le pays, et ainsi se prépare le moment où le 
prolétariat réglera les comptes avec la bureaucratie. 

La Russie occupe une place infiniment plus forte que celle 
qu’elle avait au sortir de la Première Guerre mondiale. Dans la 
Révolution trahie, Trotsky écrivait: «(...) La production indus¬ 
trielle de l’année 1921, l’année qui suit la fin de la guerre civile, 
s’éleva dans le meilleur des cas au cinquième de celle d’avant- 
guerre. La production de l’acier tomba de 4,2 millions de tonnes 
à 183 000 tonnes, soit vingt-trois fois moins. La récolte globale 
tomba de 801 millions de quintaux à 503 en 1922. Ce fut une ef¬ 
froyable famine. Le commerce extérieur dégringola de 2,9 mil¬ 
liards de roubles à 30 millions. La ruine des forces productives 
dépassa tout ce que connaissait l’histoire. Le pays, et avec lui, le 
pouvoir, se trouvèrent tout au bord de l’abîme. » 

Cependant, à partir de ce bas niveau technique, sans plan, 
avec de forts secteurs capitalistes dans l’économie, avec un petit 
nombre de techniciens industriels —dont beaucoup sabotaient 
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j’économie — avec l’héritage d’un bas niveau de productivité ; 
avec une agriculture restée au même niveau primitif que sous le 
tzarisme, en moins de cinq ans, la production russe fut ramenée 
au niveau d’avant-guerre : c’est-à-dire qu’elle s’accrut dans une 
proportion dépassant cinq fois son total de 1921. Même après la 
restauration de l’économie, aux environs de 1926, le prolétariat 
ne comprenait pas plus de deux millions d’individus. 
Aujourd’hui, la situation est transformée. Le prolétariat compte 
de vingt à vingt-cinq millions d’individus. Des centaines de mil¬ 
liers de techniciens nouveaux et des spécialistes ont été formés. 
Libérés des entraves et des restrictions anarchiques de la proprié¬ 
té privée, les résultats étonnants obtenus pendant la guerre se¬ 
ront sans aucun doute considérablement dépassés dans l’avenir. 
L’argumentation du document international sur l’Union soviéti¬ 
que est d’un caractère unilatéral et donne ainsi une fausse image. 
Les conclusions sont basées sur des chiffres donnés par le S. I-, 
et datant de 1941, bien que le document ait été écrit en 1945. 
Ces statistiques, datant de l’époque où les nazis étaient aux por¬ 
tes de Léningrad et de Moscou, ignorent les changements de la 
plus grande importance qui se sont produits depuis. Les chiffres 
de dix-sept millions de morts et de trois millions d’invalides, 
c’est-à-dire d’un dixième de la population active, sont donnés 
sans être mis en rapport avec le fait que dans les territoires ajou¬ 
tés à l’Union soviétique vivent vingt-quatre millions d’habitants. 
De même pour les chiffres concernant l’industrie. 

On ne doit pas oublier que, grâce aux ressources extraor¬ 
dinaires de la propriété étatisée et de la production planifiée, 
l’Union soviétique se remit de la terrible famine de 1932 au 
cours de laquelle des millions de personnes moururent. Les ra¬ 
vages exercés par la politique économique de Staline à l’intérieur 
égalèrent à cette époque ceux d’une guerre. Cependant, 
l’économie de l’Union soviétique n’en fit pas moins des progrès 
considérables. Sur la base de la propriété étatisée et des progrès 
économiques déjà accomplis, la reconstruction et le dévelop¬ 
pement se feront à un rythme encore plus grand. Le nouveau 
plan quinquennal se fixe des objectifs modérés et réalisables. On 
a prévu d’atteindre le niveau de production d’avant-guerre à la 
fin de 1947. L’objectif du plan quinquennal pour 1950 est un ac¬ 
croissement général de 50 % de la production par rapport à celle 
d’avant-guerre. La perspective du document de la Préconférence, 
en ce qui concerne la reconstruction et le développement de 
l’Union soviétique, est complètement fausse en affirmant : « Les 
plus sérieuses chances de réussite de la bureaucratie dans sa 
défense contre la pression extérieure de l’impérialisme et des élé- 
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ments réactionnaires de l’intérieur et dans son effort de relè¬ 
vement rapide de l’économie soviétique, résident dans la contri¬ 
bution économique des pays actuellement contrôlés par 
l’URSS. » On oublie de prendre en considération la technique 
réelle qui reste encore dans les possibilités latentes de l’économie 
russe, même sans aide extérieure. L’économie des pays occupés 
aidera sans aucun doute la bureaucratie stalinienne, qui étend 
ainsi sa sphère de domination sur la moitié de l’Europe et de 
l’Asie, mais ces conquêtes restent auxiliaires par rapport à l’ex¬ 
ploitation économique des ressources de l’Union soviétique elle- 
même. 

L’argument selon lequel les contradictions de l’impérialisme 
mondial, sur la base desquelles la Russie pouvait manœuvrer 
dans le passé, ayant été maintenant éliminées, et les Etats-Unis 
ayant maintenant encerclé et soudé le monde capitaliste contre 
l’URSS, l’Union soviétique est beaucoup plus faible qu’avant la 
guerre, ne concorde pas avec la réalité. Il est vrai que l’Améri¬ 
que a considérablement étendu son rôle de direction économique 
prépondérante sur une échelle mondiale, et que la Grande-Breta¬ 
gne est maintenant, économiquement et politiquement, un satel¬ 
lite des Etats-Unis. Mais les contradictions entre les impérialis¬ 
mes ne sont en aucun cas éliminées. La Russie a encore une base 
de manœuvre, même si elle est quelque peu restreinte. Pendant 
ce temps, l’Allemagne, le seul pays qui était économiquement, 
militairement, politiquement et géographiquement, dans une 
position favorable pour lancer une guerre contre l’URSS, a été 
virtuellement détruite pour une génération, et durant cette pério¬ 
de ne peut être reconstruite pour une nouvelle guerre contre 
l’URSS. Le Japon, le seul pays d’Asie capable d’entreprendre 
une lutte militaire sur une grande échelle contre l’URSS, a été 
aussi détruit. Même avec l’aide de l’impérialisme américain, le 
Japon ne sera pas capable de mener une guerre contre la Russie 
d’ici de nombreuses années. Les nouvelles bases acquises par 
l’impérialisme américain, même en tenant compte des nouvelles 
méthodes de guerre, ne peuvent compenser la perte de l’Allema¬ 
gne et du Japon. Avant que les impérialistes soient en état de 
lancer une nouvelle guerre contre l’URSS, les crises économi¬ 
ques du capitalisme détruiront des secteurs entiers de l’écono¬ 
mie, tandis que l’économie de l’URSS progressera. 

La perspective du document initial de la conférence est déjà 
réfutée par les événements. Le document déclarait : « En l’absen¬ 
ce d’un mouvement de masse qui vienne activement à son se¬ 
cours, l’URSS risque de succomber dans le prochain avenir, 
même sans intervention militaire directe, par le seul fait de la 
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pression conjuguée économique, politique, diplomatique et des 
menaces militaires de l’impérialisme américain et anglais. » Bien 
que le passage ait été supprimé parce qu’il ne pouvait être main¬ 
tenu en face des événements, la conception de base exprimée 
dans ce passage est néanmoins maintenue dans le document. Par 
exemple : « Dans l’épreuve de force qui caractérise actuellement 
les rapports entre l’impérialisme et l’URSS, seule l’intervention 
de la révolution prolétarienne peut empêcher pour celle-ci une 
issue prochaine fatale. » La fausse évaluation d’une perspective 
d’affaiblissement économique, d’un effondrement imminent, 
d’une pression diplomatique et économique des impérialistes me¬ 
nant à un effondrement proche, du danger d’une guerre im¬ 
médiate contre l’Union soviétique, sert à désorienter les cadres 
de la IV e Internationale aux yeux de la classe ouvrière mondiale. 
Il y eut des symptômes alarmants : 

1) L’affirmation du parti américain suivant laquelle la guerre 
continue. 

2) La position ambiguë dans le document international qui fut 
finalement adopté sur la question des territoires occupés et le re¬ 
fus d’accepter l’amendement du parti anglais demandant le re¬ 
trait des troupes de l’Armée rouge, aussi bien que celui des ar¬ 
mées impérialistes, de ces territoires. Dans le document révisé, la 
seule référence à cette question étant : « La IV e Internationale 
proclame le droit pour chaque peuple à disposer de lui-même, 
lutte pour ce droit, et lance dans chaque pays occupé le mot 
d’ordre : “Départ immédiat des troupes d’occupation”. Dans les 
pays oppresseurs (Etats-Unis, Grande-Bretagne, France par rap¬ 
port à l’Allemagne), la IV e Internationale défend activement le 
droit à l’indépendance des nations occupées et exige le retrait des 
troupes d’occupation. » 

3) L’absence de position claire, et l’opposition effective de la 
minorité du parti anglais (*) à l’inclusion dans la résolution in¬ 
ternationale de la demande du retrait des troupes de l’Armée 
rouge d’Allemagne et des autres territoires occupés. 

4) L’affirmation faite par le parti français, « Jamais dans les 
heures les plus noires de la guerre, l’URSS n’a été aussi sérieuse¬ 
ment menacée », qui le mena à la proposition opportuniste et 
capitularde d’un front unique de propagande avec les staliniens. 

5) L’absurde réponse de Neuer Spartakus à la question « Pour¬ 
quoi Staline pille-t-il ? Parce qu’il a perdu la guerre. » 

* Une minorité s'est constituée en 1945 dans le RCP sur des positions proches du SE et 
préconisant surtout l’entrisme dans le Labour Party. Elle fut animée, en particulier, par 
Gerry Healy, et Pierre Frank coopéra avec elle pendant son exil en Grande-Bretagne. 
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Tout cela découle d’une évaluation absolument fausse de 
l’évolution de l’Union soviétique. La paralysie de la révolution 
mondiale au moyen de ses agences, les partis staliniens, entraîne 
un renforcement temporaire de la bureaucratie stalinienne. Cel¬ 
le-ci reste, jusqu’à maintenant, non pas une entrave absolue, 
mais une entrave relative au développement des forces producti¬ 
ves. Ce n’est qu’à l’échelle mondiale que le caractère absolument 
réactionnaire de la bureaucratie se révèle. En l’absence d’un par¬ 
ti révolutionnaire ayant des racines et des liaisons parmi les ou¬ 
vriers avancés et capables de mobiliser les masses, sans une 
révolution en Europe et en Asie, la bureaucratie maintiendra 
très vraisemblablement sa position en Union soviétique, et 
même la fortifiera dans la période qui suivra immédiatement. A 
l’échelle de l’histoire et de l’évolution des régimes, quelques an¬ 
nées sont peu de choses. Ce n’est que d’un point de vue histori¬ 
que à grande échelle qu’on peut comprendre que la bureaucratie, 
à une certaine étape, entrera en contradiction absolue avec les 
besoins de l’économie et de la culture en Union soviétique. C’est 
pourquoi il est plus important que jamais de combattre pour la 
régénérescence de l’URSS et, en défendant l’Union soviétique, 
de mener une lutte implacable contre le rôle contre-révolution¬ 
naire du stalinisme dans les pays occupés en Europe et en Asie. 
La victoire du prolétariat dans un pays important d’Europe son¬ 
nerait le glas de la bureaucratie, car elle entraînerait de nou¬ 
veaux rapports entre la bureaucratie et le prolétariat russe. La 
tâche la plus importante pour les masses européennes réside 
dans la défense de la révolution européenne contre le stalinisme 
aussi bien que contre l’impérialisme. La lutte pour une Europe et 
une Asie socialistes contre l’impérialisme et ses valets sociaux- 
démocrates et staliniens devient le moyen le plus important pour 
établir le pouvoir de la classe ouvrière mondiale, et par là même, 
pour défendre l’Union soviétique. 

Sur la construction du parti et nos tâches 

Supprimer le passage suivant : « L’expérience actuelle de 
tous les pays prouve que les possibilités objectives pour la créa¬ 
tion des partis de la IV e Internationale n’ont jamais été aussi 
grandes et qu’elles iront s’affermissant davantage. Dans une série 
de pays, parmi lesquels l’Angleterre, les Etats-Unis, le Canada, 
les pays de l’Amérique du Sud et plusieurs pays coloniaux, l’obs¬ 
tacle du stalinisme et, dans la plupart des cas, même du réfor¬ 
misme, n’a pas une importance déterminante. » Amender le 
document dans le sens suivant. La conception selon laquelle, 
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dans les pays mentionnés plus haut, le stalinisme et le réformis¬ 
me n’ont pas une influence déterminante dans le mouvement 
ouvrier doit être rejetée. En Grande-Bretagne, notamment, cette 
idée a été complètement réfutée, en ce qui concerne le réformis¬ 
me, par la victoire du parti réformiste aux élections générales de 
1945. De même, le Parti communiste continue toujours à s’in¬ 
terposer entre notre mouvement et une couche importante d’ou¬ 
vriers de gauche en Grande-Bretagne. On peut s’attendre, après 
la croissance des désillusions dans le gouvernement travailliste, à 
ce que le stalinisme joue à l’avenir un rôle plus grand qu’à n’im¬ 
porte quelle époque du passé en Grande-Bretagne. 

Au Canada et en Australie, ce sont les partis traditionnels de 
la classe ouvrière qui ont un rôle dirigeant décisif sur les secteurs 
avancés de la classe ouvrière, tandis que les trotskystes ne jouent 
pas encore un rôle important dans la vie de la classe ouvrière. 
Aux Etats-Unis, le mot d’ordre du S WP « Formez un parti tra¬ 
vailliste » indique clairement que, bien qu’aucun parti réformis¬ 
te, en tant que tel, n’a été créé par les ouvriers, le réformisme 
joue un rôle extrêmement important dans la vie des ouvriers. Il 
est historiquement improbable qu’ils échappent à une phase 
réformiste, même si cette phase devait être de brève durée. Le 
même argument peut être apporté pour les autres pays mention¬ 
nés. En l’absence de partis trotskystes puissants, il est inévitable 
que le réformisme et le stalinisme jouent un rôle déterminant. 
Nous rejetons également la déclaration selon laquelle la phase de 
déclin des partis staliniens en Europe a commencé. Il est vrai 
que la première période de radicalisation d’après-guerre a déjà 
atteint son point culminant et il se pourrait même que les sta¬ 
liniens soient en régression. Mais un tournant à gauche de la 
part des partis communistes dans tel ou tel pays, où les staliniens 
ont participé à la direction de grèves de masse, pourrait changer 
rapidement la situation, et les partis communistes grandiraient à 
nouveau et étendraient encore davantage leur influence sur les 
masses. 

Amendements adoptés 
par la Conférence nationale du RCP, en septembre 1946 
in Quatrième Internationale , décembre 1946 
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Camp de concentration dAxronafelia, 1938, la cellule des camarades trotskystes. Assis 
premier rang : N. Reboutsikas, Héraclès Mitsis, Christos Anastassiadis, Paraskev 
Papanikolaou, Nikos Panagyotidis. Au deuxième rangMitsos Soûlas, Kartas, Alek. 
Sakkos, Spyros Thèodorou. Debouts au troisième rang : Solomon Levi, Loukas Karliaft 
Christos Soûlas, Nikos Tzavaras. 










Annexes 


Les victimes de la répression 


Aussi fragmentaire que soit cet état nécessairement inférieur à la réalité et 
comportant, sains doute, des lacunes, il permet une approche plus concrète de 
l’ampleur de la répression que subirent les trotskystes et du nombre élevé des 
victimes des crimes staliniens. Il contribuera aussi, peut-être, à ne pas laisser 
tomber dans l’oubli les nombreux militants valeureux. 

Allemagne 

La répression nazie de 1933 à 1939 

Les pertes de la section allemande sous le régime hitlérien, à la veille de 
l’éclatement de la guerre, étaient évaluées à cent cinquante militants empri¬ 
sonnés ou détenus dans les camps de concentration. Les arrestations firent 
tâche d’huile en 1935-1936 dans les principales villes et les procès trotskystes 
se déroulèrent alors en chaîne. De lourdes peines, allant jusqu’à dix ans de 
réclusion, frappèrent une centaine de militants au cours des huit procès qui 
eurent lieu de juillet 1935 à 1938 à Hamm, à Berlin, à Cassel, à Magdeburg, à 
Hamburg et à Danzig. ' 

Pendant la guerre 

HIPPE Oscar (1900), ouvrier, adhère en 1916 au Spartakusbund, l’un des fon¬ 
dateurs de l’Opposition de gauche allemande et membre de sa direction, 
anime l’action clandestine à Berlin. Emprisonné de 1934 à 1936 par les 
nazis. Arrêté en 1948 à Halle, en zone soviétique, séjourne huit ans dans les 
bagnes de la RD A avec ses camarades Walter Haas et Léo Silberstein. 
EPE Heinz, dit Walter Held, (1910-1941), l’un des dirigeants de l’IKD, mem¬ 
bre du CEI de la IV e Internationale. En se rendant aux Etats-Unis en 1941, 
via l’URSS, il est arrêté près de Moscou avec sa compagne, Synnôve Rosen- 
dahl-Jensen et leur fils Roland (né le 9-6-1939). Ils disparaissent tous trois 
dans les geôles de la NKVD. 

MONAT Martin, dit Widelin, (1913-1944), membre du CC de la section belge 
et du SE, anime en France le « travail allemand » en 1943-1944, édite Ar- 
beiter und Soldat. Se fait arrêter en juillet 1944, assassiné par la Gestapo. 
WILLY ..., soldat allemand antifasciste, collabore avec Monat à Paris. Arrêté 
en octobre 1943, fusillé dans la cour de la prison de Fresnes après d’atroces 
tortures. On n’est pas fixé exactement sur le destin des douze à quinze 
soldats allemands incarcérés à la même époque à Brest qui auraient été 
fusillés également selon certains bruits. 

JUNGCLAS Georg (1902-1975), l’un des fondateurs de l’Opposition de gauche 
allemande, anime l’action clandestine trotskyste au Danemark. Arrêté en 
mai 1944 à Copenhague par la Gestapo, transféré début 1945 à Berlin, in¬ 
culpé de haute trahison. Les bombardements de la capitale entraînent son 
évacuation sur la prison de Bayreuth. 
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Dans les camps de concentration 

SCHOLEM Werner (1895-1940), dirigeant de l'aile gauche du PCA, exclu du 
parti en 1926. Depuis 1933 dans les camps de Sachsenhausen, Dachau, où il 
se lia d’amitié avec Ernst Federn, et Buchenwald. Subit la haine tenace des 
déportés communistes. Assassiné par les SS en juillet 1940. 

REUTER Fritz, boulanger à Dinslaken, parmi les premiers trotskystes en 
Allemagne. Arrêté en 1934, interné à Buchenwald puis à Dachau où il 
meurt de tuberculose en 1940. 

WALTER .... ancien permanent du PC avant de rejoindre l’Opposition avec 
Scholem. Arrêté en 1933, mortellement blessé à Buchenwald au cours du 
bombardement du camp, le 24 août 1944. 

WITWER Walter, de Halle, ancien responsable du KPO (brandlérien). Mort 
p enda nt le même bombardement. 

PLATTNER Karl, HERZ Walter, de Berlin, MELCHER Erich, membre du 
SAP, et WOICHEN Ludwig, également du SAP. Les cadres staliniens aux 
postes de commande de l’intérieur du camp envoyèrent ces quatre militants 
à la mort en les faisant transférer à Auschwitz en 1944. 


Autriche 


Les procès de 1936-1937 

AUINGER Ludwig (1906- ? ). Arrêté en novembre 1936, condamné à cinq 
ans de prison. 

AUSSMAN Adolf (1896- ?), métallurgiste. Arrêté en avril 1936, condamné 
deux fois à un an de prison. 

GRONICH Gustav (1916), mécanicien, militant des RK (communistes 
révolutionnaires). Condamné en 1936 à deux fois un an de prison, interné 
en 1938 à Buchenwald, est libéré en 1939. 

HOCHRAINER Anton (1921), ouvrier. Condamné en 1936 à cinq ans de 
réclusion. 

MAYER Franz (1911- ?), ouvrier, membre du PC, rejoint l’Opposition de 
gauche vers 1929. Arrêté en novembre 1936, subit six mois de détention. 

METSCH Julius, dirigeant des' Bolcheviques-léninistes. Arrêté en novembre 
1936, subit six mois de détention. 

NIESCHER Friedrich (1913), employé. Arrêté en novembre 1936, condamné 
à cinq ans de prison, bénéficie d’une amnistie en février 1938. 

PAWELKA Franz (1888- ?), adhère au Parti social-démocrate en 1913, mem¬ 
bre du Conseil des ouvriers et soldats en 1918-1921. Arrêté comme trots- 
kyste en mars 1936, interné pendant deux ans dans le camp de con¬ 
centration de Wôllersdorf. 

PAWELKA Franz (1915), fils du précédent. Interné également fin 1936 
à Wôllersdorf. 

SCHEUER Georg (1915), dirigeant des RK. Arrêté en novembre 1936, 
condamné à cinq ans de prison, amnistié en février 1938. Anime l’action 
clandestine de son groupe en France pendant l’occupation. 

SCHÔFFMAN Johann (1895- ?), ingénieur, milite d’abord dans l’Opposition 
de gauche à Berlin, assiste à la rencontre avec Trotsky à Copenhague en 
novembre 1932. Arrêté en 1936 et condamné à cinq ans de prison. 
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pendant la guerre 

Le groupe «Contre le courant» fut décimé en avril 1943, par suite de * 

l’arrestation de ses principaux responsables qui comparurent le 10 décembre 

1943 devant le «tribunal sanglant» nazi. 

JAKOBOVITS Josef (1916-1944), ouvrier. Condamné à mort, exécuté le 
13 mars 1944. 

KASCHA Franz (1907-1944), ouvrier. Condamné à mort et exécuté le 
13 mars 1944. 

KASCHA Léopold (1908-1957), ouvrier. Condamné à dix ans de réclusion. 

FISCHER Maria (1897-1962), ouvrière. Condamnée à cinq ans de réclusion. 

BINDER Paula (1913-?). Condamnée à deux ans de réclusion. 

PUTZ Johann (1915). Condamné à un an de prison. 

WESELI Johann (1886-?). Condamné à un an de prison. 

Militants voués aux longs séjours dans les camps 

KALISCHER Eduard (1893-1942), délégué aux Conseils des soldats à Vienne 
en 1918, représente le KPOe au Comité exécutif de PIC, rejoint l’Opposition 
de gauche. Arrêté en 1938, déporté à Buchenwald et à Auschwitz où il 
meurt l’hiver 1942 des suites des coups reçus par un Kapo. 

FEDERN Ernst (1914). Après plusieurs séjours en prison en 1936-1937, 
est arrêté de nouveau en février 1938, déporté à Dachau puis à Buchenwald. 
L’un des rares trotskystes allemands et autrichiens à survivre à la terreur des 
SS et aux persécutions staliniennes. 

Evoquons, enfin, les émigrés qui luttèrent en France dans la clandestinité : 

BERGER Mélanie (1921), couturière, militante des RK. Arrêtée à Montauban 
le 30 janvier 1942, condamnée en décembre à quinze ans de réclusion. Par¬ 
vient à s’évader grâce au concours de ses camarades. 

DUHL Ignaz (1918-1943), menuisier, membre des RK. Assassiné à Marseille 
par la Gestapo en 1943. 

FISCHER Karl (1918-1963), füs de Maria Fischer, cofondateur des RK. 
Arrêté en novembre 1936, condamné à cinq ans de prison, amnistié, émigre 
en France. Arrêté en 1944 à Paris, déporté à Buchenwald Tombe à Linz 
aux mains de la NKVD le 22 janvier 1947, condamné à quinze ans de 
travaux forcés par un tribunal soviétique, connaît huit ans de déportation en 
Sibérie. 

KRAMER Edith (1918), militante des RK. Arrêtée à Valence et condamnée 
à mort. Transférée dans un hôpital de Lyon, est libérée par l’intervention 
d’un groupe de résistants. 

STREICHER Arthur (1917-1942), ouvrier, membre des RK Arrêté à la ligne 
de démarcation, mort en déportation. 

Informations fournies par Kritz Keller 

Belgique 

Militants emprisonnés ou déportés pendant ia guerre 

MANDEL Ernest (1923). Arrêté en mars 1944, condamné par un tribunal 
militaire allemand, détenu dans diverses prisons allemandes. 
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VEREEKEN Georges (1885-1978), chauffeur de taxi, l’un des fondateurs du 
mouvement trotskyste belge. Arrêté en février 1944, détenu dans la for¬ 
teresse de Huy. 

LOOTS Camille (1911), employé, membre de la direction de la section belge. 
Arrêté en décembre 1942, déporté à Mauthausen. 

GALLOY Florent (1904-1958), métallurgiste. Arrêté en juillet 1944, déporté 
à Buchenwald où il participe à la cellule trotskyste du camp avec Baufrère, 
Federn et Fischer. 

MAES Gaston (1907-?), milite à Mouscron. Arrêté en juin 1941, déporté 
à Neuengamme et à Dachau. 

Morts en déportation 

LESOIL Léon (1892-1942), membre du CC du PCB, l’un des fondateurs et 
principal dirigeant de la section belge. Arrêté le 22 juin 1941 et déporté à 
Neuengamme où il meurt le 3 mai 1942. 

WAJNSZTOK Abraham, dit A. Léon (1918-1944), sioniste puis trotskyste, 
secrétaire du PCR reconstruit dans la clandestinité, membre du SE. Arrêté à 
Charleroi le 18 juin 1944, déporté à Auschwitz. Décédé le 7 octobre 1944. 

BEUGNIES Joseph (1907-1942), de Jemappes. Mort à Dachau le 4 septem¬ 
bre 1941. 

BRIDOUX Henri (1909-1943), dessinateur. Arrêté à Etterbeek, déporté à 
Mauthausen, mort le 14 mars 1943. 

DAVID ..., de nationalité polonaise. Décédé à Golleschau en 1943. 

DE LEE Léon (1900-1943), ouvrier, responsable de la section d’Anvers, 
gérant d ’Unser Wort, organe de l’IKD. Arrêté le 21 juin 1941, mort à 
Neuengamme le 8 février 1942. 

FRANQUET Joseph (1909-1943), ouvrier de Jemappes (Borinage). Arrêté 
le 22 juin 1941, mort à Neuengamme le 16 juin 1942. 

MANDELBAUM Natan (1922-1943), tailleur. Interné en juin 1942, mort à 
Auschwitz en 1943. 

MARCOURT Louis, ouvrier mineur de Cuesmes (Borinage). Arrêté en juin 
1941, mort au camp de Neuengamme. 

MICHAUX Ferdinand (1905-1942), métallurgiste de Châtelineau. Arrêté le 22 
juin 1941 et déporté à Neuengamme où il meurt le 2 février 1942. 

NOPERE Marius (1895-1941), ouvrier mineur-de Cuesmes. Arrêté le 22 juin 
1941, décédé à Neuengamme le 5 novembre 1941. 

POLK Louis (1902-1945), employé, dirigeant du PC à Anvers de 1921 à 1928, 
l’un des fondateurs de l’Opposition de gauche. Arrêté en 1941, déporté à 
Neuengamme, embarqué sur un navire-prison coulé le 3 mars 1945. 

RENERY Lucien (1897-1942) de Liège, l’un des fondateurs de l’Opposition de 
gauche, trésorier de la section belge qu’il quitte avec Vereeken. Arrêté le 22 
juin 1941, déporté à Neuengamme et à Dachau où il meurt le 1 er août 1942- 

ROUSSEAU Victor (1892-1942), menuisier de Cuesmes. Arrêté le 22 juin 
1941, déporté à Neuengamme, décédé le 29 septembre 1942. 

SINGER Walter (1919-1942), de Bruxelles. Déporté à Auschwitz, y meurt le 8 
octobre 1942. 

SZTOKFEDER Eliasz (1923-1943), mécanicien. Déporté à Auschwitz, mort à 
Golleschau le 29 janvier 1943- 

VAN BELLE Francis, de Liège, métallurgiste, membre des JSR en 1936. 
Arrêté le 22 juin 1941, déporté et mort à Neuengamme. 

Renseignements fournis par Nadya de Beule 




463 


Chine 


Les liquidations staliniennes et la répression du Kuomintang 
avant la guerre 

Près de deux cents trotskystes chinois en stage à Moscou auraient été em¬ 
prisonnés et déportés en Sibérie en 1930, selon Wang Fan-hsi : Chinese 
Revolutionary. Nous évoquerons à titre symbolique les noms de AN FU et 
FAN CHIN PIAO, dirigeants des trotskystes résidant à Moscou, déportés 
tous deux en Sibérie, parmi la foule des inconnus. 

CHEN I-MOU (1907-1931), l’un des fondateurs du premier groupe trotskyste. 

Emprisonné par le Kuomintang et mort en prison. 

KO CHUNG O (? -1931), vient au trotskysme en 1927 à Moscou. Arrêté par le 
Kuomintang en 1931, meurt en prison à Changhaï. 

OU FANG, l’un des fondateurs du premier groupe trotskyste avec Chen 
I-mou. Emprisonné par le Kuomintang et mort en prison. 

YU HSIU SUNG, leader des étudiants chinois à Moscou. Fut assassiné comme 
trotskyste par le dirigeant du PCC Chen Shao-yü à Sinkiang en 1937. 
WANG SHU PEN, l’un des dirigeants des jeunes trotskystes. Emprisonné 
dans le célèbre camp de concentration de Hsi-feng dans la province de 
Kweichow. 

YUN YU TANG et CHIN KUAN CHEN, tués en 1931 par le Kuomintang. 

Tués au cours de la guerre 


CHEN CHI CHANG (1905-1943), membre du CC de la Ligue communiste 
de Chine, l’un des principaux dirigeants trotskystes. Arrêté par les gen¬ 
darmes japonais en 1943 et mort sous la torture. 

CHEN CHUNG HSI (1908-1943), rallie les trotskystes en 1930, chef d’un 
détachement de partisans dans la région de Chungshan. Mort en combattant 
les Japonais en 1943. 

HAN CHUN, militant actif à Hong Kong sous l’occupation japonaise. 
Emprisonné pendant trois ans par le Kuomintang, mort d’épuisement en 
1945. 

LO HAN (1898-1941), rejoint les trotskystes en 1928. Mort à Chungking 
au cours d’un bombardement de l’armée japonaise. 

WANG CHANG YAO et sa compagne CHANG SAN CHIEH, organisent 
la guérilla contre les Japonais. Conduisirent une colonne de deux mille par¬ 
tisans attaqués par les Japonais dans la région de Shantung, furent pris à 
revers et détruits par le PCC. 

La répression sous le régime de Mao Tsé Toung 

CHANG TEH HAM (1918-?), adhère aux organisations trotskystes clan¬ 
destines en 1939. Arrêté par la police secrète de Mao en 1952, sans 
nouvelles de lui depuis. 

CHENG CHAO LIN (1901- ?), dirigeant trotskyste depuis 1929. Empri¬ 
sonné par le Kuomintang pendant sep' ans. Arrêté par la police de Mao en 
1952 et maintenu en prison sans jugement jusqu’en 1979. 
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CHIANG CHEN TUNG (1906- ?), rejoint le trotskysme en 1929. Arrêté par 
la police de Mao en 1952. 

HO TZU SHEN (1899-1962), trotskyste en 1929. Emprisonné plusieurs an¬ 
nées par le Kuomintang. Arrêté par la police de Mao en 1952. Déclaré mort 
en prison en 1962. 

LIEN CHENG HSIANG (1928-1951), jeune étudiant trotskyste. Tué par 
les maoïstes en 1951. 

LIN HUAN HUA, dirigeant des étudiants trotskystes en 1930, militant syn¬ 
dical, arrêté en décembre 1952 par les maoïstes. 

WANG SUNG CHIU (1922-1952), jeune trotskyste. Arrêté par la police 
de Mao en 1952. S’est suicidé en prison. 

YIN KUAN (1900- ?), ancien communiste qui rejoignit le PC chinois en 
France avec Chou En-Lai, devint trotskyste en 1929. Fut arrêté par le 
Kuomintang pour ses activités révolutionnaires. Arrêté par la police de Mao 
en 1952. 

Renseignements puisés dans le livre de Wang Fan-hsl 
« Chinese Revoiutionary, Memoirs 1919-1949» 
Oxford U P. 


Grèce 


Sous la dictature instaurée en août 1936 par le général Metaxas, les trots- 

kystes eurent à déplorer la mort de leurs camarades : SCALAIOS Théodossis, 

PANAGIOTIDIS Nikos, TYLIGADIS Panayiotis et IONNIDIS. 

Fusillés pendant la guerre 

POULIOPOULOS Pantelis (1900-1943), avocat, ancien secrétaire général 
du PC grecque. Exclu du parti en 1927, dirigeant des organisations trotskys¬ 
tes. Arrêté en 1938, fusillé le 6 juin 1943 par les occupants italiens avec 
cent six prisonniers. 

XYPOLITOS Yannis (1897-1943), ouvrier, dirigeant des organisations trots- 
kystes. Arrêté en 1935, exilé dans divers camps, fusillé le 6 juin 1943. 

YANNAKOS Nondas (1909-1943), instituteur, membre des organisations 
trotskystes. Arrêté en 1938 et déporté, fusillé à Nézéro. 

MAKRIS Yannis (7 -1943), dirigeant du syndicat des pâtissiers. Arrêté en 
1936, séjourne dans les camps, fusillé à Nézéro. 

KOKKINOS Lefteris et DELIBALTAS Kostas. Fusillés par les troupes alle¬ 
mandes en 1942 et 1944 ainsi que YANNOULIS Christos, fusillé à une date 
inconnue. 

KROKOS Yorgos, instituteur. Condamné en 1932 à trois ans de prison, s’éva¬ 
de et reprend la lutte illégalement. Arrêté en 1938, est fusillé le 1 er Mai 1944 
à Kaissariani par les troupes allemandes avec quatre cents personnes dont 
ses camarades : SOULAS Christos, MITSIS Héraclès, TZAMANTZAS 
Vassilis, Y ANN AKOURIS Dimitris, PANTAZIS Dimitris et GOVANÏS 
Yorgos. 

Assassinés par les staliniens 

VEROUCHIS Stavros, aveugle de la Première Guerre mondiale, secrétaire 
général de la Confédération générale des mutilés et victimes de guerre. 













Membre du CC de i'organisation, trotskyste. Tué par les staliniens le 7 juin 
1944. 

TATSIS Dimitri (1913-1944), métallurgiste, travaille en 1944 dans une usine 
à Naoussa. Enlevé et assassiné par des membres du PC. 

DOXAS Yorgos, peintre en bâtiment, dirigeant trotskyste. Est arrêté en 
19 44 par l’organisation spéciale du PC, l’OPLA, torturé et tué. 
DlMITRIADIS Theophilos, docker, militant syndical au Pirée. Arrêté par 
les staliniens et tué au début de décembre 1944. 

Subirent le même sort : SPANEAS Stratos, VOURSOUKIS Dimosthenis, 
MARAGAKIS Manolis, MOUSKA Nikos, STERGIOU Stergios, 
STATISTINOS Yannis, MAGOS Dimitris, SARRIS Patroklos, ECONOMOU 
Thanassis, ADRAMYTIDIS Thimios, THEMELIS Mitsos, THEMELIS 
Themistoklis, TSIGEL1S Panayiotis, CHAR1TONIDES Kosmas, ARAVAN- 
TINOS Nikos, MAGOS Kostas, PANAYIOTIDIS Panayiotis, VENETSANOS 
Nokos, VOILIS Stelios, STEFANOU Spyros, SAPOUNAS Spyros, YPSI- 
LANTIS Kostas, PILITSIS Spyros, KARVOUNIS Vangelis, GRIVAS Mitsos, 
BEL1AS Mimis, LEONTIS Ch., MELIADIS Mitsos, GRAMMENOS Yannis et 
VERNANOS Ioannis. 

Informations fournies par Nikos Syringas 


Pays-Bas 


Les condamnés à mort du procès d’avril 1942 

Arrêtés en février-mars 1942, les membres de la direction du Front MLL 
comparurent devant le Tribunal spécial (Sondergericht) allemand siégeant à La 
Haye qui prononça huit condamnations à mort : 

SNEEVLIET Henricus (1883-1942), militant depuis 1902, fondateur du PC 
indonésien et cofondateur du PC chinois, membre de l’exécutif de 1TC après 
le 2 e Congrès de 1920. 

MENIST Abraham (1896-1942), dirigeant du RSAP à Rotterdam, place-forte 
du parti, et du mouvement syndical. 

DOLLEMAN Willem (1894-1942), boulanger à La Haye, porte-parole du 
courant trotskyste au sein de la direction du Front-MLL. 

SCHRIEFER Jan (1906-1942), monteur-électricien. KOESLAG J an (1906- 
1942), représentant à Arnhem. GERRITSEN Cornelis, Hermanus (1905- 
1942), marchand de journaux à Haarlem, s’est suicidé en prison, se reprochant 
d’avoir cédé sous la torture. EDEL Jan (1905-1942), ouvrier à Alkmaar. WIT- 
TEVEEN Rein (1893-1942), imprimeur produisant la presse clandestine. 

Les familles et les proches amis ne furent pas épargnés : Mien 
SNEEVLIET, Janny SCHRIEFER, Jelle WITTEVEEN, Trien de HAAN- 
ZWAGERMAN ont été déportées à Ravensbrück. E. VAN LAMBAERT, 
K. BARTEN, R. VAN DER GRAFT, G. VAN DER BUNT, J. HORREMAN, 
H.W. ZITMAN, J. KORT furent emprisonnés. Il faut mentionner également le 
cas d’un autre dirigeant important du RSAP, Dolf LANGKAMPER, déporté 
en Allemagne en 1940, et celui du principal animateur du Groupe 
bolchevique-léniniste, Herman PETERS, de Rotterdam, arrêté en juin 1941 et 
assassiné en août 1942 au camp d’Amersfort. 
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Vietnam 


L’origine du trotskysme vietnamien remonte au ralliement à l’Opposition 
de gauche, à la fin de 1929, durant leurs études en France, de Ta thu Thau, 
Huynh van Phuong, Phan van Chanh —expulsés de France avec seize dé 
leurs compatriotes, le 30 mai 1930, après la manifestation du 22 mai devant le 
palais de l’Elysée — et de leurs camarades Phan van Hum, Tran van Si, Ho 
huu Tuong et Nguyen van Linh. Ce seront les initiateurs et les porte-drapeaux 
du mouvement trotskyste au Vietnam Jusqu’en 1945 où ils deviendront les 
cibles prioritaires des bourreaux staliniens. Un seul d’entre eux, Ho huu 
Tuong qui abandonna la lutte au cours de la guerre, échappera au massacre. 
Leur première forme d’organisation sera le Ta doi Lâp (Opposition de gauche). 
Puis Ta thu Thau animera le Cong san Dong duong (Communisme in- 
dochinois), cependant que ses amis Phan van Chanh et Huynh van Phuong 
créeront en 1932 un cercle d’études et un centre d’éditions clandestines, le Ta 
Doi Lap Tung Tho (Editions de l’Opposition de gauche). Un courant trotskyste 
distinct de celui animé par ces trois dirigeants sera incarné par Ho huu 
Tuong et Lu sanh Hanh, dit Lucien, dont l’organisation sera tour à tour le 
groupe Thang Muoi (Octobre) et le Chanh Doan Cong San Quoc te Chu ngia, 
Phai tan thanh De tu Quoc te (Ligue des communistes internationalistes pour 
la Quatrième Internationale). 

Les procès trotskystes de 1933 à 1940 

L’action illégale est rythmée par les vagues répressives brisant les organisa¬ 
tions et entraînant des périodes de suspension des activités, comme ce fut le 
cas en 1932 et en 1939. L’épilogue des arrestations d’août à novembre 1932 
sera le premier procès trotskyste du 1 er Mai 1933 où comparaîtront vingt et un 
inculpés. Arrêté le 8 août 1932, Ta thu Thau fut libéré faute de preuves le 21 
janvier 1933, mais, au total, il fut emprisonné à cinq reprises. Les peines 
suivantes furent prononcées : cinq ans de prison à Nguyen van Thuong, 
quatre ans à Pham van Dong, quinze mois à Nguyen van Bê, un an à Dao 
hung Long et Lê van Ho, dix mois à Nguyen van Dai, huit mois à Nguyen 
van Minh, six mois à Phan van Lua et Tran van Thoai, quatre mois à Tran 
van Xuan, Nguyen van Hoang, Vo thi Bang et Nguyen hué Minh. Phan van 
Chanh et Ho huu Tuong furent condamnés respectivement à quatre et trois 
ans de prison avec sursis. 

De nouvelles condamnations frappent les membres de la LCI, le 31 août 
1936. Le dirigeant du groupe. Lu sanh Hanh subit une peine de dix-huit mois 
de prison, ses camarades, Ngo van Xuyet un an, Ngo chinh Phên, Trinh van 
Lau huit mois, Pham van Muoi, Vo van Don et Van van Ky, six mois. 

Autre procès, le 18 novembre 1937, et autres condamnations allant de 
deux ans à Le van Oanh, à un an à Duong van Tu, Nguyen van Tiên, Nguyen 
van Mân, Doàn van Truong, Ta khac Triêm et à six mois à Nguyen van Nho, 
Nguyen van Trong, Duong van Tuong et Nguyen van-Soi. 

L’approche de la guerre aggravera encore l’intensité de la répression. Un 
procès supplémentaire, intenté au groupe Thang Muoi (Octobre), s’achève par 
les condamnations de Dào hung Long à deux ans de prison, de Nguyen van 
Cuong à seize mois, de Lê chanh Dinh et du gérant du journal l'Etincelle , 
Edgar Ganofsky, à un an et de Nguyen van Nam à six mois. 

Les arrestations les plus massives, détruisant tous les mouvements, in¬ 
terviendront après le déclenchement de la guerre. De grands procès se 
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solderont par de lourdes peines frappant, en particulier, les dirigeants trotskys¬ 
tes les plus marquants : Ta thu Thau, libéré au terme de près de deux ans de 
détention au printemps 1939, à demi-paralysé, est arrêté une nouvelle fois, et 
avec lui seront déportés à Poulo-Condor, pendant la durée de la guerre, Phan 
van Hum, Phan van Chanh, Tran van Thach, Ho huu Tuong, Tran van Si, 
Nguyen van So, Doàn van Truong. De son côté, Dao hung Long sera déporté 
à Madagascar. Quel fut le sort de ces cadres trotskystes ? 

Les militants emprisonnés ou déportés 

HO HUU TUONG (1910-1980), professeur et écrivain, membre de l’Op¬ 
position de gauche en France. Fondateur du groupe Thang muoi (Octobre). 
Déporté à Poulo-Condor en 1940-1944, abandonna le mouvement pendant 
sa détention. 

DAO HUNG LONG (1905- ?), peintre d’enseignes, participe à la création du 
groupe Thang muoi. Effectue un an de prison en 1933 et est déporté à 
Madagascar en 1940. 

LU SANH HANH, dit Lucien, (1912), journaliste, l’un des fondateurs de la 
LCI en 1935, animateur des Comités du peuple en août 1945. A purgé 
quinze mois de prison en 1932-1933 et dix-huit mois en 1936-1937. Milita 
en France en 1947 (*). 

DOAN VAN TRUONG (1914), ancien élève de Ta thu Thau, membre du 
groupe de La Lutte. Déporté à Poulo-Condor de 1940 à 1945. 
GANOFSKY Edgar (1880-1943), de nationalité française, instituteur révo¬ 
qué pour motifs politiques, libéral, accepta d’être gérant de La Lutte et des 
publications trotskystes, condamné à un an de prison et cinq années d’in¬ 
terdiction de séjour, le 29 août 1939. 

Ceux qui tombèrent dans le combat anti-impérialiste 


TRINH VAN LAU (1916-1941), enseignant, membre de la LCI. Effectua 
huit mois de prison en 1936. Arrêté et enfermé avec les insurgés de novem¬ 
bre 1940 dans des péniches transformées en prison, y mourut d’épuisement. 

NGUYEN HAI AU (1918-1946), écrivain, militant de la LCI, membre du 
Comité du peuple de Saigon en 1945, responsable de la Milice ouvrière des 
Tramways de Go vâp (banlieue nord de Saigon). Tué au combat contre les 
forces françaises à My tây, Cai bè, en 1946. 

HO VAN DUC, NGUYEN VAN HUONG, THIEN, TRAN QUOC KIEU et 
TRAN VAN THANH, ouvriers, membres de la Milice ouvrière des Tram¬ 
ways de Go vâp, tués au cours des combats contre les forces françaises, en 
1945, et leur camarade Chi QUI, ouvrière, infirmière de la milice, tuée à 
leurs côtés. 

CHU VAN BINH, requis en 1939 en Indochine pour travailler dans les usines 
d’armement en France, membre du groupe trotskyste vietnamien en France. 
Arrêté en 1948 et transféré au camp de concentration de Haïphong. Abattu 
par une patrouille française en 1949 alors qu’il venait de s’évader de ce 
camp. 


* Voir Quatrième Internationale, septembre-octobre 1947, article de Lucien, Quelques 
étapes de la révolution au Nam-Bo du Vietnam. 
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Assassinés par les staliniens 

TA THU THAU (1906-1945), professeur, animateur de La Lutte , en front 
unique avec les courants stalinien et nationaliste, de 1933 à 1937, qui 
devient ensuite un organe trotskyste. Assassiné par le Vietminh dans la 
région de Quang ngai en septembre 1945. 

TRAN VAN THACH (1903-1945), professeur. Expulsé de France avec 
Ta thu Thau en mai 1930, dirigeant nationaliste, membre de La Lutte , rallie 
le trotskysme en 1937. Déporté à Poulo-Condor de 1940 à 1944, assassiné 
par les staliniens à Bên suc, Thu dâu mot, en octobre 1945, avec vingt à 
trente autres personnes. 

PHANH VAN CHANH (1906-1945), professeur, membre de La Lutte. Dé¬ 
porté à Poulo-Condor de 1940 à 1943, assassiné par les staliniens en octobre 
1945 à Bên suc, Thu dâu mot. 

PHAN VAN HUM (1902-1945), professeur, poète, membre de l’Op¬ 
position de gauche en France et du groupe La Lutte à Saigon. Déporté à 
Poulo-Condor pendant la guerre, assassiné par les staliniens en octobre 
1945. , 

HUYNH VAN PHUONG (1906-1945), avocat, membre de La Lutte. Assassiné 
par le Vietminh en octobre 1945. 

TRAN VAN SI (1907-1945), membre de la Ligue communiste en France et du 
groupe trotskyste vietnamien à Paris, en 1935. Participe à Saigon au groupe 
La Lutte , déporté à Poulo-Condor pendant la guerre. Assassiné par le Viet¬ 
minh en 1945. 

NGUYEN VAN SO (1905-1945), employé et enseignant, membre de La Lutte. 
Déporté à Poulo-Condor pendant la guerre. Assassiné par les staliniens en 
octobre 1945 à Bên suc, Thu dâu môt. 

LE NGOC (1920-1945), ouvrier, membre de la LCI et de la milice des Tram¬ 
ways de Go vâp. Assassiné par le Vietminh en novembre 1945 dans la 
région de Hoc mon, Gia dinh. 

LE KY (1925-1945) et LE VAN HUONG (1925-1945), ouvriers, membres de 
la Milice de Go vâp. Assassinés dans les mêmes conditions. 

NGUYEN VAN LINH, dit René, (1910-1951 ), professeur, membre de 
l’Opposition de gauche en. France et de la LCI à Saigon. Tombé dans un 
guet-apens tendu par le Vietminh dans la région de Bien hoà en 1951. 
THINH (1918-1951), employé, membre de la LCI, auteur de l’Histoire de la 
milice ouvrière des Tramways dans la résistance au Sud-Vietnam. Assassiné 
par le Vietminh, en 1951, dans les mêmes conditions. 

L’étendue de ces crimes, dont sont victimes un nombre bien plus important 
de trotskystes et d’opposants politiques de toutes nuances au Parti communiste, 
perpétrés dans diverses régions, dénotent une volonté délibérée de la direction 
de ce parti. Ces méfaits sont du reste pris en compte dans l’ouvrage 
officiel la Révolution d’août en langue vietnamienne (Cach mang Thang Tarn), 
paru à Hanoï en 1960, qui reproduit des rapports très précis sur des 
liquidations de « trotskystes » entreprises dans plusieurs provinces, liquidations 
présentées comme des actes très naturels et légitimes. On y relate, en ce qui 
concerne la région de Saigon : « Après notre prise du pouvoir, les trotskystes 
ont publié un journal, ayant pour titre Dôc Idp (Indépendance), [...] tendant à 
saboter notre politique. Ils demandèrent la confiscation de toutes les rizières et 
terres pour les partager entre les paysans. Nous avons décidé de saisir le jour¬ 
nal Dôc lâp, de démasquer les saboteurs devant le peuple ; en même temps, 
nous avons donné l’ordre d’arrêter les chefs de la bande trotskyste qui s’étaient 
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cachés à Di an, Thu duc [à 18 km au nord de Saigon (n.d.t.)]. Parmi eux, 
Nguyen van Sô, Phan van Hum, Phan van Chanh, Tran van Thach, etc. » 
Précisons que les trois auteurs présumés de ces exécutions sont des cadres im¬ 
portants du PC : Kiêu dâc Thang (*) fut un responsable syndicaliste, Nguyen 
van Tran a séjourné à Moscou et était responsable du travail paysan en 1936 ; 
quant à Nguyen van Tay, il fut l'un des ministres communistes dans le Comité 
exécutif provisoire présidé par Tran van Giau, en août 1945. Tran et Tay 
furent les proches collaborateurs de Duong bach Mai, chef de la sûreté et prin¬ 
cipal dirigeant avec Giau du PC en Cochinchine. Ce dernier avait 
publiquement menacé Tran van Thach à une assemblée élargie du Comité 
exécutif provisoire du Sud-Vietnam, le 30 août 1945, déclarant : « Quant à ma 
réponse politique, je vous rencontrerai en un autre endroit », en portant osten¬ 
siblement sa main à son révolver. L’assemblée fut frappée de stupeur, comme 
si le sort de Thach était déjà scellé par ce révolver, rapporte un témoin (**). 

La responsabilité de la direction du PC vietnamien est entière et l’on voit ce 
qu’il en est de la prétendue tradition de ce parti qui ne se livrerait pas à des 
éliminations individuelles (*** **** ). Il n’est possible de mettre en doute cette res¬ 
ponsabilité qu’en prenant les paroles de Ho chi Minh —qui vouait déjà, en 
1939, les trotskystes à « l’extermination politique » (**•*)•— et de ses pareils 
pour argent comptant. 

Informations recueillies auprès de Lang tu Van 


Etats-Unis 


Le SWP eut à déplorer la mort de sept de ses militants qui servirent dans la 
marine marchande et assurèrent des communications avec les sections étrangè¬ 
res de la IV° Internationale. Leurs navires furent coulés par les sous-marins al¬ 
lemands. Il s’agit des camarades : Murray GREENFIELD, Howard MAN- 
GUM, Edward PARKER, Cari PALMER, Edwin JAFFEE, Ronald TEARSE 
et David UDELL. 

Le procès de Minnéapolis 

Pour briser la combativité du syndicat des camionneurs de Minnéapolis, 
animé par les cadres syndicaux appartenant au SWP, réputé pour sa tradition 
de lutte révolutionnaire, une instruction fut ouverte en 1941 contre les diri¬ 
geants du SWP et du syndicat. Le procès eut lieu en octobre-novembre et 
s’acheva par la condamnation de dix-huit inculpés à des peines allant de douze 
à seize mois de prison. Parmi eux se trouvaient les dirigeants les plus impor¬ 
tants du SWP : James P. CANNON, Grâce CARLSON, Jake COOPER, Oscar 
COOVER, Harry DE BOER, Farrell DOBBS, Vincent R. DUNNE, Max 
GELDMAN, Albert GOLDMAN, Clarence HAMEL, Emil HANSEN, Carlos 
HUDSON, Karl KUEHN, Félix MORROW, Edward PALMQUIST, Alfred 
RUSSEL, Oscar SHOENFELD et Cari SKOGLUND, qui purgèrent leurs pei¬ 
nes en 1944. 

* Désigné dans la préface des Mémoires de prison (Ngoi tu kham Ion) de Phan van 
Hum, édité à Saigon en 1956. 

** Mémoires de Nguyen ky Nam de 1945 à 1954 (en langue vietnamienne), livre publié à 
Saigon en 1964. 

•** Voir Pierre Roussel, le Parti communiste vietnamien, Maspero 1975, p. 133 

**** Ho chi Minh, Ecrits 1920-1969, éditions en langues étrangères, Hanoï 1971, p. 40. 
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France 

L’une des difficultés à recenser les victimes de la répression tient au fait 
que l’arrestation des militants s’accompagna souvent de l'interpellation et de 
l’incarcération de sympathisants, d’amis personnels ou de parents, peu connus. 
C’est ainsi que l’emprisonnement des cadres de la zone sud, le 2 juin 1942, en¬ 
traîne, outre l’inculpation de sept militants à Marseille et de six à Lyon, l’inter¬ 
nement administratif de douze personnes. Internements passagers parfois, 
mais fatals pour ceux qui, comme Henri Colliard, moururent dans les camps 
allemands. La gravité des arrestations en chaîne doit être soulignée. Le POI 
connut quatre vagues répressives particulièrement éprouvantes : celle de la 
direction de la zone sud (Tresso, Demazière, Bloch, Sadek, etc.), celle d’août 
1942 dans la région parisienne (Corvin, Barthélémy, Thiolon), celle du 6 octo¬ 
bre 1943 atteignant simultanément la direction du parti (Hic, Rousset, Filiatre) 
et la région bretonne (Cruau, Baufrère, Trévien, Berthomé, Bodenès, etc.) et la 
dernière, en mars 1944, (Maurice et Renée Laval, Marguerite Métayer, Pauline 
Kargeman, etc.). Une mention particulière encore pour les quatre « disparus » 
du maquis de Wodli en Haute-Loire : Tresso, Sega], Sadek et Reboul, échappés 
de la prison du Puy avec leurs codétenus politiques, au sujet desquels les té¬ 
moins staliniens, en l’occurrence Jean Burles et Théo Vial-Massat, ont perdu la 
mémoire ou ont fait des déclarations contradictoires, occultant l’affaire et refu¬ 
sant en tous cas leur concours pour l’élucider. Attitude qui porte à renforcer 
les présomptions d’une liquidation du PCF. Enfin, figure dans ce bilan le nom 
du camarade Tavitian-Tarov, fusillé avec le groupe Manouchian, dont on s’ap¬ 
plique à passer sous silence sa qualité d’oppositionnel soviétique déporté en Si¬ 
bérie, qui collabora à Paris avec Sedov et correspondit avec Trotsky, après 
s’être évadé des camps staliniens^ 

Militants tués sous l’occupation 

ALEXANDROWISZ Hans (1905-1942), militant de la section belge, expul¬ 
sé de Belgique, membre du CCI. Arrêté au franchissement de la ligne de 
démarcation en 1942, déporté à Auschwitz-Birkenau. 

BAILLY Pierre (1912-1945), prisonnier de guerre. Emprisonné pour son ac¬ 
tion politique et interné à Neuengamme. 

BARTHELEMY Pierre, métallurgiste. Arrêté en août 1942, déporté. 
BERTHOME Georges (1920-1945) militant de Nantes, entreprend le tra¬ 
vail parmi les soldats allemands à Brest avec Cruau en 1943. Arrêté en octo¬ 
bre, déporté à Buchenwald. 

BORTENSTEIN Mieczyslaw, dit M. Casanova, (1907-1942), membre des 
JC en Pologne, militant trotskyste en France. Combat en Espagne, déporté 
en juillet 1942 à Auschwitz. 

BODENES Yves (1921-1944), ouvrier de l’Arsenal de Brest, membre de la 
direction bretonne du POI. Déporté à Buchenwald et Dora. 

BOURHIS Marc (1907-1941), instituteur, quitte le PC en 1933, membre 
du POI et animateur de l’Ecole Emancipée dans le Finistère. Arrêté le 2 juil¬ 
let 1941, interné au camp de Chateaubriant, mis en quarantaine avec son 
ami Guéguin par les détenus communistes, fusillé le 22 octobre 1941 
BRASLAWSKI Lucien, étudiant, responsable de la région parisienne du POI. 

Arrêté en avril 1942, déporté à Auschwitz. 

COLLIARD Henri (1905-1945), avocat, membre du CC du POI. Arrêté à 
Lyon en juin 1942, interné en France puis déporté en Allemagne à Swis- 
berg-Laugestein. 
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COMMENIL Marcel (1912-1944), postier. Arrêté en 1942, déporté à Dora. 

CRU AU Robert (1921-1943), postier, anime le groupe de Nantes du POI, 
se rend à Brest en mars 1943 pour y entreprendre le travail parmi les soldats 
allemands. Arrêté le 6 octobre, abattu par les gendarmes allemands. 

FELZENSCHWALBE Régine (1920-1943). Arrêtée en août 1942, déportée 
à Auschwitz. 

FERLEGER Simone (1921-1943), dactylo. Arrêtée en août 1942, déportée 
à Birkenau. 

GOAVEC Albert (1922-1945), sympathisant impliqué dans les arrestations 
à Brest en octobre 1943, déporté à Buchenwald et à Dora. 

HIC Marcel (1915-1944), journaliste, secrétaire du POI, animateur du SE 
sous l’occupation. Arrêté le 11 octobre 1943, déporté à Buchenwald et à Do¬ 
ra. 

ITKINE Sylvain (1908-1944), acteur et metteur en scène, l’un des fonda¬ 
teurs de la coopérative « Croque-fruit », à Marseille en 1940, qui vint en ai¬ 
de à de nombreux réfugiés et exilés. Arrêté le 1 er août 1944 à Lyon par la 
Gestapo et assassiné. 

JOFFE Jules, étudiant, confectionne les faux-papiers pour le POI. Arrêté en 
avril 1942, déporté à Auschwitz. 

KUNSTLINGER Henri (1917-1944), membre du POI clandestin, très actif 
dans le mouvement des « Camarades de la route » en zone sud. Arrêté à 
Lyon en juillet 1944, déporté à Auschwitz. 

LEBACHER Henri, ouvrier typographe, imprimeur de La Vérité clandestine. 
Arrêté le 21 septembre 1941, condamné à cinq ans de travaux forcés par un 
tribunal militaire allemand, fusillé comme otage le 12 mai 1942. 

LEBRUN Jacques (1921-1945), électricien. Arrêté en août 1942, déporté 
à Mauthausen, mort le 29 avril 1945. 

LE FLOCH André, militant ouvrier à Brest. Arrêté en octobre, déporté 
à Buchenwald et Dora, mort la veille de la libération du camp. 

LEMPERT Bella. Arrêtée en avril 1942, déportée à Auschwitz. 

MARCOUX Janine,- d’origine roumaine. Arrêtée avec son compagnon 
et Monat en juillet 1944, déportée à Ravensbrück. 

MEICHLER Jean (1898-1941), l’un des fondateurs de l’Opposition de gauche 
en France, membre du CC du groupe bolchevique-léniniste et du PCI avant 
la guerre, gérant de Unser Wort. Arrêté le 3 juillet 1941, fusillé comme otage 
le 6 septembre. 

MOLINIER Henri (1898-1944), ingénieur-chimiste, l’un des fondateurs de 
l’opposition trotskyste en France, homme de confiance de Trotsky, dirigeant 
trotskyste avant la guerre et sous l’occupation, responsable militaire du PCI 
en 1944. Tué par un obus allemand à Paris en août 1944. 

REBOUL Jean (1919-1944), militant du groupe de Marseille. Arrêté le 
2 juin 1942, condamné à dix ans de travaux forcés, transféré à la prison du 
Puy. S’évade avec l’ensemble des détenus politiques, le 2 octobre 1943, et se 
réfugie dans le maquis FTP de Wodli où l’on perd la trace des quatre trots- 
kystes évadés. 

SADEK Abraham (1916-1943), militant trotskyste à Paris puis à Lyon, mem¬ 
bre de la direction de la zone sud. Arrêté le 2 juin 1942, condamné à douze 
ans de travaux forcés. Transféré à la prison du Puy où les trotskystes sont 
mis en quarantaine par les staliniens, disparaît également dans le maquis de 
Wodli. 

SCHULTZ Eric (1920-1944), mécanicien. Arrêté en juin 1943, déporté. 

SEGAL Maurice (1908-1943), aida à l’installation de Trotsky en France 
en 1933, membre du PCI d’avant la guerre, anime en 1940 le groupe de 
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militants repliés à Marseille. Arrêté en février 1942 et condamné à dix ans 
de travaux forcés. Transféré à la prison du Puy, disparaît également dans le 
maquis de Wodli. 

SOUZ1N Henri, responsable syndical dans la Fédération du bâtiment, membre 
de la direction du POI clandestin. Arrêté en novembre 1942, déporté. 

TAVTTIAN Arben A., dit Tarov, dit Manoukian (1898-1944), adhère au Parti 
bolchevique en 1917, combat sur le front de Caucase pendant la guerre civi¬ 
le, officier de l’armée rouge. Exclu du Parti comme oppositionnel en 1927 et 
déporté à deux reprises, s'évade et parvient à passer en Perse et en Inde. Ar¬ 
rive en France avec l’aide des trotskystes en 1937, témoigne à la commission 
d'enquête sur les procès de Moscou et collabore avec Léon Sedov. S’engage 
sous l’occupation dans le groupe Manouchian et est fusillé avec ce groupe le 
21 février 1944. 

THIOLON André, instituteur. Arrêté en août 1942, fusillé comme otage. 

TRESSO Pietro, dit Blasco, (1893-1943), ancien membre du BP du PC ita¬ 
lien, exclu par Togliatti en 1930, rejoint l’Opposition de gauche, membre du 
SI et de la direction du POI avant la guerre. Arrêté à Marseille le 2 juin 

1942, condamné à dix ans de travaux forcés, est transféré à la prison du 
Puy. Disparaît, après son évasion de la prison, avec ses camarades trotskys¬ 
tes. 

VAN HULST Henri (1920-1944), métallurgiste, milite dans la cellule Renon- 
din, usine dans laquelle il travaillait, du rayon de Puteaux-Suresnes, Tué en 
août 1944 en participant à une attaque d'un repaire de miliciens fascistes à 
Neuilly. 

Rescapés des camps de concentration- 

BAGET Marguerite, étudiante. Arrêtée en juillet 1944 avec Marcoux et 
Monat, déportée à Ravenbrück dans l’un des derniers convois. 

BAUFRERE Marcel (1914), postier, dirigeant des JSR avant la guerre. 
Emprisonné en juillet 1939, membre de la direction de l’organisation clan¬ 
destine, chargé en 1943 de réorganiser la région bretonne et de prendre en 
charge le « travail allemand ». Arrêté à Brest le 7 octobre, déporté à Buchen¬ 
wald où les communistes français tentent de le liquider. Constitue avec Gal- 
loy, Federn et Fischer une cellule trotskyste dans le camp. 

BERTHOME Henri (1923), ouvrier, milite dans l’organisation trotskyste clan¬ 
destine à Nantes depuis 1942. Arrêté le 30 octobre en relation avec la 
répression de Brest, déporté à Buchenwald et à Dora. 

BORDES Albert, premier imprimeur de ta Vérité clandestine. Arrêté le 21 
septembre 1941 avec Lebacher, condamné à cinq ans de travaux forcés par 
un tribunal allemand, déporté à Neuoffringen et Aichbach. 

BLOCH Gérard (1920), membre du comité régional de la zone sud. Arrêté 
à Lyon en juin 1942, condamné à douze ans de travaux forcés. Transféré à 
la prison d’Eysses, y est placé en quarantaine et menacé de liquidation par le 
collectif communiste dirigé par Victor Michaut. Déporté à Dachau en juin 

1943. 

CHARPENTIER André, jeune belge réfugié à Brest, milite dans le groupe 
trotskyste. Arrêté en octobre 1943, déporté à Buchenwald. 

CHAUVIN Jean-René (1918), étudiant, milite dans la clandestinité à Bor¬ 
deaux, à Nantes et à Paris. Arrêté en février 1943, déporté à Mauthausen, 
Auschwitz et Buchenwald. 

CORV1N Mathias (1911), secrétaire fédéral des JS de la Seine en 1934, diri¬ 
geant des JSR en 1936 et de l’organisation clandestine en 1940. Arrêté en 
août 1942, déporté à Sachsenhausen. 
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DARLEY André, photographe, milite dans le groupe de Brest. Arrêté 
avec plusieurs membres de sa famille qui séjourneront pendant trois mois à 
la prison de Rennes. Déporté à Buchenwald. 

DI BARTOLOMEO Nicolas, dit Fosco, (1901-1946), métallurgiste, adhéra 
aux JS en 191 5 et au PC italien en 1921. Condamné en 1922 à cinq ans de 
prison pour activité antimilitariste, exclu du PC en 1928, émigre en France. 
Milite dans les organisations trotskystes françaises et se rend en Espagne en 
1936. Arrêté en septembre 1939, interné au camp du Vernet, libéré en août 
1940 et repris par les autorités italiennes qui le déportent dans l'île Tremiti. 

FILIATRE Roland (1900), électricien, membre de la direction du POI clan¬ 
destin. Arrêté le 6 octobre 1943, déporté avec Hic à Buchenwald et à Dora. 

FILIATRE Yvonne (1909), participe sous l'occupation au « travail allemand ». 
Arrêtée en octobre 1943, déportée à Ravensbrück et Bergen-Belsen. 

FOURNIE Philippe (1918-1968), membre des JSR. Blessé en Espagne, ar¬ 
rêté en octobre 1943, déporté à Buchenwald et à Porta Westphalica. 

KARGEMAN Pauline (1924). Arrêtée en mars 1944, déportée à Auschwitz. 

KATZ Jeanne (1923). Arrêtée en janvier 1942 à Montauban, condamnée à 
trois ans de prison, déportée en 1944 à Ravensbrück. 

LAVAL Maurice (1920), ouvrier, responsable parisien. Arrêté en mars 1944, 
déporté à Oranienburg. 

LAVAL Renée. Arrêtée en mars 1944, déportée à Auschwitz. 

KERVELLA Anne (1918), dactylo. Arrêtée à Brest en octobre 1943, dépor¬ 
tée à Ravensbrück. 

MANDELBAUM Samuel. Arrêté en mars 1944, déporté à Auschwitz (plu¬ 
sieurs militants ou sympathisants non-identifiés ont été déportés en même 
temps). 

METAYER Marguerite (1916). Echappe de justesse à l’arrestation à Quim¬ 
per en octobre 1943, arrêtée à Paris en mars 1944, déportée à Ravensbrück. 

PRADALES Pierre (1913). Arrêté en février 1944, déporté à Mauthausen. 

RONEL Eliane (1921). Arrêtée le 7 octobre 1943 à Quimper, déportée à 
Ravensbrück. 

ROUSSET David (1912), journaliste, l’un des principaux dirigeants trotskystes. 
Arrêté en octobre 1943, déporté à Buchenwald et Neuengamme. 

TREVIEN Gérard (1920-1973), ouvrier tôlier à l’Arsenal de Brest. Arrêté 
en octobre 1943, déporté à Buchenwald et à Dora. 

USCLAT Marguerite (1911-1953), institutrice. Arrêtée à Marseille le 2 juin 
1942, déportée à Ravensbrück, travailla dans les mines de sel de Beendorf. 


Nous avons dénombré également près de cinquante militants emprisonnés 
entre 1939 et 1944 —qui séjournèrent quelque fois dans les geôles pendant 
quatre ans — dont nous ne pouvons faire figurer la liste ici. 



Index des noms cités 


ARCHER John 357 
BARDIN Alfred 29 
BARDIN Joannès 29 
BARZIOTIS 348 

BAUFRERE Marcel 8, 22, 1 18, 334, 
357, 470, 472 
BAUDOIN Paul 130 
BENES Edward 127 
BERIA Lavrenti 395 
BERTHOME Georges 118, 342, 470 
BEVIN Ernest 382 
BLEIBTREU Marcel 344, 356 
BLOUSHTEIN Isaac 22 
BLUM Léon 37, 43 
BLUMKINE Iakov 161 
BOITEL, voir à BARDIN Joannès 
BONNET Marguerite 117, 185 
BONOMI Ivanoe 299, 301, 302 
BORDIGA Amadéo 350 
BOURHIS Marc 22, 284, 470 
BOUSSEL Pierre 22 
BREITMAN George 22, 24, 290, 357 
BROWDER Earl 156, 236 
BUCHBINDER Heinrich 344, 357, 
436 

BUOZZI Bruno 204, 251 
BURNHAM James 28, 29 
CALVES André 118 
CANNON James P. 21, 23, 161, 354, 
469 

CARLSON Grâce 23, 469 
CHAMBERLAIN Neviile 50 
CHEN CHI CHANG 23, 360, 463 
CHERTOV Morris 21 
CIANO Galéazzo 170 
CLARK Georges 21 
CLAUDE Henri, voir POUCET 
COCHRAN Bert 27, 30, 353 
COT Pierre 156 

CRAIPEAU Y van 15, 28, 29, 1 13, 
116, 186, 189, 190, 436 
CRIPPS Stafford 57, 58, 60, 67, 156 
CRU AU Robert 22, 118, 342, 470, 
471 

CURTISS Charles 30, 350 
DALADIER Edouard 22, 35, 37, 38, 
42 


DALMAS Louis 190 
DAMIENS 344 
DARLAN, amiral, 11, 199 
DAZY René 348 
DE ANE Jimmy 436 
DE BEULE Nadya 24, 462 
DE LEE Léon 161, 462 
DEMAZIERE Albert 357, 470 
DE WILDE 345 

DI BARTOLOMEO Nicolas 23, 27, 
349, 350, 473 

DIMITRIADIS Théophilos 23, 465 
DOBBS Farrell 23, 469 
DOLLEMAN Willem 22, 345, 456, 
465 

DOLLFUS Engelbert 81 
DOXAS Yorgos 23, 465 
DUNNE Grant 23, 161 
EBËRT Friedrich 153 
EPE Heinz, 23, 30, 90, 346, 360, 459 
FILIATRE Roland 118, 470, 473 
FISCHER Karl 455, 461 
FISCHER Ruth 90 , 

FONT-FARRAN Raphaël 116, 190, 
357 

FOURNIE Philippe 118, 473 
FRANK Pierre 22, 23, 27, 34, 51, 
114, 187, 188, 344, 356, 436, 451 
FREY Josef 347, 351, 352 
GANDHI 56, 58, 63, 67, 71, 383 
GIBELIN Marcel 88, 190, 357 
GIRAUD, général, 11, 157 
GITTON Marcel 236 
GOLDMAN Albert 23, 31, 354, 469 
GONZALES Al 30 
GORDON Sam 21, 22, 24, 30, 347, 
351, 353, 357, 436 
GOTTWALD Klément 145 
GOULD Nathan 25 
GRANDIZO (Munis) 14 
GRAVES Franck 32 
GRENIER Fernand 157 
GRINBLAT Jacques 190, 357, 436 
GUERIN Daniel 114 
GUNAWARDENE D.P.R. 26 
HANSEN Joseph 21 
HASTON Jack 344, 356, 436 






475 


HEALY Gerry 357, 451 

HELD Walter, voir EPE 

HERRIOT Edouard 128 

HIC Marcel 22, 28, 29, 88, 89, 113, 

114, 115, 116, 1 17, 118, 360, 380, 

384, 470, 471, 473 

HIPPE Oscar 24, 351, 459 

HIRZEL Paul 286 

HOFT Otto 351 

HORTHY, amiral, 157, 307 

HUYNH VAN PHUONG 23, 466 

ISAACS Harold 32 

JAKOBOVITS Josef 22, 347, 455, 

461 

JAMES C.L.R. 20, 25 
JDANOV Andréi 395 
JINNAH M.A. 61 
JOFFE Adolphe 161, 342 
JOHRE, voir WEBER 
JOUHAUX Léon 37, 43 
JUNGCLAS Georg 345, 346, 351, 
459 

KALANDRA Zavis 352 
KALININE Mikhael 393 
KAMENEV Lev 20 
KASCHA Franz 22, 347, 455, 461 
KAUTSKY Karl 76 
KERENSKI Alexandre 276 
KERRY Tom 21 
KLEMENT Rudolf 161 
KORNER David 119 
KROKOS Yorgos 23, 464 
LAVAL Maurice 189, 297, 470, 47 3 
LEBACHER Henri 22, 471 
LE DEM Alain 190 
LENSCH 153 

LEON A., voir WAJNSZTOK 
LESOIL Léon 22, 161, 360, 380, 
454, 462 

LE-VAN 344, 357, 436 
LEWIS John 13 
LEW1T Morris 436 
LIE 382 

LIEBKNECHT Karl 152, 153, 337, 
338, 340, 357, 358 
LOOTS Camille 113, 462 
LORIOT Fernand 153 
LOVELL Frank 21 
LUXEMBURG Rosa 1 16, 176, 337, 
340, 357, 358 

MAKRIS Yannis 23, 348, 457, 464 
MALENKOV Georgui 395 
MANDEL Ernest 24, 113, 118, 185, 
190, 286, 294, 357, 436, 461 


MANGAN Sherry 26, 27, 289, 290, 
343, 349, 357, 436 
MANGANO Roméo 350 
MAO TSE-TUNG 23, 44 
MARCOUX, voir SPOULBER 
MARGNE Charles 22 
MASLOW Arkadi 90 
MASLOWSKI Peter 351 
MAURICIO Eduardo 190, 357, 436 
MEICHLER Jean 22, 161, 284, 471 
MENIST Abraham 22, 456, 465 
METAXAS, général, 348 
MIKHAILOVITCH, général, 140 
MIKLOS 302 

MOLIN1ER Henri 22, 119, 284, 471 
MOLINIER Raymond 22, 27, 114, 
187, 188, 268 

MONAT Martin 23, 113, 116, 117, 
118, 190, 286, 360, 380, 455, 459, 
471, 472 

MONTECATINI 168 
MORRIS Ernesto, voir MAURICIO 
MORROW Félix, 23, 31, 34, 82, 90, 
91, 112, 290, 292, 293, 354, 469 
MOUNTBATTEN, lord, 271 
MUNIS, voir GRANDIZO 
MUNZENBERG Willi 351 
NAT Daniel 190 
NAVILLE Pierre 29 
NEGRIN Juan 82, 211 
NEHRU Jawaharlat 62, 67, 68, 383 
NOSKE Gustav 159, 185, 211, 338 
OPTA Henry 113, 286, 357 
PAPANDREOU Georgius 301, 302, 
PARISOT Paul 357, 436 
PATEL 383 

PATRICE, voir MANGAN 
PERERA N.M. 26 
PETERS Herman 345, 360 
PEDROSA 25 

PHAN VAN HUM 23, 458, 466, 
467, 468, 469 
PHILIP André 109 
PIERLOT 301, 302 
PIERRE (vietnamien) 357 
PIVERT Marceau 88, 238 
PLEKHANOV 76, 153 
PLUET-DESPATIN Jacqueline 11 
POUGET Henri 190 
POULIOPOULOS Pantelis 23, 116, 
348, 360, 380, 457, 464 
PRAGER Rodolphe 116, 117, 185, 
190, 290 

PUCHEU Pierre 130 



476 


QUISLING 202, 297 
RADEK Karl 101 
RADESCU, général 302 
RAOUL 351 

RAPTIS Michel 24, 116, 119, 188, 
189, 190, 294, 349, 354, 357, 359, 
436 

REISS Ignace 161 
RENAUDEL Pierre 153 
REYNAUD Paul 35, 98, 128 
RIBBENTROP Joachim 82 
RIGAUDIAS Louis 22, 26 
ROSDOLSKY Roman II 
ROSENTHAL Gérard 29 
ROSMER Alfred 153 
ROUS Jean 29 

ROUSSET David 1 18, 293, 294, 470, 
473 

ROVEDA 204, 251 
SALAZAR Antonio 157, 199 
SALLE Robert 88 
SALUS Wolfgang 352 
SAMARAKKODY Edmond 26 
SANTEN Sal 24, 357, 436 
SASTRY V, 436 
SCHMITT Lucien 189 
SCHOLEM Werner 23, 455, 460 
SEDOV Léon 161, 470, 472 
SEMBAT Marcel 152-153 
SHACHTMAN Max 13, 25, 27, 28, 
29, 30, 33, 186, 267, 292, 350, 353, 
354 

SHARON Art 21 
SILONE Ignazio 358 
SILVA Colvin de 26 
SNEEVLIET Henricus 22, 114, 345, 
456, 465 

SPAAK Paul-Henri 128, 382 
SPOULBER Nicolas 116, 189, 190, 
286, 472 

STEIN, voir LEWIT 
STEVE, voir BLOUSHTEIN 
SUHL Benjamin, dit Ludwig 30 


SWANN 113, 189, 289 
TATA 71 

TA THU TAU 23, 161, 458, 466, 

467, 468 

TATSIS Dimitri 23, 465 
TCHITCHERINE 152 
THALMANN Clara et Paul 114, 117 
THIOLON André 22, 470, 472 
THOREZ Maurice 17, 37, 43, 81, 
145, 276 

TITO Josip 210, 305 

TRAN VAN THACH 23, 458, 467, 

468, 469 

TRESSO Pietro 22, 284, 360, 470, 
472 

TROTSKY Natalia 354, 360 
VANDERVELDE Emile 153 
VAN GELDEREN Charles 24, 350 
VAN HEIJENOORT Jean 24, 27, 30, 
31, 33, 353 

VAN HULST Henri 22, 342, 472 
VANSITTARD, lord, 336 
VAN’T HART Piet 345, 357 
VAYO Alvarez del 156 
VEREEKEN Georges 15, 113, 114, 
116, 117, 462 

VEROUCHIS Stavros 23, 457, 464 
VICHINSKY Andréi 382 
VITSORIS Georges 190 
VOROCHILOV Klément 395 
WAJNSZTOK Abraham 22, 113, 
114, 116, 189, 190, 286, 360, 454, 
462 

WALLACE 150, 299 
WEBER Josef 90, 91 
WEYGAND Maxime 36, 94 
WIDELIN, voir MONAT 
WILHELMINE, reine, 128, 157 
WOLF Erwin 161 
YANNAKOS Nondas 23, 348, 457, 
464 

XYPOLITOS Yannis 23, 348, 457, 
464 

ZELLER Fred 286, 287 





Table des matières 


Déclaration des communistes internationalistes de Buchen¬ 
wald . 5 

Préface. 9 

I. Documents du Comité exécutif de la IV e Internationale 
siégeant à New York 

— Introduction . . 25 

— Manifeste : La France sous Hitler et Pétain (novembre 

1940) . 35 

— Résolution : L’intervention américaine en Chine (31 

mars 1941). 44 

— Manifeste: Pour la défense de l’URSS! (août 1941) 49 

— Manifeste : Aux ouvriers et paysans de l’Inde (26 sep¬ 
tembre 1942). 55 

— Manifeste: La dissolution du Komintern (12 juin 

1943) . 72 

II. Textes des sections française et allemande au début 
de la guerre 

— Introduction . 87 

— Rapport : La question nationale en France et les Etats- 
Unis socialistes d’Europe, adopté par le comité central 
des Comités pour la IV e Internationale (septembre 

1940) . 92 

— Trois Thèses sur la situation en Europe et les tâches 

politiques, de l’IKD (19 octobre 1941) . 102 

— Nos divergences avec les camarades allemands sur la 
question nationale dans les pays occupés d’Europe, 
par Félix Morrow. 108 

III. Documents du Secrétariat européen et du Secrétariat 
provisoire européen 

— Introduction . 113 

— Thèses sur la question nationale, du SE (juillet 1942) 119 

— Manifeste du SE : Staline dissout le Komintern. La IV e 
Internationale mènera le prolétariat à la victoire ! (juin 
1943) . 145 

















— Résolution du SPE • La reconstruction et le ren¬ 
forcement de la IV e Internationale (19 juillet 1943) 162 

— Manifeste du SPE ■ Aux ouvriers, paysans et soldats 

italiens! (août 1943). 167 

— Avant-propos de la revue Quatrième Internationale, 

n° 1, (août 1943) . 173 

— Résolution du SPE : Le mouvement des partisans 

(décembre 1943). 178 

— Appel du SPE : Au secours du prolétariat allemand ! 

(décembre 1943). 181 

IV. La Conférence européenne clandestine de la IV e In¬ 
ternationale (début février 1944) 

-p Introduction . 183 

-A-Une étape . 190 

— Thèses sur la liquidation de la deuxième guerre 

impérialiste et la montée révolutionnaire . 193 

— Thèses sur la situation dans le mouvement ouvrier et 
les perspectives de développement de la IV e In¬ 
ternationale . 231 

— Résolution sur la stratégie des sections européennes de 

la IV e Internationale dans les luttes ouvrières .... 250 

— Résolution sur la politique du front ouvrier. 259 

— Résolution sur la montée révolutionnaire et le 

« deuxième » front. 259 

— Adresse aux sections sœurs et aux victimes de la IV e 

Internationale.; 262 

— Résolution sur le titre des sections européennes de la 

IV e Internationale. 263 

— Compléments aux statuts de la IV e Internationale 264 

— Résolution sur l’unification en France . 267 

— Appel des organisations trotskystes françaises aux 

travailleurs de France .- 268 

— Thèses minoritaires ; L’heure de la IV e Internationale 

(extraits), présentées par le CCI . 270 

V. Textes publiés à la fin de la guerre par le Comité exécutif 
européen 

— Introduction . 285 

— Appel : Travailleurs de l’Europe ! Soldats allemands et 

«alliés» (juin 1944). 295 

— Résolution : Le mûrissement de la situation révo¬ 
lutionnaire en Europe et les tâches immédiates de la 
IV e Internationale (janvier 1945). 300 






















— Les perspectives de paix impérialistes et nos tâches en 

Europe (fin juin 1945). 312 

— Appel : Pour la défense des peuples coloniaux (octobre 

1945) . 330 

— L’unification des partis socialistes et communistes (oc¬ 
tobre 1945). 333 

— Manifeste : Solidarité internationale avec le prolétariat 

allemand (décembre 1945) 336 


VI. La première Conférence internationale après la guerre 
(3-5 mars 1946) 

— Introduction . 

— Communiqué. 

— Toujours en avant ! . 

— Ouverture de la Conférence. 

— Manifeste : Des révolutions socialistes victorieuses 
peuvent seules empêcher la troisième guerre mon¬ 
diale ! . 

— Résolution : La nouvelle paix impérialiste et la cons¬ 
truction des partis de la IV e Internationale . 

— Rapport sur l’activité du Secrétariat européen .... 
— Motion sur le caractère et les pouvoirs de la 

conférence . 

— Résolution sur le rapport du Secrétariat européen, 

présenté par le camarade M. (Raptis). 

— Résolution sur le rapport politique, présentée par le SE 
— Résolution sur l’IKD et la réorganisation de la section 

allemande . 

— Election du Comité exécutif international . 

— Amendements à la résolution politique présentés par 
le RCP britannique . 


Annexes 

Les victimes de là répression . 459 

Index des noms cités . 474 


343 

356 

357 
359 


387 

429 


433 

434 


435 

436 




















Achevé d’imprimer le 29 mai 1981 
sur les presses de Rotographie 
à Montreuil, 

pour le compte des Editions La Brèche 


Dépôt légal 2 e trimestre 1981 
ISBN 2-902524-18-8 









